PURCHASED   FOR  THE 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 

FROM  THE 

CANADA  COUNCIL  SPECIAL  GRANT 


FOR 

ART   «68 


'/■7  O  ^-i^ 


NOUVELLES    ARCHIVES 

DE   L'ART    FRANÇAIS 


REVUE   DE    L'ART   FRANÇAIS   ANCIEN    ET    MODERNE 

(8e   ANNÉE,    1891) 


N 

m\ 

t.'j 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley- Gouverneur. 


LISTE  ALPHABETIQUE 

DES    MEMBRES    FONDATEURS 

DE   LA    SOCIÉTÉ 

DE  L'HISTOIRE  DE  L*ART  FRANÇAIS 

EN    189I. 


La  Bibliothèque  de  Copenhague. 

La  Bibliothèque  de  Grenoble. 

La  Bibliothèque  de  Lille. 

La  Bibliothèque  du  Palais  des  Arts,  à  Lyon. 

La  Bibliothèque  de  Munich. 

La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris. 

La  Bibliothèque  de  Pau. 

La  Bibliothèque  de  la  préfecture  de  la  Seine  (bureau  des  Beaux-Arts). 

La  Bibliothèque  de  Troyes. 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  Beaux-Arts. 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes. 

La  Bibliothèque  de  l'École  nationale  des  Arts  décoratifs. 

.• ,-,  r/  ,  _  htnvRki 

MM.  •  •■--H 

André  (Edouard),  à  Paris.  '^ 

Arnauldet  (Thomas),  à  Paris. 
Bapst  (Germain),  à  Paris. 
Barbet  de  Jouy,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Berger  (Georges),  à  Paris. 


—  VI   — 

Bonnaffé  (Edmond),  à  Paris. 

Bonnassieux,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Bouvrain,  architecte,  à  Paris.  \ 

Capetter  (Gustave),  à  Angoulême. 

Chabouillet,  conservateur  honoraire  du  Cabinet  des  Médailles,  à  Paris. 

Charavay  (Etienne),  à  Paris. 

Ghennevières  (le  marquis  de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Ghevrier  (Maurice),  à  Paris. 

Corroyer  (Edouard),  inspecteur  général  des  édifices  diocésains,  à  Paris. 

Gourajod  (Louis),  conservateur-adjoint  au  Louvre,  à  Paris. 

£>arcel  (Alfred),  directeur  du  Musée  de  Cluny. 

Dassy  (Léon),  architecte,  à  Paris. 

Decaux  (G.),  éditeur,  à  Paris. 

Delaborde  (le  comte  Henri),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Delagrave,  à  Paris. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Destailleur,  architecte,  à  Paris. 

Devrez  (Désiré),  architecte  du  gouvernement,  à  Paris. 

Doucet,  à  Paris. 

Dreyfus  (Gustave),  à  Paris. 

Dubost  (R.),  à  Courbevoie. 

Duplessis  (Georges),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Cabinet  des 

Estampes. 
Fidière  des  Prinveaux,  à  Paris. 
Fréville  (E.  de),  à  Paris. 
Gadala,  agent  de  change,  à  Paris. 
Gautier,  à  Versailles. 
Gérard,  à  Paris. 
Gérardin  (Alfred),  à  Paris. 
Gonse  (Louis),  à  Paris. 
Grandmaison  (Charles  de),  à  Tours. 
Guiffrey  (Jules),  à  Paris. 
Havard  (Henry),  à  Paris. 
Hédou  (Jules),  à  Rouen. 
Héluis,  à  Paris. 
Herbet,  à  Paris. 

Herluison  (H.),  libraire,  à  Orléans. 
Huau,  conservateur  du  Musée  d'Orléans,  à  Orléans. 
Jacob,  notaire,  à  Angerville. 


—   VII   — 

Jarry  (Louis),  à  Orléans. 

Jeancourt-Galignani  (Charles),  à  Paris. 

Jouin  (Henry),  à  Paris. 

Laborde  (le  marquis  de),  à  Paris. 

Lacombe  (Paul),  à  Paris. 

Lafenestre  (Georges),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Laisné  (Charles),  architecte  du  gouvernement,  à  Paris. 

Leblanc  (Paul),  à  Brioude. 

Le  Breton  (Gaston),  à  Rouen. 

Lemarié,  à  Paris. 

Liepmannssohn  (Léon),  libraire,  à  Berlin. 

Lisch  (Just),  architecte  du  gouvernement,  à  Paris. 

Lopinot  (Âmédée),  à  Paris. 

Louvrier  de  Lajolais,  directeur  de  l'École  des  Arts  décoratifs,  à  Paris. 

Lucas  (Charles),  architecte,  à  Paris. 

Maciet,  à  Paris. 

Mantz  (Paul),  directeur  honoraire  des  Beaux-Arts,  à  Paris, 

Mareuse  (Edgar),  à  Paris. 

Marmottan  (Paul),  à  Paris. 

Marx  (Roger),  à  Paris. 

Mauban  (Georges),  à  Paris. 

Mély  (F.  de),  à  Paris. 

Merson  (Olivier),  à  Paris. 

Montaiglon  (Anatole  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  à  Paris. 

Mûntz  (Eugène),  à  Paris. 

Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Patenotte  (M"*),  à  Paris. 

Pécoul  (Auguste),  à  Paris. 

Périn,  architecte,  à  Paris. 

Petit  (F.),  à  Paris. 

Popelin  (Claudius),  à  Paris. 

Port  (Célestin),  membre  de  l'Institut,  à  Angers. 

Portails  (le  baron),  à  J*aris. 

Régnier  (L.),  à  Gisors. 

Reviiliod  de  Watteville,  à  Genève. 

Richard,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  à  Poitiers.     " 

Rondot  (Natalis),  au  château  de  Chamblon  (Suisse). 

Salles  (E.),  à  Paris. 

Schettèr,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 


—  VIII  — 

Sourdois,  au  château  de  Vaux,  à  Greil. 

Stein  (Henri),  à  Paris. 

Sully  Prudhomme,  de  l'Académie  française,  à  Paris. 

Tamizey  de  Larroque,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

Tempier  (D.),  archiviste  des  Côtes-du-Nord,  à  Saint-Brieuc. 

Tourneux  (Maurice),  à  Paris. 

Vaillant  (V.-J.),  à  Boulogne-sur'Mer. 

Valabrègue  (Antony),  à  Paris. 

Vandeuvre  (Gabriel  de),  à  Paris. 

Varennes  (le  marquis  de),  à  Paris. 


NOTES 


SUR 


DIVERS    ARTISTES 

DES  DEUX  DERNIERS  SIÈCLES 
Analysées  et  commentées  par  M.  Henry  Jouin. 


I. 
ÉRONDELLE  ou  HÉRONDELLE 

ORFÈVRE. 
(1617-1623.) 

Constitution  de  rente  viagère. 

Le  compte-rendu  de  la  quatorzième  session  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements  renferme  une  importante  étude  de  M.  Advielle 
sur  Guillaume  Arrode,  orfèvre  de  Charles  VI  (1890,  in-8%  p.  271-328). 
Au  cours  du  rapport  général  de  la  session,  nous  nous  sommes 
demandé  si  Guillaume  Arrode^  Guillaume  Errode  et  Guillaume 
Arronde^  orfèvres,  n'étaient  pas  un  seul  et  même  personnage  du 
xiv«  siècle.  Un  Guillaume  Arondelle,  orfèvre  en  1571,  pourrait  être 
le  descendant  d'Aronde.  A  son  tour,  Jehan  Érondelle  mentionné  dans 
l'acte  qui  suit  n'est-il  point  de  la  même  lignée?  Comme  ses  prédéces- 
seurs, Érondelle  est  orfèvre.  (Voy.  Archives  de  l'Art  français.,  t.  V, 
p.  10.) 

H.  J. 

Par  acte  passé  devant  M^'  Charles  Richer  et  Hilaire  Tybault, 
notaires  à  Paris,  le  4  septembre  1617,  Pierre  Pezé,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  Gervais- Laurent,  paroisse 
Sainte-Croix  de  la  cité,  et  Elisabeth  Bernard,  sa  femme,  ont 
vendu  et  constitué  à  «  Jehan  Erondelle  (représenté  par  M®  Claude 

ART   FR.    VIII  I 


2  NOTES    SUR   DIVERS   ARTISTES 

Franquelin),  marchand  m®  orfebure,  bourgeois  de  Paris,  demeu- 
rant sur  le  pont  aux  Changes,  »  75  livres  de  rente  annuelle. 

Cette  vente  a  lieu  moyennant  la  somme  de  1,200  livres  que  les 
époux  Pezé  reconnaissent  avoir  reçue  de  Jehan  Erondelle. 

Le  22  mars  1623,  un  nouvel  acte  passé  devant  Jacques  Belin 
et  Guillaume  Janot^  notaires  à  Paris,  est  relatif  aux  y  5  livres  de 
rente  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  ressort  de  cet  acte  que  Jehan 
Erondelle  ou  Hérondelle  est  décédé.  Sa  femme,  également  décé- 
dée en  1623,  sMtait  appelée  Catherine  Baudoyn. 

II. 
PHILIPPE  BUYSTER 

SCULPTEUR   DU    ROI. 
(167I.) 

Quittance. 

On  lit  dans  les  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi,  édit.  Guiffrey  (t.  I, 
col.  545,  février  1671)  :  «  A  Philippes  Buister,  sculpteur,  pour  plu- 
sieurs bustes  de  marbre  livrez  et  mis  au  magazin  du  Roy,  2,426  *.  » 
Nous  donnons  ici  la  quittance  de  la  somme  reçue  par  l'artiste.  Cette 
pièce  nous  renseigne  sur  le  nombre  des  bustes  sculptés  par  Buyster 
en  1670,  et  payés  le  26  février  1671. 

H.  J. 

«  En  la  présence  des  notaires  du  Roy  au  Chastelet  de  Paris,  sous- 
signez,  Philippe  de  Bister,  sculpteur  ordinaire  des  bastimens  du 
Roy,  confesse  avoir  receu  de  messire  Charles  le  Bègue,  seigneur 
de  Magenville,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  maison,  couronne 
de  France  et  de  ses  finances,  et  trésorier  général  des  bastiments 
de  Sa  Majesté,  la  somme  de  deux  mil  quatre  cens  vingt  six  Hures 
à  luy  ordonnée  pour  six  bustes  de  marbre  auec  leur  pieds  d'ouches, 
et  huict  scabellons  aussy  de  marbre  de  plusieurs  couleurs  quil  a 
liurez  dans  le  magazin  de  Sa  Majesté  entre  les  mains  du  sieur 
Fossier, 

«  De  laquelle  somme  de  deux  mil  quatre  cens  vingt  six  Hures  il 
se  contente,  en  quitte  Sa  Majesté,  ledit  sieur  le  Bègue  et  tous 
autres  :  Promettant,  etc.,  obligeant,  etc.,  renonçant,  etc. 

a  Fait  et  passé  à  Paris,  es  études  desdits  notaires,  Tan  mil  six 
cens  soixante-unze,  le  vingt-six^  jour  de  feburier,  et  a  signé. 
«  Signé  :  Philippe  de  Buyster^  Savalette,  Debeauuais.  » 
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III. 

JEAN  MORIEN 

JOAILLIER. 
(1673.) 

Constitution  de  rente. 

Morien  n'est  mentionné  ni  dans  les  Archives  de  l'Art  français^  ni 
dans  les  Comptes  des  Bâtiments.  C'est  inutilement  que  nous  avons 
cherché  son  nom  sur  la  liste  des  gardes  de  l'orfèvrerie  de  Paris  pour 
la  période  de  1670  à  1680. 

H.  J. 

a  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  Achilles  de  Harlay,  che- 
valier, comte  de  Beaumont  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils,  son  procureur  général  et  garde  de  la  prévosté  et 
vicomte  de  Paris,  le  siège  vaccant,  salut,  sçavoir  faisons  que  par 
devant  Adrian  Loret  et  Jacques  Plastrier,  notaires  gardenotes  du 
Roy  au  Châtelet  de  Paris  soubsignez,  furent  présens  en  leurs  per- 
sonnes dame  Gécille  Hadancourt,  uesue  de  deffunct  honorable 
homme  Jean  Morien^  uiuant  marchand  jouaillier,  bourgeois  de 
Paris,  demeurant  rue  Saint-Honnoré,  parroisse  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  le  sieur  François  Morien,  aussy  marchand  bour- 
geois de  Paris,  son  fils  aisné,  demeurant  auecq  sadicte  mère,  rue 
et  parroisse  susdite,  lesquels  ont  reconnu  et  confessé  auoir  vendu, 
constitué,  assis  et  assigné,  et  par  ces  présentes  vendent,  cons- 
tituent, assient  et  assignent  dès  maintenant  a  tousiours  promisrent 
et  promettent  sollidairement  l'un  pour  l'autre  chacun  d'eux,  seul 
pour  le  tout  sans  diuision  ni  discution  renonçant  ausdicts  béné- 
fices et  droicts  et  à  la  forme  de  fidéjussion,  garantir  de  tous 
troubles  et  autres  empeschemens  générallemént  quelzconques, 
fournir  et  faire  ualloir  la  rente  cy  après  déclarée,  tant  en  son  prin- 
cipal, cours  d'arrérages  que  rachap  à  M.  Louis  Allain,  commis 
au  controlle  général  de  l'ordre  royal  de  Nostre-Dame  du  mont 
Carmel  et  de  Saint- Lazare  de  Jérusalem,  demeurant  rue  de  FAr- 
bresecq,  paroisse  Saint-Germain-PAuxerrois,  à  ce  présent,  acqué- 
reur et  acceptant  pour  luy,  ses  hoirs  et  ayant  cause  à  Paduenir, 
deux  cens  liures  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  que  ladicte  dame 
uesue  Morien  et  sieur  son  fils  promettent,  s'obligent  sollidaire- 
ment comme  dessus,  bailler  et  paier  audict  sieur  acquéreur  en  sa 
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demeure  à  Paris  ou  au  porteur  des  présentes,  aux  quatre  quar- 
tiers de  l'an  à  Paris  accoustumez  esgallement  le  premier  desquels 
pour  portion  de  temps  escherra  au  dernier  iour  du  présent  mois 
de  juin,  et  ainsy  continuer  de  la  en  auant  sans  que  ladicte  rente 
aura  cours,  a  l'auoir  et  prendre  spéciallement  sur  la  moitié,  et  un 
quart  en  l'autre  moitié  de  deux  maisons  scizes  à  Paris... 

a  Fait  et  passé  à  Paris,  le  dixième  jour  de  juin,  l'an  mil  six 
cent  soixante-treize. 

«  Signé  :  Loret  et  Plastrier.  » 

IV. 
ANDRÉ  ROMMIEU 

ORFÈVRE. 
(1673.) 

Achat  de  maison. 

Voici  un  artiste  normand  qui  se  nomme  à  nous  pour  la  première 
fois.  Les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français  (3^  série,  t.  II,  1889), 
si  riches  en  notes  de  toutes  sortes  sur  les  artistes  normands  que  M.  le 
marquis  de  Chennevières  connaît  mieux  que  personne,  ne  renferment 
rien  sur  l'orfèvre  dont  il  est  parlé  ici.  Peut-être,  au  surplus,  n'est-ce 
qu'un  artisan. 

H.  J. 

Le  19  juin  1673,  par  acte  passé  devant  M^^  Guillaume  Liot  et 
Claude  Gavé,  notaires  à  Rouen,  «  Adam  RommieUy  marchand 
orfebure  à  Rouen,  y  demeurant,  de  présent  à  Paris,  faubourg 
Saint-Germain,  paroisse  Saint-Sulpice,  »  achète  une  «  mazure  » 
située  à  Rouen,  paroisse  du  grand  Quenilly,  appartenant  à  Marie 
du  Soûillet,  veuve  de  Jean  Durieu,  en  son  vivant  marchand  bour- 
geois de  Rouen,"  demeurant  même  ville,  rue  Ancriere,  paroisse 
Saint-Vincent. 

Cette  vente  a  lieu  moyennant  le  prix  principal  de  2,700  livres 
et  une  rente  annuelle  et  viagère  de  3o  livres,  et  en  outre  106  livres 
pour  le  «  vin  du  présent  marché,  »  lequel  a  été  payé  comptant. 

Rommieu  est  marié  à  Anne  Agasse. 
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V. 
JEAN  DUGOULON  ou  DESGOULON  ou  DEGOULON 

SCULPTEUR   DU    ROI. 
(1687.) 

Quittance. 

La  pièce  qui  suit  a  sa  valeur.  On  lit  dans  les  Comptes  des  Bâti- 
ments du  Roi^  édit.  Guiffrey  (t.  II,  col.  ii83),  sous  la  date  du 
24  août  1687  •  *  ^  Raonj  sculpteur,  à  compte  d'un  modèle  de  terre 
commencé  par  feu  de  Goullon  pour  un  terme  de  marbre  représentant 
Bacchus.  »  Dugoullon  est  donc  mort  le  24  août.  Or,  il  appose  sa 
signature  sur  une  quittance  du  21  juillet  1687.  La  date  du  décès  de 
l'artiste  se  trouve  circonscrite  dans  un  espace  de  quelques  semaines. 
Il  y  a  plus,  les  Comptes  des  Bâtiments  ne  mentionnent  pas  le  pré- 
nom de  Dugoulon.  On  le  voit  ici,  le  Dugoulon  qui  décède  en  1687 
s'appelle  Jean.  Plusieurs  vases  des  jardins  de  Versailles  sont  sculptés 
par  Jean  Dugoullon. 

H.  J. 

«  En  la  présence  des  conseillers  du  Roy,  notaires  gardenottes  au 
Chastelet  de  Paris,  soussignez,  le  s""  Jean  Dugoulon.,  sculpteur 
ordinaire  des  bastiments  du  Roy,  confesse  avoir  receu  comptant 
de  Charles  Mannessier,  écuyer,  sieur  d'Hemjmont,  conseiller  du 
Roy,  trésorier  général  des  bastimens  et  jardins  de  Sa  Majesté, 
arts  et  manufactures  de  France,  la  somme  de  deux  cent  liures  à 
luy  ordonnée,  à  compte  d'un  grand  vaze  qu'il  fait  en  marbre. 

a  Dont,  etc.,  quittant,  etc. 

oc  Fait  et  passé  à  Paris  es  études  desdits  nottaires  l'an  mil  six 
cens  quatre  vingt  sept,  le  vingt  unième  jour  de  juillet,  et  a  signé. 
«  Signé  :  Degoulon,  Mozlon,  Caillet.  » 

VI. 
ANDRÉ  LEGOUPIL 

SCULPTEUR. 
(169I.) 

Piédestaux  pour  le  château  de  Saint-Cloud. 

Le  sculpteur  ornemaniste  André  Le  Goupil^  chargé  de  travailler  à 
Saint-Cloud,  est  évidemment  le  même  artiste  que  Goupi^  qui,  d'après 
Piganiol,  a  collaboré  à  la  sculpture  décorative  de  la  chambre  des  Bas- 
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sans  au  château  de  Versailles,  devenue,  en  1 701,  le  salon  de  l'Œil- 
de-Bœuf.  (Voy.  Eud.  Soulié,  Notice  du  musée  de  Versailles^  t.  II, 
p.  197.)  M.  Dussieux,  dans  sa  monographie  le  Château  de  Versailles^ 
constate  que  Le  Goupil  et  Goupil  est  un  seul  personnage.  Il  a  laissé 
trace  de  son  savoir  sur  plusieurs  points  du  Château. 

H.  J. 

a  En  la  présence  des  conseillers,  notaires  et  gardenotes  du  Roy 
au  Ghatelet  de  Paris,  soussignez,  André  Legoupil^  sculpteur,  a 
confessé  avoir  reçu  comptant  de  M^  Charles  Lebesque,  escuyer, 
seigneur  de  Majainuille,  trésorier  général  des  maison  et  finances 
de  Monsieur,  la  somme  de  cent  quarente  Hures  à  luy  ordonnée 
pour  la  sculpture  de  six  piedz  destaux  qui  ont  esté  faits  pour 
porter  des  tasses  dans  les  apartemens  du  palais  de  Saint-Clou,  et 
une  bordure  carrée  à  la  romaine. 

a  Dont,  etc. ,  quittant,  etc. 

«  Fait  et  passé  à  Paris,  en  Festude  de  Bellanger  le  jeune,  l'un 
desdits  notaires,  Pan  mil  six  cent  quatre  vingt  unze,  le  vingt  trois 
feburier. 

«  Signé  :  André  Legoupil,  Duclos,  Bellanger.  » 

VII. 
THOMAS  REGNAULDIN 

SCULPTEUR   DU    ROI. 

{1696.)  • 

Bail  d'un  immeuble  lui  appartenant  à  Paris. 

La  pièce  qui  suit  nous  fournit  un  détail  sur  la  fortune  de  Regnaul- 
din.  A  ce  titre,  elle  mérite  d'être  sauvée  de  l'oubli. 

H.  J. 

a  Fut  présent  s""  Thomas  Renaudin^  sculteur  ordinaire  du  Roy, 
professeur  en  la  ville  de  Rome  et  adjoint  recteur  de  l'Académie 
roïale  de  peinture  et  sculture,  demeurant  aux  galleries  du  Louvre, 
paroisse  Saint- Germain -l'Auxerrois,  lequel  a  par  ces  présentes 
baillé  et  délaissé  à  titre  de  loyer,  prix  d'argent  du  jour  feste  de 
saint  Jean-Baptiste  mil  six  cent  quatre  vingt  quatorze,  pour  six 
années  consécutives  finies  et  accomplies,  et  promis  durant  le  dit 
temps  faire  jouir  au  s"*  André  Girardot,  marchand  de  bois,  bour- 
geois de  Paris,  demeurant  en  la  maison  cy  après  déclarée  à  ce  pré- 
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sent  et  acceptant  preneur  prenant  pour  luy  audit  titre  durant  ledit 
temps,  une  maison  seize  sur  le  quay  de  la  Tournelle,  paroisse 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  où  pend  pour  enseigne  «  la  Ville  de 
Coulanges,  »  concistant  en  un  grand  corps  de  logis  couruert  et 
autres  lieux  dépendant  ainsy  qu'elle  se  poursuit  et  comporte  dont 
ledit  sieur  preneur  est  demeurant  comme  dit.  Pour  en  jouir  pen- 
dant ledit  temps  audit  titre.  Ce  bail  fait  moyennant  le  prix  somme 
de  mille  liures  de  loyer  pour  et  par  chacune  des  six  années  que 
ledit  sieur  preneur  promet  sbblige  bailler,  payer  audit  sieur  bail- 
leur en  sa  demeure  à  Paris  ou  au  porteur  aux  quatre  termes  de 
Tan  accoustumez  dont  une  année  et  demye  est  deue  et  escheue  au 
dernier  décembre  dernier  ;  et  le  iroisiesme  quartier  de  la  seconde 
desdites  six  années  eschéant  au  dernier  jour  de  mars  prochain-, 
pour  ainsy  se  continuer  jusqu'en  fin  du  présent  bail  qui  est  fait 
en  outre  aux  charges  et  conditions  suiuantes  que  ledit  sieur  pre- 
neur promet  exécuter  sans  diminution  du  prix  du  présent  bail. 
Sçauoir,  de  garnir,  tenir  ladite  maison  garnye  de  biens  meubles 
suffisans  et  sortissans  nature  dudit  loyer,  entretenir  et  rendre  les- 
dits  lieux  en  bon  estât  de  toutes  menues  réparations  locatiues  et 
nécessaires  à  y  faire  durant  ledit  temps,  faire  les  grosses  si  aucune 
conuient  faire  ;  païer  ce  à  quoy,  ladite  maison  est,  pourra  estre  cy 
après  taxée  et  cotisée  pour  les  panures,  chandelles  et  autres  charges 
de  ville,  police  et  du  tout  acquiter  ledit  sieur  bailleur;  loger  les 
soldats  en  icelle  maison  et  leur  fournir  ce  qui  est  accoustumé.  Ne 
pourra  ledit  sieur  preneur  cedder  son  droit  du  présent  bail  à  qui 
que  ce  soit  sans  le  consentement  exprès  et  par  escrit  dudit  sieur 
bailleur,  qui  tiendra  ladite  maison  close  et  couuerte  aux  usages  et 
coustume  et  auquel  ledit  sieur  preneur  fournira  la  grosse  du  pré- 
sent bail  à  ses  frais  incessamment. 

«  Est  conuenu  entre  les  parties  que  les  chambranles  et  portes 
vitrées  et  non  vitrées,  cloisons,  soupentes,  carreaux  de  feu,  doubles 
châssis  de  verre,  tuyaux  de  plomb  et  autres  réparations  et  aug- 
mentations généralement  quelconques,  faites  en  ladite  maison,  par 
ledit  sieur  preneur,  suiuant  deux  mémoires  desdites  réparations  et 
augmentations  qui  ont  esté  faites  par  ledit  sieur  preneur  et  le  sieur 
Girardot,  son  frère,  et  qui  sont  es  mains  dudit  sieur  bailleur, 
appartiendront  audit  sieur  bailleur  et  seront  laissées  en  ladite 
maison  en  Testât  qu'elles  sont  depuis,  en  fin  du  présent  bail  ;  et 
ce  moyennant  la  somme  de  quatre  cent  liures  à  laquelle  lesdites 
parties  .sont  conuenues  pour  le  prix  de  touttes  les  réparations  et 
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augmentations  ;  laquelle  somme  ledit  sieur  preneur  retiendra  par 
ses  mains  sur  les  deux  derniers  termes  de  la  dernière  desdites  six 
années,  etc. 

a  Faict  et  passé  à  Paris  en  la  demeure  dudit  sieur  Girardot 
deuant  déclarée,  l'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize,  le  seiziesme 
jour  de  janvier. 

«  Regnaudin,  sculteur,  A.  Girardot,  Moufle.  » 

VIII. 
PIERRE  LEPAULTRE 

SCULPTEUR  DU   ROI. 
(1704.) 

Quittance. 

Au  même  titre  que  la  pièce  qui  précède,  celle-ci  a  sa  place  ici.  Elle 
est  un  jalon  pour  l'historien  qui  se  donnera  la  tâche  de  reconstituer 
la  fortune  de  Lepaultre. 

H.  J. 

a  S'  Pierre  Lepaultre^  sculpteur  du  Roy,  confesse  auoir  receu 
la  somme  de  cent  cinq  liures  pour  les  six  premiers  mois  de  la  pré- 
sente année  mil  sept  cent  quatre,  à  cause  de  deux  cent  dix  liures 
de  rente  constituez  sur  les  aydes  et  gabelles  le  quatorziesme  jour 
de  nouembre  mil  sept  cens  deux,  dont  quittance. 

«  Fait  et  passé  à  Paris  ez  estudes  Tan  mil  sept  cens  quatre,  le 
dix  huitiesme  juin,  et  a  signez. 

«  Signé  :  P.  Lepaultre^  et  deux  signatures 
de  notaires  illisibles.  » 

IX. 
CLAUDE  BERTIN 

SCULPTEUR   DES   BATIMENTS    DU    ROI. 
(1705.) 

Certificat  en  faveur  de  sa  fille  unique. 

Bertiny  ornemaniste  et  restaurateur  de  statues,  nommé  dans  les 
Comptes  des  Bâtiments^  édit.  Guiffrey  (t.  II,  col.  617,  654,  723,  890, 
891,  954,  II 16  et  II 57),  est  mort  en  1705.  L'acte  qui  suit  nous  ren- 
seigne sur  le  nom  de  sa  femme  en  même  temps  qu'il  nous  révèle  que 
Bertin  n'a  laissé  qu'une  fille. 

H.  J. 
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«  Furent  présens  sieur  Jean  Belu,  marchand  épicier  à  Paris,  y 
demeurant  rue  des  Deux-Ponts,  parroisse  Saint-Louis-en-PIsle, 
oncle  maternel  de  la  mineure  cy  après  nommée,  et  M®  Jean- 
Estienne  Plomet,  conseiller  du  Roy,  juré  vendeur  de  marées, 
demeurant  à  Paris,  rue  Tiquetonne,  parroisse  Saint- Eustache. 

«  Lesquels  ont  certiffié  à  tous  qu^il  appartiendra  que  deffunt 
sieur  Claude  Bertin,  sculpteur  des  bâtimens  du  Roy,  n'a  laissé 
pour  sa  seule  et  unique  héritière  Marguerite  Bertin,  sa  fille,  et  de 
Agnès  Belu,  à  présent  sa  veuve,  pour  en  avoir  bonne  connois- 
sance,  dont  ladite  veuve  Bertin,  à  ce  présente,  a  requis  acte  auxd. 
notaires  soussignez  qui  luy  ont  octroyé  le  présent  à  Paris  en 
estudes. 

a  L'an  mil  sept  cens  cinq,  le  trente  uniesme  et  dernier  aoust, 
et  ont  signé. 

(c  Signé  :  Agnès  Belu^  Belu,  Plomet,  D.  Lambin 
et  Debeauuais.  » 

X.  ., 

PIERRE  MALLE  ROT 

SCULPTEUR. 
(17II.) 

Quittance. 

Mallerot  est  un  nouveau  venu.  Il  est  maître.  Il  perçoit  des  rentes. 
Peut-être  a-t-il  été  quelqu'un. 

H.  J. 

tt  Pierre  Mallerot.,  maître  sculpteur  à  Paris,  confesse  avoir  receu 
la  somme  de  quatre  vingt  sept  liures  dix  sols  pour  les  six  derniers 
mois  mil  sept  cent  dix,  à  cause  de  cent  soixante  quinze  liures  de 
rente  fondée  au  denier  dix-vingt  sur  les  aides  et  gabelles  le  vingt 
octobre  mil  sept  cent  sept,  sur  laquelle  somme  receue  a  esté  retenu 
le  dixième,  dont  quittant. 

«  Fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude  l'an  mil  sept  cent  unze,  le 
treize  aoust,  et  a  signé. 

«  Signé  :  Pierre  Mallerot.,  et  deux  signatures 
de  notaires  illisibles.  » 
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XI. 

FROCHOT  ET  RANEUREL 

SCULPTEURS. 

(1715.) 

Les  artistes  provinciaux  ont  assez  rarement  la  bonne  fortune 
d'être  nommés  dans  les  ventes  de  pièces  historiques  qui  ont  lieu  à 
Paris.  Sauvons  de  l'oubli  le  contrat  de  mariage  de  Jean  Frau- 
chot  ou  Frochot,  sculpteur  à  Dijon,  et  de  Catherine  Morlet,  sa 
femme,  passé  aux  enchères  d'une  salle  de  vente  parisienne. 

H,  J. 

«  Par  devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  à  Dijon,  ont  comparu 
en  personnes  s**  Jean  Frauchot  ou  Frochot,  sculpteur  en  cette  ville, 
fils  de  Jean  Frochot,  M®  serrurier  à  Pontaillier-sur-Saône,  et  de  Jeanne 
Pichon,  sa  mère,  assisté  de  Fauis  et  autorité  du  s'"  Honoré  Raneurel^ 
sculpteur  audit  Dijon,  tant  en  son  nom  comme  curateur  dud.  Jean 
Frochot  que  comme  procureur  espécial  de  lad.  Pichon,  par  procura- 
tion du  12  juillet  171 5,  reçue  par  Martenet,  notaire  royal  aud.  Pon- 
taillier,  et  encore  de  Fauis  de  M.  Bénigne  Bichot,  conseiller  du  Roy, 
substitut  de  M.  le  procureur  général  au  Parlement  de  Bourgogne,  et 
de  Me  Jacques  Collet,  conseiller  et  notaire  du  Roy  aud.  Dijon,  amys 
et  conseils,  d'une  part  ; 

«  Et  Damoiselle  Catherine  Morlet,  fille  majeure  de  feu  M^  Nicolas 
Morlet,  docteur  en  médecine,  demeurant  au  Tarsul,  et  de  Damoiselle 
Philiberte  Myette,  assistée  de  M*-  Bernard  Leautey,  auocat  à  la  Cour, 
cousin  germain;  de  M.  PhiUbert  Buisson,  escuyer,  conseiller,  secré- 
taire du  Roy  au  Parlement  de  cette  ville,  cousin;  de  Jacques  Begîn, 
escuyer,  conseiller,  secrétaire  du  Roy  aud.  Parlement  aussy  cousin  ; 
de  M'  Chrétien  Buisson,  chanoine  à  la  chapelle  aux  Riches  de  cette 
ville  ;  de  M®  Nicolas  Buisson,  ancien  curé  de  Bezouotte,  aussy  cou- 
sins à  lad.  Damoiselle  future,  et  W  Dupreye,  prieur  de  Vassy,  amy, 
d'autre  part. 

«  Lesquelles  partyes  ainsy  comparantes  au  sujet  du  mariage  proposé 
entre  elles  en  ont  arrêté  les  articles  et  passé  le  présent  contrat... 

«  Les  futurs  époux  sont  mariés  sous  le  régime  de  la  communauté. 

«  En  faueur  duquel  mariage  et  pour  l'amitié  qu'a  led.  s''  Raneurel  et 
Damoiselle  Louise  Frochot,  sa  femme,  pour  led.  futur,  leur  neueu, 
iceluy  s»"  Raneurel  et  de  son  autorité  lad.  Frochot,  sa  femme  cy  pré- 
sente et  à  ce  l'autorisant,  luy  ont  constitué  en  dotte  une  maison  à 
eux  appartenante  scituée  en  cette  ville,  paroisse  S*  Jean,  rue  de  la 
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Ghapelotte,  de  laquelle,  néantmoins,  lesd.  s'^  Raneurel  et  Frochot,  sa 
femme,  se  réservent  la  jouissance  leur  vie  naturelle  durant  et  au  sur- 
uivant  des  deux,  pour  après  la  mort  dud.  suruiuant  en  prendre  par 
led.  futur  la  jouissance...  Lesquels  s»"  Raneurel  et  Frochot,  sa  femme, 
en  même  faueur  de  mariage  ont  donné  et  payé  comptant  aud. 
s»*  futur  leur  neveu  la  somme  de  cinq  cents  Hures,  dont  il  les  remer- 
cie et  les  en  tient  quittes... 

a  En  faueur  dud.  mariage,  lesd.  s*"  Raneurel  et  Frochot  quittent  et 
déchargent  led  s»"  futur  des  nouritures,  entretiens  et  frais  d'aprenti- 
sage  qu'ils  luy  ont  fournis  jusqu'à  présent,  en  considération  de  quoy 
ils  demeurent  déchargés  de  touttes  actions  et  recherches  pour  raison 
de  la  curatelle  que  led.  s'  Raneurel  a  eu  dud.  s'  futur,  sans  quoy  il 
n'auroit  fait  lad.  constitution  aud.  s^  futur. 

«  Fait  et  passé  à  Dijon  le  vingt  huit  juillet,  l'an  mil  sept  cent 
quinze.  » 

XII. 
B.    COLLOMB 

CISELEUR. 
(1719-) 

Quittance. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  le  nom  de  Collomb  dans  le  Dictionnaire 
des  Fondeurs,  Ciseleurs,  etc.,  de  M.  de  Champeaux.  Ce  nous  est  un 
motif  de  plus  de  tirer  de  l'obscurité  l'artiste  qui  cisela  Tépée  d'acier 
du  duc  de  la  Force,  sans  doute  l'ami  de  Law  et  le  vice-président  du 
Conseil  des  Finances  en  17 16.  ^ 

H.  J. 

a  Une  petite  espée  dacier  doré,  cizelée  de.     .        60  1.  »  s.  »  d. 

«  Sur  lad.  une  poignié  dor  qui  peze  six  gros 
et  demy  de  soixante  et  seize  liures  sept  sols  six 
deniers,  cy y6      j      6 

«  Façon  de  laditte 10      »      » 

146  1.  7  s.  6  d. 

«  J'ay  receu  de  Monseigneur  le  duc  de  la  Force,  par  les  mains 
de  M.  Bernard,  la  somme  de  cent  quarente  six  liures  sept  sols 
six  deniers  pour  l'espée  contenue  au  mémoire  cy  dessus  fait. 

«  Fait  à  Paris,  ce  premier  janvier  1719. 

«  Signé  :  B.  Collomb.  » 
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XIII. 

MARC  ARCIS 

SCULPTEUR    DU    ROI. 
(172I-I722.) 

Décoration  de  la  chapelle  des  Augustins  de  Toulouse. 

Àrcis,  reçu  à  rAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  le 
26  août  1684,  après  diverses  péripéties  résultant  de  la  situation  tendue 
entre  Louvois  et  Le  Brun  (Procès-verbaux  de  V Académie,  t.  II, 
p.  276,  281 ,  282  ;  Charles  Le  Brun  et  les  arts  sous  Louis  XIV,  p.  Sog, 
321,  322,  748),  mourut  le  26  octobre  1739,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans.  Arcis  était  méridional.  Rien  de  plus  naturel  que  la  commande 
dont  il  est  chargé  par  les  Pères  Augustins  de  Toulouse.  L'artiste 
avait  soixante  et  onze  ans  lorsqu'il  exécuta  le  bas-relief  de  stuc  dont 
il  est  parlé  ci-après.  Les  quittances  jointes  au  marché  ne  laissent 
aucun  doute  possible  sur  son  exécution. 

H.  J. 

MARCHÉ. 

«  Il  convient  faire  un  grand  bas-relief  de  sculpture  en  stuc  dans 
la  grande  nyche  du  milieu  du  maître  autel  de  Téglise  des  Révé- 
rends Pères  Augustins  de  Toulouse,  représentant  en  extase  Saint 
Augustin  soutenu  par  des  anges  adolescens,  et  au  dessus  une 
gloire  où  sera  représentée  la  sainte  Trinité,  marquée  par  le  Sau- 
veur, le  Saint-Esprit  et  un  triangle  équilatéral  avec  le  Geova  en 
hébreu,  entourez  d'anges  en  enfans  et  nuages,  le  tout  fait  suiuant 
le  modèle  présenté  et  agréé  des  Révérends  Pères  ainsy  qui  suit  : 

«  jo  Sera  laditte  nyche  crépie  de  bon  plâtre  pour  y  dessiner  led. 
ouurage,  puis  chaque  figure  sera  releuée  autant  qu'il  luy  conserne 
en  plâtre  dégrossie  et  armée  en  diuers  endroits  de  barrettes  de 
fer  et  de  fil  de  fer  où  il  conuiendra  pour  soutenir  les  endroits 
saillans  de  Pouurage,  lequel  ouurage  de  plâtre  estant  amaigri, 
sera  recouuert  de  ciment  et  lustuc  appliqué  pour  en  perfectionner 
les  figures.  Lusluc  sera  composé  de  poudre  de  marbre  blanc  avec 
la  chaux  veille  éteinte  est  la  meilleure  pour  cette  composition.  Le 
sculpteur  ou  entrepreneur  dud.  ouurage  fournira  tout  ce  qu'il  luy 
concerne  pour  parfaire  led.  ouurage  comme  le  plâtre,  le  ciment, 
la  poudre  de  marbre,  fer  et  fil  de  fer,  seulement  la  chaux  et  les 
échafaudages  luy  seront  fournis  par  les  R.  Pères,  le  tout  pour  être 
fait  et  parfait  entre  cy  et  tout  le  mois  d'octobre  prochain,  et  ce 


DES   DEUX    DERNIERS    SIECLES.  l3 

moyennant  le  prix  et  somme  de  sept  cent  cinquante  liures  payables 
à  mesure  que  l'ouurage  auancera  ainsy  comme  entre  le  Revérand 
Père  Carrière,  prieur,  et  le  très  honnoré  frère  Jacques,  sacristain 
de  Nostre-Dame  de  Pitié,  et  le  sieur  Marc  Arcîs^  sculpteur  ordi- 
naire du  Roy. 

a  Fait  double  et  sincère  à  Toulouse  le  douze  may  mil  sept  cent 
vingt  et  un. 

c(  Signé  :  F.  Carrière,  prieur,  M.  Arcis.  » 

QUITTANCES. 

a  J'ay  receu  à  compte  de  la  police  en  l'autre  part  la  somme  de 
cinq  cens  cinquante  liures,  scauoir  :  trois  cens  trente  et  neuf  liures 
par  les  mains  du  Révérend  Père  Bernier,  religieux  Augustin,  et 
deux  cens  onze  liures  par  les  mains  du  très  honnoré  frère  Jacques, 
religieux  Augustin,  le  7®  auril  mil  sept  cens  vingt  et  deux. 

«  Signé  :  M.  Arcis.  » 

a  Plus  j'ay  receu  du  très  honnoré  frère  Jacques,  religieux  Augus- 
tin, la  somme  de  cent  six  liures,  et  c^est  par  l'ordre  du  Révérend 
Père  souprieur  et  du  Révérend  Père  Rasseguier,  sindic,  et  de  plus 
receu  encore  du  même  frère  Jacques  quarante  liures  que  le  Révé- 
rend Père  Carrière  luy  auoit  laissé  en  main,  faisant  le  tout  la 
somme  de  cent  quarante  et  six  liures,  partant  la  communauté  ne 
me  reste  que  cinquante  et  quatre  liures  du  bas-relief  que  j'ay  fait 
à  leur  grand  autel  de  leur  église.  Fait  à  Toulouse,  le  3®  may 
mille  sept  cens  vingt  et  deux. 

«  Signé  :  M.  Arcis.  » 

a  Plus  j'ay  reçu  l'entier  payement  du  bas-relief  cy  dessus  énoncé 
et  ce  la  somme  de  cinquante  et  quatre  liures  qui  m'estoit  deue  de 
reste  de  lad.  somme  du  prix  fait  dud.  bas-relief,  et  ce  des  mains 
du  Réuérend  Père  souprieur  et  du  Réuérand  Père  Rasseguier, 
sindic,  par  Tordre  du  Réuérend  Père  Carrière,  à  présent  prouin- 
cial^  et  des  mains  du  très  honnoré  frère  Jacques,  religieux  Augus- 
tin et  sacristain  de  la  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Pitié,  de  quoy 
le  quite.  A  Toulouse,  le  vingt  et  un  may  mille  sept  cens  vingt 
et  deux. 

«  Signé  :  M.  Arcis.  » 
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XÏV. 

GÉRARD-MAURIN  PELLAT 

GARÇON  ORFÈVRE  A  BORDEAUX. 
(1728.) 

Amende.  < 

Les  pénalités  encourues  par  les  orfèvres  qui  se  permettaient  de 
façonner  en  cachette  des  ouvrages  de  leur  métier  avant  d'avoir  acquis 
leur  brevet  de  maîtrise  étaient  aussi  sévères  que  nombreuses.  Nous 
donnons  ici  l'analyse  d'un  jugement  rendu  à  Bordeaux  contre  un 
«  garçon  orfèvre  »  dont  le  délit  nous  paraît  bien  minime. 

H.  J. 

Le  5  juillet  1728,  une  sentence  est  rendue  à  la  requête  du  pro- 
cureur du  Roi  de  la  monnaie  de  Bordeaux,  et  des  jurés  et  gardes 
de  l'orfèvrerie  de  la  même  ville,  portant  confiscation  d'une  pomme 
de  canne  d'argent,  contre  Gérard-Maurin  Pellat,  garçon  orfèvre 
de  Bordeaux,  le  condamnant  en  outre  à  3o  livres  d'amende; 
adjugeant  au  Roi  une  moitié  de  l'amende  et  de  la  valeur  de  la 
pomme  de  canne,  et  aux  jurés  de  l'orfèvrerie  de  Bordeaux  l'autre 
moitié.  Pellat  avait  encouru  cette  pénalité  pour  avoir  fabriqué  la 
pomme  de  canne  en  litige  hors  «  la  maison  et  boutique  d'un 
maître  orfèvre.  »  (Extrait  des  registres  de  la  Cour  et  Juridiction 
de  la  monnaie  de  Bordeaux.) 

XV. 
RAPHAËL   CARLE 

MARCHAND    JOAILLIER. 
(1729.) 

Quittance. 

Les  Louvois,  au  dernier  siècle,  sont  en  perpétuels  rapports  d'af- 
faires avec  les  orfèvres  et  les  joailliers  (voy.  Revue  de  l'Art  français^ 
année  1890,  p.  32 1).  Le  joaillier  Carie  s'ajoute  à  la  série  des  créan- 
ciers des  Louvois,  et  sa  créance  est  de  27,000  livres. 

H.  J. 

«c  Je  soussigné  Raphaël  Carie.,  marchand  joaillier  à  Paris,  y 
demeurant  place  Dauphine,  reconnois  avoir  reçu  de  M^  Trubert, 
notaire,  séquestre  de  la  succession  et  des  créanciers  de  feu  M.  le 
marquis  de  Louvois,  des  deniers  à  lui  déposés  par  M.  Fournerat, 
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tuteur  onéraire  de  M.  le  marquis  de  Louvois,  la  somme  de  douze 
cens  livres  dix  sols  pour  une  année  d'intérêts  échus  le  premier 
juillet  dernier,  de  celle  de  27,000  livres  de  principal  résultant  de 
mes  titres  de  créance  produits  sous  le  n^  i32... 
«  Fait  à  Paris,  le  i5  octobre  1729.  » 

XVI. 
LOUIS  MASSÉ 

ORFÈVRE. 
(1741- 1746.) 

Baux. 

Massé ^  comme  tant  d'autres,  est  un  nouveau  venu.  Voici  une 
pierre  d'attente  que  ses  biographes  mettront  à  profit  plus  tard,  si  cet 
orfèvre  est  un  jour  mieux  connu. 

H.  J. 

D'un  acte  passé  devant  M"  Jacques  Gillet  et  Jean -Baptiste 
Hurel,  notaires  à  Paris,  le  6  février  1741,  il  résulte  que  le  sieur 
Louis  Massé,  marchand  orfèvre,  bourgeois  de  Paris,  demeurant 
rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  paroisse  Saint-Germain,  donne  à 
loyer  pour  six  années  devant  commencer  le  24  juin  1741,  à 
Etienne-Nicolas  Guérin,  marchand  bourgeois  de  Paris,  et  Marie- 
Jeanne  De  Cuperly,  sa  femme,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint- 
Honoré,  et  à  Nicolas-Simon  Gallois  de  Sins,  bourgeois  de  Paris, 
demeurant  rue  des  Trois- Pavillons,  «  une  grande  maison  à  porte 
cochère  seize  en  cette  ville,  rue  Thibautodé.  » 

Ce  bail  est  consenti  moyennant  le  prix  annuel  de  3, 000  livres. 

Suivant  un  autre  acte  passé  devant  M^^  Doyen  et  Antoine-Jean- 
Baptiste  Dutartrele  jeune,  notaires  à  Paris,  le  20  septembre  1746, 
Louis  Massé  donne  à  loyer,  pour  neuf  années  qui  commenceront 
le  24  juin  1747,  à  Esther  Q,uineau,  veuve  de  Paul  Estave,  mar- 
chande de  vin  à  Paris,  rue  Bailleul,  «  trois  maisons  se  tenant 
l'une  à  l'autre,  dont  deux  qui  n'en  composent  qu'une  par  la  com- 
munication qu'elles  ont  ensemble,  faisant  le  coin  de  la  rue  Thi- 
botodée  et  de  celle  de  Betizy,  tenues  à  loyer  par  la  veuve  Estave, 
et  la  troisième,  à  porte  cochère,  sise  et  aiant  sont  entrée  par  la  rue 
Thibotodée  que  tient  actuellement  à  loyer  le  s"^  Guérin,  marchand 
de  drap.  » 

Ce  bail  est  fait  moyennant  le  prix  annuel  de  5, 000  livres. 
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'   .  XVII. 

JACQUES  RIGAUD 

GRAVEUR. 
(1753.) 

Reconnaissance  de  rente. 

Quel  est  cet  homonyme  d'Hyacinthe  Rigaud?  Nous  trouvons 
Jean-Baptiste  Rigaud^  le  graveur  qui  décède  en  1754,  mais  ni  Le  Blanc, 
dans  V Amateur  d'estampes^  ni  M.  Duplessis,  dans  son  Histoire  de  la 
gravure^  ne  mentionnent  Jacques  Rigaud. 

H.  J. 

Par  acte  passé  devant  M"  Demay  et  Lecointe,  notaires  à  Paris, 
le  i5  août  1753,  Marie-Anne  Charveys,  fille  majeure,  demeurant 
à  Paris,  quai  de  la  Mégisserie,  «  a  déclaré  et  reconnu  que  dans 
le  transport  passé  à  l'instant  devant  lesd.  notaires  à  son  profit  par 
Edme-Marie  Duval  de  Sainte-Marie,  ancien  capitaine,  lieutenant 
de  cavalerie  au  régiment  d'Anjou,  de  800  livres  de  rente,  au  prin- 
cipal de  32,000  livres  constitué  sur  les  aydes  et  gabelles  au  profïit 
du  S'  François- Pierre  Puthomme,  par  contrat  passé  devant 
M®  Cadot,  notaire  à  Paris,  le  2  décembre  1720,  il  en  appartient 
au  s""  Jacques  Rigaud^  graveur  à  Paris,  400  livres  au  principal 
de  16,000  livres  comme  led.  s^  Rigaud  ayant  remis  à  lad.  D"^  Char- 
veys qui  le  reconnoist  la  moitié  des  deniers  nécessaires  pour  faire 
comme  elle  Ta  fait  l'acquisition  desd.  800  livres  de  rente.  » 

XVIII. 
ANTOINE  GILIS  ou  GILLIS 

SCULPTEUR    ET   PEINTRE. 
(1754.) 

Le  Tabernacle  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  à  Valenciennes. 

Gilis  ou  Gillis^  premier  maître  de  Jacques  Saly  et  de  François- 
Joseph  Duretj  n'est  pas  un  inconnu.  Bien  qu'il  ait  vécu  à  Valen- 
ciennes, sa  réputation  n'a  pas  été  confinée  dans  sa  ville.  On  sait 
notamment  qu'il  a  exécuté  les  stalles  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre. 
Il  convient  de  lui  attribuer  du  même  coup  le  Tabernacle  de  cette 
église.  Nous  donnons  ici  le  texte  de  la  commande  et  les  pièces  annexes 
établissant  son  exécution. 

H.  J. 
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«  Par  devant  les  notaires  royales. . .  et  de  Cattels  de  la  ville  de 
Valenciennes  soussignés  furent  présents  Messieurs  Pierre-Albert- 
Joseph  Mustelier,  écuyer,  seigneur  de  Berlay,  et  Pierre-Louis- 
Joseph  Boulé^  tous  deux  jurés  eschevins  de  laditte  ville,  et  en 
cette  qualité  commissaires  à  la  chapelle  de  Saint- Pierre  de  la 
même  ville  et  authorisés  pour  ce  qui  suit  de  Messieurs  du  magis- 
trat, d'une  part  ; 

«  Et  le  s»"  Antoine  GiliSy  me  sculpteur,  demeurant  au  dit  Valen- 
ciennes, d'autre  part; 

a  Lesquels  premiers  comparans  étans  dans  le  dessein  de  faire 
faire  un  nouveau  tabernacle  en  laditte  église,  suivant  et  confor- 
mément au  dessein  approuvé  par  mesdits  sieurs  le  quinze  du  pré- 
sent mois  de  may,  ils  ont  proposés  cet  ouvrage  audit  sieur  second 
comparant,  lequel  Ta  accepté  et  s'est  obligé  aux  clauses  et  condi- 
tions suivantes  : 

a  Sçavoir,  qu'il  s'engage  à  livrer  les  bois  de  chesnes  nécessaires 
pour  la  menuiserie  dudit  tabernacle,  et  les  bois  de  tillieux  pour 
la  sculpture;  lesquels  ouvrages  seront  dorés  et  argentés  aux 
endroits  convenables,  à  ses  frais,  comme  aussy  fournira  les  miroirs 
dans  tous  les  fonds  de  la  gloire,  au  dessus  dudit  tabernacle  et  de 
ceux  de  la  porte  et  des  médailles  da  cotté. 

«  Les  consolles  de  dessous  les  gradins  seront  aussy  dorés  et 
argentés  sans  y  avoir  de  fonds  de  glace. 

«  Il  s'oblige  aussy  de  redorer  et  marbrer  la  table  dautel  et  de 
reparer  la  drapperie  et  la  redorée  sil  est  nécessaire,  sobligeant  en 
outre  de  redorer  et  marbreries  ouvrages  du  cotté  de  lautel  jusqua 
la  boiserie  vernie,  a  laquelle  boiserie  il  soblige  aussy  de  donner 
un  nouveau  vernis  plus  clair. 

«  Toutes  les  susdittes  dorures  seront  faittes  dor  et  dargent  fin  de 
Paris-,  toutes  lesquelles  livrances  et  main  dœuvres  seront  faittes 
aux  frais  dudit  sieur  Gilis  parmy  la  somme  cy  après. 

ce  Et  les  dits  sieurs  premiers  comparans  s'obligent  et  s'engagent 
de  payer  audit  sieur  Gillis  pour  tous  les  dits  ouvrages,  livrances 
et  main  d'œuvres  la  somme  de  dix  neuf  cent  livres  tournois  mon- 
noye  d'haynaut,  sçavoir  six  cent  livres  le  quinze  juin  prochain, 
et  le  surplus  a  la  délivrance  de  l'ouvrage,  laquelle  délivrance  devra 
se  faire  la  veille  de  S^  Gille  prochain.  A  tout  ce  que  dessus,  les 
parties  chacunes  pour  ce  qui  les  regarde  se  sont  obligées  es  dits 
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noms  et  qualités  aux  clauses  et  conditions  du  présent  contract 
par...  foy  et  lettres  sur  vingt  sols  de  peine,  le  grand  à  renforcer 
sur  dix  sols  serment,  etc. 

«  Fait  et  passé  en  la  ville  de  Valenciennes  après  lecture  ce  seize 
de  may  mil  sept  cent  cinquante  quatre.  Du  depuis  a  été  condi 
tionné  que  laditte  délivrance  ne  devra  se  faire  que  le  premier  doc- 
tobre  prochain.  Sous  signés  :  Mustellier  de  Berlaymont,  Boulé, 
Antoine  Gilis,  Wibaille  et  Nicée,  not.  royal. 

«  Il  est  ainsy  a  son  original  reposant  en  l'étude  du  notaire  royal 
de  la  ville  de  Valenciennes  soussigné,  suivant  collation  y  faitte 
par  le  dit  notaire.  Signé  :  Nicée,  not.  royal. 

a  Nous   soussignez  echevins  commissaires  à  la  chapelle   de 
S*  Pierre  certifiions  que  le  sieur  Gillis  a  accomply  les  conditions 
du  marché  cy  dessus.  A  Valenciennes,  ce  lo  décembre  1754. 
«  Mustellier  de  Berlaymont,  Boulé.  » 

a  Messieurs  du  Magistrat  vu  le  contract  de  l'autre  part,  ensemble 
Pacte  et  certificat  des  sieurs  echevins  commis  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  couché  au  bas  ont  ordonné  et  ordonnent  au  sieur 
Dusart  trésorier  de  cette  ville  de  paier  au  dit  sieur  Gilis  sur  Far- 
gent  provenant  des  nouveaux  magistrats  en  exercice  la  somme  de 
dix-neuf  cens  livres  hainaut  pour  les  raisons  reprises  au  dit  con- 
trat. A  Valenciennes,  le  10  décembre  1754. 

«  Signé  :  Malotau.  » 

«  J'ay  reçeu  de  Monsieur  Dusart,  trésorier  général  en  cette  ville, 
la  somme  de  dix  neuf  cens  livres  pour  le  montant  de  l'ordonnance 
cy  dessus. 

ce  Fait  à  Valenciennes  le  quatorze  décembre  1754.  Signé  : 
Antoine  Gilis. 

a  Controllé  à  Valenciennes  ce  i3  février  1755.  Signé  :  Brif-. 
faut.  » 

3« 

t(  Messieurs  du  magistrat  ordonnent  à  Charles-Albert  Bruière 
de  payer  à  Antoine  Gillis  la  somme  de  trente  livres  pour  avoir 
sculpté  deux  lions  pour  servir  au  tribunal  de  la  Chambre  de 
Justice. 

c(  Fait  à  Valenciennes  le  8  novembre  1726. 

c<  Signé  :  Pinart  de  Rozel.  » 
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«  Je  soussigné  ay  receu  de  Bruyère  la  somme  de  trente  livres 
pour  avoir  sculpté  deux  lions  de  la  tribune  de  la  Chambre  de 
Justice.  A  Vallenciennes  ce  neuf  de  g^^^  1726. 

a  Signé  :  Antoine  Gilis.  » 

XIX. 
AMBROISE-NICOLAS  COUSINET,  ORFÈVRE 

ET 

NICOLAS  LAURENT,  GRAVEUR. 

{1757.) 

Constitution  de  rente. 

La  pièce  analysée  ici  concerne  deux  artistes  dont  nous  avons  inu- 
tilement cherché  les  noms  dans  la  publication  des  Scellés  de  M.  Guif- 
frey,  ainsi  que  dans  les  Archives  de  l'Art  français,  et  les  ouvrages 
relatifs  aux  orfèvres  et  aux  graveurs. 

H.  J. 

Suivant  acte  passé  devant  M^  Boulard,  notaire  à  Paris,  le 
6  novembre  1757,  Louis  Landrin,  officier  du  Roi  et  du  comte  de 
CharoUois,  et  Marie-Anne  Regnault,  sa  femme,  demeurant  à 
Paris,  à  l'hôtel  du  Gharollois,  rue  des  Francs-Bourgeois,  créent  et 
constituent  au  profit  de  Jeanne-Simonne  Laurent,  fille  majeure 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossés -Saint- Germain -des -Prés, 
paroisse  Saint-Sulpice,  pour  l'usufruit  seulement,  une  rente  via- 
gère annuelle  de  i25  livres,  «  dont  le  fond  de  propriété  appar- 
tient aux  enfants  nés  et  à  naître  du  sieur  Nicolas  Laurent, 
m^  graveur  à  Paris,  appelles  à  la  substitution  dont  la  dite  dame 
Laurent  a  été  grevée  par  dame  Marie-André  Monginot,  sa  mère, 
ayeule  des  dits  enfants,  veuve  du  s»"  Charles  Laurent,  concierge 
de  l'hôtel  royal  des  Comédiens  françois;  ce  accepté  tant  par  lad. 
dame  Laurent  que  par  s""  Ambroise-Nicolas  Cousinet,  orphèure 
à  Paris,  y  demeurant  quai  de  la  Mégisserie,  au  nom  et  comme 
tuteur  desdits  enfants.  » 

Cette  constitution  est  faite  moyennant  la  somme  de  2,5oo  livres 
que  les  époux  Landrin  reconnaissent  avoir  reçue  de  Jeanne- 
Simonne  Laurent. 
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XX. 
LAURENT  GUIARD 

PREMIER  SCULPTEUR  DU  DUC  DE  PARME. 
(1764-I765.) 

Quittances. 

Le  sculpteur  Guiard,  premier  grand  prix  de  Rome  en  1749  (Procès- 
verbaux  de  l'Académie  de  peinture^  t.  VI,  p.  175),  se  rendit  en  Italie 
où  il  exécuta  un  certain  nombre  d'ouvrages  pour  le  compte  des  Bâti- 
ments (voy.  Lecoy  de  la  Marche  :  l'Académie  de  France  à  Rome^ 
p.  268,  271,  277,  298).  La  copie  du  Gladiateur  fait  l'objet  d'une  lettre 
de  Natoire,  directeur  de  l'Acade'mie  de  France  à  Rome,  en  date  du 
19  novembre  1766.  La  quittance  qui  suit  correspond  moins  à  un 
acompte  qu'à  un  encouragement,  puisque  Guiard  a  besoin  d'être 
soutenu  dans  son  entreprise. 

H.  J. 

i« 

«  J'ai  reçu  de  M.  Bouret,  parles  mains  de  M.  Digne,  consul  de 
France,  la  somme  de  deux  cent  cinquante  cinq  écus  romains  et 
78  baj.  pour  valeur  de  deux  lettres  de  change  faisant  en  tout  la 
somme  de  i, 336  1.  1 3  s.  qu'il  m^a  paie  à  compte  de  Pouurage  de 
sculture  que  je  suis  obligé  de  lui  faire  pour  la  somme  de  deux 
mille  écus  romains,  sur  laquelle  somme  j'ai  reçu  jusqu'à  ce  jour 
à  compte,  celle  de  mille  deux  écus  romains  et  19  baj. 

«  En  foi  de  quoi  j'ai  fait  le  présent  acquit  double,  les  deux  valant 
pour  un  seul.  A  Rome,  ce  26  septembre  1764. 

«  Guiard.  » 

La  signature  seule  est  autographe, 

2« 

a  Je  reconnois  et  confesse  avoir  reçue  par  lordre  de  M''  Regnie, 
consul  de  France  et  directeur  des  Poste  a  Genne,  la  somme  de 
cent  sequints  romain  pour  continuer  lantreprise  des  setatues  du 
Gladiateur  et  du  groupe  de  V Amour  et  Psiché  pour  Monsieur 
Bouret,  et  donc  Monsieur  Boutin  fils,  receveur  général  des  finances 
du  Roy,  sest  chargé  de  ses  affaire. 

a  Faite  a  Rome,  ce  six  avril  1765. 

«  Guiard. 

«  Bon  pour  cent  sequin  romains.  » 
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XXI. 

CHARLES  ROUSSEAU,  SCULPTEUR  DU    ROI, 

CLAIR-FRANÇOIS  ROUSSEAU,  ORFÈVRE. 

(1765.) 

La  pièce  qui  suit  renferme  une  constitution  d'une  rente  perpé- 
tuelle au  profit  de  la  veuve  de  Charles  Rousseau,  sculpteur  du 
Roi,  et  de  ses  enfants,  par  le  sieur  Audinet  et  sa  femme.  Les 
Rousseau  demeurent  aux  Gobelins. 

H.  J. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Alexandre  de  Ségur, 
chevalier,  seigneur  de  Franc-Beigle,  prévost  de  la  ville,  prévosté  et 
vicomte  de  Paris,  conservateur  des  privilèges  royaux  et  de  l'Univer- 
sité de  la  même  ville,  salut;  sçavoir  faisons  que  par  devant  M^  Joseph 
Gueru  et  Jacques  Thomas  Miller,  conseillers  du  Roy,  notaires  au 
Châtelet  de  Paris,  soussignés,  furent  présens  s»"  François  Audinet, 
m^  mercier  à  Paris,  et  D^'^  Claude  Jeanne  Devilly,  son  épouse,  qu'il 
autorise,  demeurant  quay  de  la  Mégisserie,  paroisse  S'-Germain- 
l'Auxerrois. 

«  Lesquels  ont  par  ces  présentes  créé  et  constitué  et  se  sont  obligez 
solidairement  Tun  pour  l'autre,  un  d'eux  seul  pour  le  tout  sous  les 
renonciations  ordinaires  au  bénéfice  de  droit  garentir  de  tous  troubles 
et  empêchements  généralement  quelconques  à  D"®  Jeanne  Delafraye, 
v«  de  S""  Charles  Rousseau,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  dem*®  à  Paris 
dans  la  manufacture  royale  des  Gobelins,  établie  rue  Mouflfetard, 
paroisse  S^  Hypolitte,  pour  l'usufruit  seulement,  et  pour  la  propriété 
à  s""  Nicolas- Charles  Rousseau,  m*'"®  gainier,  dem':  sur  le  Pont  au 
Change,  paroisse  S*  Jacques  de  la  Boucherie,  s*"  Clair-François  Rous- 
seau, orphèvre  aux  Gobelins,  demeurant  dans  lad.  manufacture,  et 
D^'e  Jeanne-Edmée  Rousseau,  fille  majeure  demeurante  à  Paris,  rue 
Montmartre,  paroisse  S'  Eustache,  seuls  enfans  de  lad.  Dii«  Delafraye 
et  dud.  S'' Charles  Rousseau,  son  mary,  appelles  à  recueillir  la  substi- 
tution dont  a  été  grevée  lad.  D^  V^e  Rousseau,  par  Marguerite-Gen- 
neviève  Delacroix,  sa  mère,  femme  de  Jean  Delafraye,  par  acte  passé 
par  devant  Rahault  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  trente-un 
mars  mil  sept  cent  trente-huit,  insinué  le  quinze  juillet  mil  sept  cent 
quarante,  et  publié  au  Châtelet  le  dix -neuf  du  même  mois,  les 
d.  D«  Vve,  sieurs  et  D"®  Rousseau  à  ce  présent  et  acceptant  acqué- 
reurs, savoir  :  la  d.  D"®  V^  Rousseau  pour  elle  sa  vie  durant,  et  lesd. 
sr  et  D"e  Rousseau,  acquéreurs,  pour  eux,  leurs  hoirs  et  ayans  cause, 
cent  livres  unze  sols  deux  deniers  de  rente  annuelle  et  perpétuelle 
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que  lesd.  s»"  et  D"«  constituans  promettent  et  s'obligent  sous  la  ditte 
solidité  payer  à  lad.  D'i®  V*  Rousseau  pendant  sa  vie,  et  après  son 
de'cès  aux  d.  s'  et  D"«  Rousseau,  leurs  hoirs  et  ayans  cause,  en  leur 
demeure  en  cette  ville,  d'année  en  année,  dont  la  première  à  comp- 
ter du  quinze  juillet  dernier,  de  convention  entre  les  parties,  échéra 
et  sera  payée  à  pareil  jour  de  l'année  prochaine,  et  ainsy  continuer 
d'année  en  année,  tant  que  lad.  rente  aura  cours. 

«  Cette  rente  sera  à  prendre  spécialement  et  par  privilège  sur  une 
maison  seize  à  Paris,  susd.  quay  de  la  Mégisserie,  occupée  par  lesd. 
gr  et  D^'e  constituans  et  à  eux  appartenante... 

«  Pour  de  lad.  rente  jouir,  faire  et  disposer  par  lad.  D^i^  v°  Rous- 
seau en  usufruit  et  par  lesd.  s""  et  D'^^  Rousseau  leurs  hoirs  et  ayans 
cause  en  propriété  comme  bon  leur  semblera  et  de  chose  leur  appar- 
tenante. 

«  Cette  constitution  faitte  moyennant  la  somme  de  deux  mille  unze 
livres  quatre  sols  cinq  deniers,  que  lesd.  s»"  et  Dii«  constituans  recon- 
noissent  avoir  présentement  reçus  de  lad.  D^'«  V^  Rousseau  en  espèces 
sonnantes  ayant  cours... 

«  Fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude,  l'an  mil  sept  cent  soixante  cinq, 
le  dix-sept  aoust. 

«  Signé  :  Gueru,  Miller.  » 

XXII. 
CONSTANTIN  LE  COMTE 

SCULPTEUR. 
(1767.) 

Constitution  de  rente. 

L'artiste  dont  il  est  parlé  ici  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'élève 
sculpteur  de  l'École  académique  qui,  en  1754,  1756,  1757  et  1758, 
remporte  diverses  médailles,  .et  finalement  le  prix  de  Rome  (Archives 
de  l'Art  français,  t.  V,  p.  296-298).  Ce  qui  nous  porte  à  émettre  cette 
opinion,  c'est  que,  dans  la  pièce  analysée  ci-après,  la  date  de  nais- 
sance de  Constantin  Le  Comte  est  fixée  à  l'année  1741.  Il  n'est  pas 
probable  que,  dès  1754,  c'est-à-dire  à  treize  ans,  ce  jeune  homme  ait 
été  en  mesure  de  suivre  les  concours  de  l'École.  Constantin  Le  Comte^ 
si  l'acte  qui  nous  occupe  est  exact  dans  toute  sa  teneur,  est  un  artiste 
dont  on  ne  connaît  que  l'état  civil  et  non  les  oeuvres. 

H.  J. 

«  Je,  Joseph  Micault  d'Harvelay,  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils, garde  de  son  Trésor  royal,  confesse  avoir  reçu  comptant  en 
cette  ville  de  Paris,  de  Constantin  Le  Comte,  sculpteur,  né  le 
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27  novembre  1741,  la  somme  de  cinq  mille  cinq  cent  cinquante 
cinq  livres,  unze  sols,  deux  deniers  en  louis  dbr,  d^argent  et 
monnoie,  pour  le  principal,  sur  le  pied  du  denier  Dix,  de  cinq 
cent  cinquante  cinq  livres,  unze  sols,  un  denier  de  rente  viagère, 
sujette  à  la  retenue  du  Dixième  d'amortissement,  qui  luy  sera 
constituée  par  Messieurs  les  Prévôt  des  Marchands  et  Échevins 
de  ladite  ville  de  Paris,  en  conséquence  de  l'Édit  du  mois  de  jan- 
vier 1766,  registre  où  besoin  a  été,  sur  les  cinq  millions  de  livres 
de  rentes  viagères,  créées  et  à  eux  aliénées  par  Sa  Majesté  par  ledit 
Édit,  sur  les  droits  d'Aides  et  Gabelles,  et  cinq  grosses  fermes. 
Pour  jouir  par  led.  Le  Comte  de  ladite  rente  de  555  livres,  unze 
sols  un  denier,  à  commencer  la  jouissance  du  premier  Juillet  mil 
sept  cent  soixante  sept,  conformément  audit  Édit,  ainsi  qu'il  sera 
plus  au  long  déclaré  et  énoncé  par  le  contrat  de  constitution  à 
moi  ordonnée  pour  employer  au  fait  de  ma  charge,  je  me  tiens 
content,  et  en  quitte  led.  Le  Comte  et  tous  autres. 

a  Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  de  septembre  mil  sept  cent 
soixante  sept. 

«  Quittance  du  Garde  du  Trésor  Royal.  Exercice  mil  sept  cent 
soixante-cinq. 

«  Signé  :  Micault  d'Harvelay.  » 

Au  bas  de  la  pièce  on  lit  :  M°  Thouvenot,  notaire. 

XXIII. 
LOUIS  GALLOIS 

JOAILLIER. 
(1768.) 

Constitution  de  rente. 

La  pièce  que  nous  donnons  ici  est  libellée  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  qui  précède,  ce  qui  nous  dispense  d'en  publier  intégrale- 
ment les  formules. 

H.  J. 

a  Je,  Joseph  Micault  d'Harvelay,  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils, garde  de  son  Trésor  royal,  confesse  avoir  reçu  comptant  en 
cette  ville  de  Paris,  de  Mgr  Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubise 
et  d'Épinoy,  duc  de  Rohan-Rohan,  pair  et  maréchal  de  France, 
pour  jouir  de  la  rente  cy  après  sur  la  tête  de  Louis  Gallois^  jouail- 
lier  à  Paris,  la  somme  de  quatre  mille  quatre  cents  livres,  en  louis 
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d'or,  d'argent  et  monnoie,  pour  le  principal,  sur  le  pied  de  Dix 
pour  cent,  de  quatre  cents  quarante  livres  de  rente  viagère,  etc. 
(ut  suprà) . 

«  Fait  et  passé  à  Paris,  le  trentième  jour  de  septembre  mil  sept 
cent  soixante-dix. 

«  Quittance  du  Garde  du  Trésor  royal.  Exercice  1769. 

a  Signé  :  Mirault  d'Harvelay.  M^  Garnier 
des  Ghesnes,  notaire.  » 

XXIV. 
MARTIN-CLAUDE  MONOT  ou  MONNOT 

SCULPTEUR  DU  ROI. 
(1768-179I.) 

Quittance. 

Monnot  est  nommé  sur  les  états  de  logements  aux  galeries  du 
Louvre  en  1791  [Archives  de  l'Art  français.,  t.  I,  p.  2o3).  Il  était 
entré  à  l'Académie  royale  le  28  août  1779  {Procès-verbaux.,  t.  VTII, 
p.  394).  Il  porta  le  titre  de  premier  sculpteur  du  comte  d'Artois. 
Nous  donnons  ici  quatre  quittances  signées  par  cet  artiste. 

H.  J. 


«  J'ai  reçu  la  somme  de  quatre  cent  livres  dont  je  tiendrai 
compte  à  M.  Boutin. 

a  A  Paris,  ce  20  juillet  1768. 

«  Monot.  » 
2° 

«  Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  Boutin  la  somme  de  trois  cent 
soixante  livres. 

a  A  Paris,  ce  3i  mai  1768. 

«  Monot.  » 
3« 

c(  A  M.  Monnot,  solde  de  ma  cheminée  et  autres  ouvrages,  240 1. 

«  Je  reconnois  avoir  reçu  de  Monsieur  Boutin  la  somme  de 
deux  cent  quarante  livres  pour  solde  des  têtes  et  pieds  que  jay 
faits  pour  sa  cheminée. 

«  Dont  quittance. 

«  A  Paris,  le  9  décembre  1768. 

«  Monot.  » 
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a  Je  reconnois  avoir  reçu  de  Monsieur  Boutin,  administrateur 
du  trésor  royal  au  département  de  la  Marine,  la  somme  de  trois 
cens  livres,  pour  le  compte  de  M.  Monnot,  sculpteur,  à  compte 
de  ses  mémoires, 
a  Dont  quittance, 
a  A  Paris,  le  i"  février  1791. 
a  Bon  p"^  quittance. 

a  Signé  :  Boutibonne,  homme  de  loi,  assesseur  du  juge 
de  paix  et  président  de  la  section  de  Ponceau.  » 

XXV. 
PIERRE-ANDRÉ  HAIZE 

SCULPTEUR   DU    ROI. 
(1769.) 

Jugement, 

M.  Guiffrey,  dans  ses  Scelles  d'artistes,  nous  fait  connaître  un 
François  Hai^e,  sculpteur  du  Roi,  décédé  en  1766  {Nouvelles  Archives, 
2«  série,  t.  V,  p.  389).  Il  laisse  pour  héritier  son  frère,  sculpteur 
comme  lui,  «  qui  signe  de  la  main  gauche,  étant  paralysé  du  bras 
droit,  »  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  porter  le  titre  de  sculpteur  du  Roi 
en  1769. 

H.  J. 

a  Le  sieur  Giverne,  titulaire  de  la  manufacture  des  glaces,  def- 
fendeur  à  Pexploit  du  cinq  aoust  présent  mois, 

«  Contre  le  sieur  Pierre-André  Hai^e,  sculpteur  du  Roy,  et 
demoiselle  Haize,  fille  majeure,  demandeur  aux  fins  de  Texploit 
sus  datte, 

«  Après  avoir  vu  les  conclusions  dudit  exploit, 

a  Dit  pour  exception  qu'avant  de  proposer  ses  moyens  de  def- 
fenses  il  requiert  que  les  parties  adverses  seront  tenus  de  luy  com- 
muniquer par  la  voye  du  greffe  avec  déplacement  des  titres  sur 
lesquels  il  se  fonde,  et  dont  ils  font  donner  copie  en  tête  de  Fex- 
ploit,  soutenant  que  jusqu^à  ce  ils  doivent  être  déclarés  non  rece- 
vables  dans  leurs  demandes  avec  dépens  et  y  conclure  sous  toutes 
réserves  de  droit. 

«  Enregistré  le  17  août  1769.  » 
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XXVI. 

CARON  ET  POULAIN,  SCULPTEURS 
PRUDHOMME  ET  LEMAIRE,  PEINTRES. 

(1769.) 
Contrat  d'apprentissage. 

Les  artistes  nommés  dans  le  document  qui  va  suivre  appartiennent 
à  l'Académie  de  Saint-Luc.  Deux  d'entre  eux,  Prudhomme  et  Lemaire, 
peintres  l'un  et  l'autre,  paraissent  avoir  pris  part  aux  salons  de  cette 
Académie.  Le  premier  a  exposé  en  1774  [Livrets,  édit.  GuifFrey, 
p.  1 53-1 56).  Le  second  est  mentionné  au  livret  des  salons  de  1751, 
1752  et  1753  [Ibid.,  p.  9,  40,  44,  60-62).  Toutefois,  ni  Lemaire  ni 
Prudhomme  ne  sont  désignés  par  leurs  prénoms.  Use  peut  donc  que 
les  directeurs  en  charge  de  l'Académie,  en  1769,  soient  simplement 
les  homonymes  des  exposants  de  1751,  1752,  1753  et  1774.  Caron  et 
Poulain  se  dérobent  à  nos  recherches. 

H.  J. 

a  Par  devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Chatelet  de 
Paris  soussignés,  fut  présente  Marie- Perrette  Bourot,  veuve  de 
Jean  Palluel,  perruquier  à  Paris,  y  demeurant  rue  de  la  Cordon- 
nerie, paroisse  Saint-Eustache. 

«  Laquelle,  pour  faire  le  profit  et  avantage  de  Jean-Pierre  Pal- 
luel, son  fils,  âgé  de  treize  ans  ou  environ,  quelles  certifiés  fidel 
et  de  bonne  mœurs,  a,  par  ces  présentes,  mis  en  aprentissage  pour 
cinq  années  entières  et  consécutives  chez  et  avec  sieur  Louis  Caron, 
m®  sculpteur  à  Paris,  y  demeurant  rue  S^^  Barbe,  paroisse  Notre 
Dame  de  Bonne  Nouvelle;  lequel  a  pris  et  retenu  led.  Palluel 
pour  son  apprentif,  auquel  il  promet  et  s'oblige  montrer  et  ensei- 
gner sad.  profession  de  sculpteur  et  tout  ce  dont  il  se  mêle  et  entre- 
met en  icelle,  sans  lui  en  rien  taire  ny  dissimuler,  led.  s.  son 
maître  s'obligeant  seulement  de  le  loger,  chauffer  et  éclairer  tout 
le  tems  de  son  apprentissage  et  de  le  nourir  seulement  la  cin- 
quième année,  lad.  V«  Palluel  s'obligeant  de  le  nourir  les  quatre 
premières  années,  le  blanchir  et  l'entretenir  de  vêtement  propor- 
tionné à  son  état. 

(c  Ce  fait  en  présence  dud.  Jean  Pierre  Palluel,  aprentif  dem* 
chez  lad.  V^«  Palluel,  sa  mère,  susd.  rue  et  paroisse.  Lequel  a  eu 
ces  présentes  pour  agréable  et  a  promis  aprendre  de  son  mieux 
tout  ce  qui  lui  sera  montré  et  enseigné  par  led.  sieur  son  maître, 
lui  obéir  en  tout  ce  quil  lui  commendera  de  licite  et  honête,  faire 
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son  profit,  éviter  sa  perte,  Tavertir  des  tords  qui  pourroit  lui  être 
fait  et  venir  à  sa  connoissance,  sans  pouvoir  s'absenter  de  chez 
led.  s.  son  maître  pour  aller  travailler  ailleurs  ou  sous  quelque 
autre  prétexte  que  ce  soit,  auquel  cas  d'absence  led.  aprentif  con- 
sent d'être  chercher  par  toute  la  ville  et  benlieue  de  Paris  pour, 
s'il  est  retrouvé,  être  ramené  chez  led.  sieur  son  maître  pour  y 
achever  le  tems  qui  reste  à  expirer  des  présentes  qui  sont  d'ailleurs 
faites  sans  aucuns  deniers  déboursés  de  part  ny  d'autre. 

«  Car  ainsy  et  pour  Fexécution  des  présentes  les  parties  font  élec- 
tion de  domicile  en  leur  demeure  susdite  auquel  lieux  nonobtant 
promettant,  s'obligeant,  renonçant.  Fait  et  passé  à  Paris,  ez  études, 
l'an  mil  sept  cent  soixante  neuf,  le  dix  neuf  may,  et  ont  signé 
la  minute  des  présentes  demeuré  à  M^Thouvenot,  l'un  des  notaires 
soussignés. 

«  Signé  :  Touvenot,  et  une  signature  illisible.  » 

«  Et  le  vingt  un  may,  aud.  an  mil  sept  cent  soixante  neuf,  sont 
comparus  devant  lesd.  notaires  soussignés  situr  Jacques  Alexandre 
Prud'homme^  peintre  à  Paris,  y  dem*  rue  du  Ponceau,  paroisse 
S^  Nicolas  des  Champs, 

a  Sieur  Claude  François  Lemaire,  aussy  peintre  à  Paris,  y 
dem*  rue  Montmartre,  paroisse  S*  Eustache, 

«  Et  sieur  Charles  Laurent  Poulain^  sculpteur  à  Paris,  y  dem* 
rue  de  Vendôme,  paroisse  S*  Nicolas  des  Champs, 

((  Tous  trois  directeurs  en  charges  de  l'Académie  de  S*  Luc  et 
communauté  des  peintres  et  sculpteurs. 

ce  Lesquels,  après  avoir  pris  communication  du  brevet  d'apren- 
tissage  des  autres  parts,  ont  déclaré  quil  Tout  pour  agréable  comme 
étant  conforme  aux  statuts  et  règlement  de  leur  communautée  et 
consentent  quil  ait  son  exécution,  l'approuvant  et  ratiffiant  en 
tout  son  contenu,  reconnoissant  lesd.  s"""  comparants  avoir  reçu 
les  droits  à  eux  dus  et  à  leur  communauté. 

«  Dont  acte,  prom',  oblig*,  renonc*. 

a  Fait  et  passé  à  Paris,  au  bureau  de  lad.  Communauté  scis  rue 
du  haut  Moulin,  paroisse  S^^  Madeleine,  en  la  cité  lesd.  jour  et  an 
que  dessus,  et  ont  signé  la  minute  des  présentes  étant  ensuite  de 
celle  cy  dessus  et  des  autres  parts,  le  tout  demeurée  aud.  M  ^Tou- 
venot, notaire. 

«  Signé  :  Touvenot,  et  une  signature  illisible,  » 
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TRAVAUX 
EXÉCUTÉS  POUR  LES  ÉGLISES  DE  SIX-FOURS. 

(1623-1671.) 
Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

Nous  avions  espéré  découvrir  les  minutes  des  anciens  notaires  de 
Six-Fours,  Denans  père  et  fils,  et  Gilles  ;  il  nous  eût  été  possible, 
dans  ce  cas,  de  donner  les  prix-faits  des  travaux  qui  furent  exécutés 
par  différents  artistes  pour  les  églises  de  cette  commune  pendant  le 
xvii"  siècle.  Mais  nous  venons  d'apprendre  que  les  minutes  en  ques- 
tion n'existent  plus.  Les  renseignements  qui  vont  suivre  sont  extraits 
de  rhistoire  manuscrite  de  Six-Fours  par  le  notaire  J.  Denans,  suc- 
cesseur de  son  père  André,  histoire  déposée  aux  archives  de  la 
mairie  de  Six-Fours-Reynier. 

Charles  Ginoux. 

Eglise  collégiale  de  Saint^Pierre. 

Le  tableau  du  maître- autel  ayant  été  trouvé  très  beau,  les  Con- 
suls mirent  aux  enchères  le  rétable,  et  le  prix-fait  en  fut  passé  à 
Laurent  Lieutaud^  maître  menuisier,  le  20  mars  1623.  Ce  fut  le 
22  juin  de  l'année  suivante  que  fut  mise  aux  enchères  la  dorure 
dudit  rétable.  Ce  fut  Jean  Ponchin^  maître  doreur  de  la  ville  de 
Marseille,  qui  en  fut  l'adjudicataire  pour  la  somme  de  i  ,200  livres. 

Le  rétable  de  l'autel  du  Purgatoire  fut  aussi  donné  à  prix-fait 
audit  Laurent  Lieutaud,  le  27  octobre  1625,  pour  190  livres,  et 
ce  fut  le  même  Jean  Ponchony  qui  fut  chargé  de  la  dorure. 

La  consécration  du  maître-autel  fut  faite  par  Mgr  de  Forbin  de 
SoUiers,  évêque  de  Toulon,  le  5  juin  1634,  et  la  dédicace  de  Péglise 
portée  au  deuxième  dimanche  de  juillet. 

Par  acte  reçu  par  maître  Lieutaud,  notaire,  le  3  janvier  i656, 
fut  donné  à  prix-fait  à  Pierre  Arnaud,  maître  menuisier  de  la 
ville  de  Toulon,  les  boiseries  et  stalles  du  chœur  de  ladite  église, 
ainsi  que  du  tabernacle  du  maître-autel,  pour  le  prix  de  1,280  1.; 
et,  le  24  avril  de  la  même  année,  par  acte  reçu  par  le  même  susdit 
notaire  Lieutaud,  la  confection  des  orgues  fut  donnée  à  Etienne 
Sénaut^  organiste  de  la  ville  de  Bourges,  moyennant  le  prix  de 
i,35o  livres. 
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Toussaint  Castillon,  m^^^  doreur,  est  chargé,  en  1 67 1 ,  pour  le 
prix  de  181  livres,  de  dorer  le  rétable  de  la  Confrérie  de  Saint- 
Joseph. 

Église  de  Notre-Dame^de-Cortines. 

Les  recteurs  de  ladite  églize,  sur  le  dessein  qu'il  firent  d'y  faire 
le  rétable  de  l'autel,  ils  en  donnèrent  le  prix-fait,  par  acte  receu 
par  maître  Demans,  notaire,  le  treize  juillet  audit  an  mil  six  cens 
vingt-cinq,  à  Barthélémy  Porquier,  menuisier,  de  Six-Fours, 
Antoine  Mituciet,  habitant  aussi,  menuisier,  et  Henric  Cannas^ 
Flamenq  de  nation,  escurteur,  aussy  habitant,  de  faire  ledit  retable 
avec  une  niche  de  chaque  côté  et  y  faire  en  bosse  saint  Jacques  et 
saint  Isidore,  qui  seront  dans  lesdites  niches,  moyennant  le  prix 
de  sept  cent  cinquante  livres. 

Lesdits  recteurs  ayant  voullu  faire  surdorer  le  susdit  rétable, 
le  prix-fait  fut  donné  par  Antoine  Daniel,  marchand,  un  des  rec- 
teurs de  ladite  églize  ou  chapelle,  à  Jean  Ponchony^  maître  doreur 
de  la  ville  de  Marseille,  par  acte  receu  par  maître  Lieutaud,  notaire, 
du  dernier  juillet  mil  six  cent  quarante,  par  lequel  ledit  Po«c/îow>^ 
s'obligea  dorer  le  susdit  autel  ou  rétable  moyennant  la  somme  de 
neufs  cens  livres,  laquelle  somme  a  été  entièrement  payée  par 
quittance  receue  par  ledit  maître  Lieutaud  le  vingt  quatre  juin 
mil  six  cens  cinquante. 

[Histoire  de  Six-Fours  {manuscrite)^  par  J.  Denans,  en  1708,  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans.  —  Archives  communales  de  Six-Fours.) 


LE  VOL  D'ESTAMPES  DE  L'ABBE  DE  CHANCEY. 

(1735.) 

La  pièce  que  nous  publions  se  rapporte  à  un  des  plus  tristes  épi- 
sodes de  l'histoire  des  Collections  royales.  En  173 1,  un  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  prieur  de  Sainte-Madeleine,  Claude  de  Chancey, 
était  commis  à  la  garde  des  planches  gravées  et  estampes  du  Cabinet 
du  Roi.  Quatre  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  des  dilapidations 
scandaleuses  entraînaient  l'arrestation  du  commis  infidèle.  L'abbé  de 
Chancey  était  enfermé  à  la  Bastille  le  2  juin  1735  ;  un  commissaire 
au  Châtelet  avait  été  chargé  d'apposer  les  scellés  dans  l'appartement 
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qu'il  occupait,  et  de  rechercher  les  pièces  détournées.  Le  procès- 
verbal  d'apposition  et  de  levée  des  scellés,  déposé  aux  Archives  natio- 
nales dans  le  fonds  des  commissaires  au  Ghâtelet,  procès-verbal  que 
nous  avons  lu  avec  soin,  ne  nous  apprend  guère  autre  chose  sur  ce 
triste  incident  que  ce  qu'en  dit  M.  le  comte  Henri  Delaborde  dans 
sa  notice  historique  sur  le  Cabinet  des  Estampes,  publiée  en  1875. 
On  savait,  par  cet  excellent  travail,  que  la  place  de  l'abbé  de  Chancey 
échut  au  peintre  Charles-Antoine  Coypel^  qui  ne  la  conserva  que 
peu  de  temps,  une  année  à  peine,  et  que  Mariette  fils,  l'auteur  de 
VAbecedario^  reçut  la  mission  de  dresser  un  bref  état  des  planches 
gravées  et  estampes  du  Cabinet  du  Roi.  Il  s'en  acquitta  de  son  mieux, 
autant  que  les  circonstances  et  le  temps  le  permettaient. 

Pour  en  revenir  à  l'abbé  de  Chancey,  M.  Delaborde  nous  dit 
que  les  pertes  causées  par  les  malversations  de  cet  employé  furent 
assez  promptement  réparées.  Sauf  un  certain  nombre  de  cuivres 
gravés  par  Calîot,  qui  passèrent  en  Angleterre,  et  dont  M.  Meaume 
a  retrouvé  la  trace  et  raconté  les  vicissitudes,  les  soustractions 
semblent  avoir  porté  surtout  sur  les  estampes  de  l'histoire  du  Roi  que  ; 
l'abbé  prévaricateur  vendait  à  vil  prix.  Si  les  détournements  se  sont 
bornés  aux  exemplaires  de  ces  cuivres,  il  n'y  aurait  pas  eu  grande 
perte  pour  la  collection  royale.  Sans  doute  une  pareille  considération 
n'atténue  en  quoi  que  ce  soit  la  faute  de  l'abbé  peu  scrupuleux 
qui  ne  quitta  la  Bastille,  le  i3  novembre  lySô,  que  pour  être  enfermé 
aux  Petites-Maisons.  Or,  des  pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
des  procès-verbaux  d'apposition  et  de  levée  des  scellés,  enfin  de  l'ar- 
rêt du  Conseil  reproduit  ci-après,  il  paraît  résulter  que  le  commerce 
criminel  du  garde  des  estampes  n'avait  pas  privé  les  collections  de 
pièces  véritablement  rares  ou  précieuses.  Il  n'est  jamais  question 
dans  cette  procédure  que  des  recueils  d'estampes  ou  de  pièces  déta- 
chées tirées  sur  les  cuivres  du  Cabinet  du  Roi.  Le  nom  de  Callot 
n'est  même  pas  prononcé.  C'est  à  se  demander  vraiment  si  l'abbé  de 
Chancey  ne  s'était  pas  contenté  de  vendre  à  vil  prix  et  de  garder  le 
prix  de  certaines  collections  destinées  à  être  mises  dans  le  commerce. 
Peut-être  le  Cabinet  des  estampes  a-t-il  conservé  des  pièces  qui 
pourraient  fournir  de  nouvelles  lumières  sur  la  question. 

J.-J.  G. 


Extrait  des  registres  du  Conseil  d^État. 

Le  Roy  ayant  jugé  qu^il  étoit  du  bien  de  son  service  de  faire 
conduire  en  son  château  de  la  Bastille,  le  i"  juin  1/35,  l'abbé  de 
Chancey,  commis  préposé  pour  la  garde  des  planches  et  estampes 
de  sa  Bibliothèque,  et  de  faire  apposer  par  le  commissaire  de 
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Courcy  les  scellés  sur  rappartement  qu'occupoit  led.  abbé  de 
Chancey  dans  la  Bibliothèque  et  dans  tous  les  lieux  oii  lesd. 
planches  et  estampes  se  trouvoient  renfermées,  Sa  Majesté  auroit 
ensuite  donné  ordre  les  4  août  et  i3  septembre  ijSS  pour  faire 
faire  sous  les  ordres  du  s.  abbé  Bignon,  son  bibliothécaire,,  un 
recolement  et  bref  état  de  toutes  lesd.  planches  et  estampes  que  le 
s.  Mariette  fils,  en  présence  du  s.  abbé  Jourdain,  et  s'étant  depuis 
fait  représenter  led.  recolement  et  bref  état,  elle  auroit  reconnu 
que  non  seulement  il  avoit  été  diverti  plusieurs  recueils  complets 
des  estampes  imprimées  sur  les  planches  de  son  cabinet,  et  que 
plusieurs  autres  avoient  été  trouvées  imparfaites,  mais  même 
qu'il  avoit  été  tiré  sans  les  ordres  sur  lesd.  planches  une  quantité 
très  considérable  d'estampes  de  toute  espèce,  dont  une  grande 
partie  a  été  dissipée,  ce  qui  ne  tendait  pas  moins  à  la  dégradation 
desd.  planches  qu'à  diminuer  la  valeur  des  estampes  qui  for- 
moient  un  dépôt  aussy  précieux  dans  sa  Bibliothèque-,  à  la  vue 
d'une  prévarication  aussi  marquée,  S.  M.  auroit  pu  en  remettre 
la  punition  à  la  sévérité  de  la  justice,  mais,  comme  le  parti  de  la 
douceur  et  de  la  clémence  est  toujours  le  plus  conforme  à  ses  sen- 
timens,  elle  s'est  déterminée  seulement  à  donner  ses  ordres  les  7 
et  9  aoust  dernier  pour  faire  rentrer  dans  sa  Bibliothèque  la 
quantité  de  trente  recueils  desd.  estampes,  cent  assortimens  des 
Conquêtes  de  Louis  XI III  par  Beaulieu^  et  généralement  tout  ce 
qui  s'est  trouvé  d'estampes  diverties,  tant  chez  le  s*"  de  Lespineau, 
rue  Saint- Roch,  que  chez  le  s'  de  Ghantaney,  vis  à  vis  l'hôtel 
d'Antin,  et  dans  une  autre  chambre,  rue  du  Foin,  louée  par 
l'abbé  de  Chancey,  sur  lesquelles  estampes  et  en  conséquence  de 
ses  ordres  du  16  juin  1736,  les  scellés  avoient  déjà  été  apposés 
par  le  commissaire  Dubois,  et  quoi  que  tous  ces  effets  ne  puissent, 
à  beaucoup  près,  remplir  les  estampes  qui  manquent  dans  la 
Bibliothèque,  Sa  Majesté  a  cependant  bien  voulu,  et  par  grâce, 
se  contenter  pour  toute  indemnité  desd.  effets,  et  elle  s'y  est  portée 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  a  été  touchée  des  représentations 
qui  luy  ont  esté  faites  par  les  créanciers  de  TabBé  de  Chancey, 
que,  si  elle  usoit  à  la  rigueur  de  son  droit  pour  la  restitution  de 
tout  ce  qui  devroit  luy  revenir,  il  ne  luy  resteroit  aucuns  fonds 
pour  être  payés  de  ce  qu'ils  prétendent  leur  être  légitimement  dû 
par  led.  abbé  de  Chancey,  à  quoy  voulant  pourvoir; 

Le  Roy,  étant  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  les 
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trente  recueils  d'estampes  imprimés  sur  les  planches  de  S.  M., 
ensemble  cent  assortimens  des  Conquêtes  de  Louis  XIV  par 
Beaulieu,  et  généralement  tout  ce  qui  s'est  trouvé  d'estampes 
imprimées  sur  lesd.  planches  à  elles  appartenantes,  tant  chez  led. 
s*"  Lespineau,  rue  Saint-Roch,  que  chez  le  s"^  de  Chantaney,  vis- 
à-vis  l'hôtel  d'Antin,  et  dans  une  autre  chambre,  rue  du  Foin, 
louée  par  led.  abbé  de  Ghancey,  lesquelles  estampes  ont  été  trans- 
portées en  sa  Bibliothèque  en  vertu  de  ses  ordres  des  7  et  9  aouî 
dernier,  seront  et  demeureront  au  dépôt  des  estampes  de  sa  Biblioi 
thèque,  comme  effets  à  luy  appartenants  et  faisant  partie  de  ladi 
Bibliothèque,  voulant  bien  Sa  Majesté  par  grâce  se  contente! 
desdits  effets  pour  toute  indemnité,  tant  du  divertissement  qui  a" 
été  fait  de  ses  estampes  que  des  dégradations  arrivées  sur  les 
planches  de  son  cabinet.  Ordonne  S.  M.  que  le  s""  De  la  Croix, 
commis  à  la  garde  de  ses  planches  et  estampes,  demeurera  chargé, , 
sous  les  ordres  du  s.  abbé  Bignon,  desd.  trente  recueils,  des  cent, 
assortimens  des  Conquêtes  de  Louis  XIV  par  Beaulieu,  et  géné- 
ralement de  toutes  les  estampes  imprimées  sur  les  planches  à  elle 
appartenantes,  comprises  au  bref  état  qui  a  été  dressé  en  consé- 
quence de  ses  ordres  par  le  s.  Mariette  fils.  Veut  et  ordonne  S.  M. 
que  le  surplus  des  estampes  imprimées  sur  d'autres  planches  que 
celles  à  elle  appartenantes,  qui  ont  été  transportées  suivant  ses 
ordres  au  dépôt  des  estampes  de  sa  Bibliothèque,  soit  rendu  à  qui 
il  appartiendra,  quoique  compris  aud.  bref  état,  ensemble  tous, 
les  meubles,  papiers  et  autres  effets  qui  se  sont  trouvés  dans  l'ap- 
partement qu'occupoit  led.  s"^  abbé  de  Chancey  dans  la  Biblio- 
thèque, et  qui  sont  en  la  garde  du  nommé  Villeneuve,  concierge 
de  la  Bibliothèque,  et  lors  de  la  remise  de  tous  lesd.  effets,  veut 
S.  M.  qu^il  en  soit  dressé  procès- verbal  par  le  commissaire  de 
Courcy.  Fait  au  Conseil  d'État  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu 
à  Versailles  le  i3  octobre  1736.  Signé  :  Phelipeaux,  avec  paraphe. 
Collationné  par  nous  Écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy, 
maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

Gaultier. 


■# 


LE  TOMBEAU   DE  COLBERT 

PAR 

COYZEVOX  ET    TUBY. 
Document  communiqué  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 


Le  monument  élevé  à  la  mémoire  du  grand  ministre  de  Louis  XIV  s'élève 
encore  dans  l'église  Saint-Eustache.  Le  devis  des  ouvrages  commandés  à 
l'uty  et  à  Coysevox  offre  donc  un  intérêt  particulier.  A  en  juger  par  les  des- 
criptions anciennes  de  Brice  et  de  Dargenville,  pour  ne  parler  que  de  celles-là, 
le  projet  primitif  dont  on  va  lire  le  texte  paraît  avoir  subi  quelques  modifi- 
cations, peu  importantes  il  est  vrai,  mais  qui  méritent  d'être  remarquées.  La 
statue  agenouillée  du  défunt,  l'ange  supportant  son  livre  de  prières,  ainsi 
que  les  deux  figures  allégoriques  prévues  dans  le  projet  furent  exécutés.  Mais, 
tandis  que  le  contrat  nommait  ces  figures  la  Fidélité  et  la  Piété,  les  historiens 
de  Paris  veulent  y  voir  l'Abondance  et  la  Religion.  Ne  serait-ce  pas  notre 
texte  qui  mérite  le  plus  de  confiance  ï 

La  statue  de  la  Piété  ou  de  la  Religion  est  l'œuvre  de  Tuby,  à  qui  on  doit 
aussi  l'ange  ;  Coysevox  fut  chargé  de  l'effigie  agenouillée  du  ministre  et  de 
la  figure  de  la  Fidélité  ou  de  l'Abondance. 

Les  historiens  parlent  de  deux  bas-reliefs  de  bronze  doré,  posés  sur  les  jam- 
bages et  non  prévus  au  devis;  l'un  représentant  Joseph  faisant  distribuer  du 
blé  aux  Egyptiens;  l'autre,  Daniel  transmettant  les  ordres  de  Darius  aux 
satrapes  de  Perse.  Inutile  d'insister  sur  les  allusions  transparentes  de  ces 
deux  sujets.  Ne  serait-ce  pas  le  premier  qui  aurait  suggéré  aux  historiens 
cette  idée  de  l'Abondance  qu'ils  ont  transportée  à  une  des  figures  allégo- 
riques? 

On  trouvera  également  dans  Brice  et  dans  Piganiol  les  inscriptions  en 
bronze  doré  appliquées  sur  le  monument.  Elles  sont  tirées  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Point  d'éloges  fastueux  et  de  dithyrambes  orgueilleux 
comme  on  en  a  tant  gravé  sur  les  tombeaux  de  cette  époque. 

D'après  le  traité,  l'ensemble  du  monument  devait  coûter  17,000  livres, 
qu'il  faut  au  moins  quadrupler  si  l'on  veut  tenir  compte  de  la  diminution  de 
la  valeur  du  numéraire.  Ce  n'est,  certes,  pas  excessif  pour  un  pareil  ensemble 
comportant  quatre  figures  de  marbre  de  grandeur  naturelle,  avec  tous  les 
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accessoires  énumérés  ici,  et  que  Dargenviile  appelle  «  un  des  plus  beaux 
monuments  qu'il  y  ait  en  France  *.  » 

Le  tombeau  de  Golbert,  transporté  pendant  lia  Révolution  dans  le  Musée 
des  monuments  français,  où  il  était  inscrit  sous  le  n'  200,  a  été  rétabli  par 
la  Restauration  dans  l'église  de  Saint-Eustache.  11  est  placé  dans  la  petite 
chapelle  à  gauche  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  regardant  le  Levant.  Cette 
chapelle  est  placée  sous  l'invocation  de  saint  Louis  de  Gonzague.  Sur  un 
sarcophage  de  marbre  noir  d'un  style  assez  banal,  portant  cette  inscrip- 
tion :  Jean-Baptiste  Colbert,  ministre  d'État,  mort  en  j683,  est  posée  la 
statue  agenouillée  du  ministre,  en  grand  costume  de  cour,  couvert  du  man- 
teau formant  derrière  lui  de  longs  plis.  Cette  figure  est  de  Coysevox,  comme 
on  l'a  vu.  L'ange  et  le  livre  qu'il  supportait  ont  été  brisés  lors  du  transport 
du  monument  au  dépôt  des  Petits-Augustins. 

Devant  Colbert,  une  femme,  enveloppée  d'amples  draperies  et  de  longs 
voiles,  tient  dans  son  giron  une  corne  d'abondance  de  laquelle  s'échappent 
des  fleurs,  des  fruits  et  des  pièces  de  monnaie.  Ce  sont  bien  les  attributs 
de  l'Abondance,  n'était  cette  flamme  qui  surmonte  le  voile  couvrant  la 
tête  et  qui  pourrait  bien  être  une  addition  postérieure  à  la  Révolution.  La 
flamme  conviendrait  assez  à  une  figure  de  la  Piété.  Or,  l'autre  statue  placée 
derrière  le  ministre,  dont  les  draperies  ne  dissimulent  qu'à  moitié  le  chien 
accroupi  à  ses  pieds,  est  certainement  la  représentation  de  la  Fidélité.  Elle 
tenait  dans  sa  main  un  attribut,  aujourd'hui  cassé  et  méconnaissable  ;  il  aurait 
été  bien  utile  pour  préciser  d'une  manière  certaine  la  signification  de  l'allé- 
gorie. La  Foi,  d'ailleurs,  n'aurait  pas  l'air  désolé  et  les  épaules  découvertes 
que  nous  montre  ki  statue  escortée  d'un  chien.  On  peut  donc,  à  la  rigueur, 
s'en  tenir  aux  dénominations  du  devis;  seulement  la  Piété  aura  été  prise  par 
les  historiens  pour  l'Abondance  et  la  Fidélité  pour  la  Foi. 

Jules  GUIFFREY. 

20  mai  i685. 

Devis  des  ouvrages  de  sculpture,  architecture,  de  marbre , 
bron^e^  pierre^  stucq  et  métal,  qu'il  convient  faire  pour  le 
tombeau  et  mau:{olée  de  feu  Monseigneur  Colbert^  Ministre 
et  Secrétaire  d^ Estât  ^  pour  poser  dans  la  chappelle  en 
Véglise  paroissiale  de  Saint-Eustache^  à  Paris,  de  V ordre  de 
Madame  Colbert  et  suivant  les  desseins  de  M^  Le  Brun,  pre- 
mier  peintre  du  Roy. 

Premièrement. 

Pour  eslever  ledict  tombeau  sera  faict  un  socle  de  pierre  dure, 
en  cas  que  celle  qui  est  présentement  qui  fait  la  fondation  des 

I .  V Inventaire  des  Richesses  d'art  de  la  France  n'a  pas  encore  publié  la 
monographie  de  l'église  Saint-Eustache. 
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piliers  de  l'église  ne  se  trouve  pas  bonne,  ledit  socle  sera  revestu 
par  dessus  d'une  table  de  marbre  blanc  d'un  seul  morceau,  de  six 
pieds  de  long,  de  deux  pieds  quatre  pouces  de  large  et  de  cinq 
pouces  d'espoisseur,  les  costez  et  les  bas  seront  recouvertzde  bandes 
de  pareil  marbre,  de  cinq  à  six  pouces  de  large  et  d'un  pouce  et 
demy  environ  d'espoisseur.  Et  au  millieu,  de  part  et  d'autre  dudit 
socle,  sera  posée  une  table  de  marbre  noir,  de  cinq  pieds  ou  envi- 
ron de  long,  d'un  pied  huit  pouces  de  hault  et  de  un  pouce  et 
demy  d'espoisseur,  pour  graver  en  lettres  d'or  les  inscriptions  qui 
seront  données,  desquelles  inscriptions  les  entrepreneurs  seront 
tenus.  Le  marbre  noir  sera  scellé  avec  crampons  de  fer,  et  le 
marbre  blanc  avec  crampons  de  bronze;  led.  socle  sera  porté 
de  chaque  costé  par  deux  marches  de  marbre  blanc  de  quinze 
pouces  de  large  et  de  six  pieds  de  longueur,  cinq  pouces  d'espois- 
seur sur  le  devant  et  trois  sur  le  derrière;  au  dehors  et  aux  deux 
costez  dud.  socle  seront  deux  pieds  d'estaux  de  marbre  blanc,  de 
figure  ronde,  avec  leurs  corniches,  bazes  et  plaintes  ;  chaque  pied 
d'estal  sera  de  trois  pieds  et  demy  de  hauteur,  compris  la  corniche, 
et  deux  pieds  d'époisseur  de  nud;  le  corps  et  la  corniche  seront  du 
mesme  morceau  et  la  plinte  d'un  autre. 

Plus,  sur  ledit  socle  sera  élevé  et  fait  de  marbre  noir  un 
tombeau,  orné  de  son  architecture,  de  six  pieds  de  longueur, 
trois  de  largeur  et  deux  pieds  trois  pouces  d'espoisseur,  fait 
seulement  de  deux  pièces,  savoir  :  le  corps  d'une  pièce  et  la  gorge 
avec  sa  corniche  d'une  autre,  lequel  tombeau  sera  porté  par  deux 
doubles  pieds  d'estaux  faits  de  marbre  blanc,  chacun  d'une  seule 
pièce  avec  leurs  corniches  et  bazes  de  trois  pieds  de  hauteur,  deux 
de  long  et  de  dix-sept  pouces  de  largeur. 

Plus,  pour  soutenir  et  orner  led.  tombeau  seront  faicts  de 
bronze  doré  à  feu  six  consoles  d'architecture  et  sculpture,  ornés 
de  testes  de  chiens,  de  licornes  et  autres  choses,  et  dans  les  pan- 
neaux desd.  piédestaux  seront  faicts  de  bronze,  aussy  dorée  {sic) 
à  feu,  quatre  chiffres  dud.  defifunct  seigneur,  enfermez  de  guir- 
landes, et  sur  les  piédestaux  qui  portent  les  deux  figures  seront 
faicts  et  posez  des  ornemens  de  festons  de  feuilles  ou  de  linge, 
pareillement  de  bronze  dorés  à  feu,  comme  est  marqué  sur  le 
modelle  qui  est  es  mains  du  d.  sieur  Le  Brun. 

Plus,  sur  led.  tombeau  sera  faict  d'un  seul  bloc  de  marbre  de 
Gennes  blanc,  du  plus  beau,  la  repprésentation  dud.  defifunct 
seigneur  à  genoux  sur  un  coussin  revestu  d'un  manteau  de  com- 
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mandeur  de  TOrdre,  avec  un  ange  devant  luy  qui  tient  un  livre  ou 
un  écriteau  ;  ladite  figure  sera  de  la  proportion  de  cinq  piedz  et 
demy  si  elle  estoit  debout  et  de  quatre  de  hauteur  estant  à  genoux, 
et  l'ange  de  trois  piedz  et  demy  de  proportion. 

Plus,  seront  faites  et  posées  sur  les  deux  pieds  d'estaux  de  forme 
ronde,  deux  figures  de  marbre  blanc  assizes,  de  cinq  pieds  et  demy 
de  proportion,  chacune  faite  et  prise  dans  un  bloc  de  pareil 
marbre,  l'une  représentant  la  Fidélité  et  l'autre  la  Piété,  ou  telle 
autre  figure  qui  sera  jugée  à  propos  par  led.  s»-  Le  Brun,  aux  pieds 
desquelles  seront  posés  les  attributs  qui  leurs  seront  propres. 

Plus,  sur  Farcade  de  pierre  qui  couvre  le  tombeau  seront  faites 
de  métail,  de  chacun  costé  d'icelle,  les  armes  dudit  deffunct  sei- 
gneur avec  leurs  supports;  aux  costez  de  l'une  desd.  armes,  en 
dedans  de  la  chapelle,  seront  faits  deux  festons  de  ciprès  de  la 
mesme  matière  que  les  armes  dud.  dedans,  de  la  manière  qui  sont 
au  modèle  ;  lesquelles  armes  seront  de  trois  pieds  et  demy  de  hau- 
teur et  de  trois  de  largeur. 

Plus,  aux  deux  costez  de  l'arcade  seront  faitz  de  stucq,  de  part 
et  d'autre,  deux  grands  rideaux,  chacun  de  sept  pieds  ou  plus  de 
hauteur,  et  de  douze  à  quinze  pouces  de  largeur. 

Plus,  dans  Fespoisseur  de  l'arcade  jusqu'à  l'imposte  seront  faicts 
sept  compartiments,  dans  une  partie  desquels  seront  faictes  des 
roses  de  métal,  et  dans  l'autre  des  guirlandes  qui  enfermeront 
des  chiffres  de  mesme  mestal,  et  au  dessous  de  ladite  imposte 
seront  posées  deux  tables  de  marbre  blanc  de  sept  pieds  de  hauteur 
et  d'un  pied  de  largeur. 

Auparavant  que  de  commancer'  tous  lesd.  ouvrages  il  en  sera 
fait  un  modelle  en  grand,  pour  mieux  juger,  tant  des  figures  que 
de  l'architecture,  tombeau,  piédestaux  et  autres  ornemens. 

Furent  présents  sieurs  Jean-Baptiste  Tubii  et  Anthoine  Coi- 
:(eveau^  sculpteurs  ordinaires  du  Roi,  demeurant  à  Paris,  en 
l'hôtel  des  Gobelins,  paroisse  Saint-Hipolite,  lesquelz  ont  reco- 
gneu  et  confessé  avoir  fait  marché,  promettent  et  s'obligent  ensem- 
blement  et  solidairement  l'un  pour  l'autre,  chacun  d'eux  seul  pour 
le  tout,  sans  division,  discussion  et  fidéjussion,  à  quoy  ils 
renoncent  et  aux  bénéfices  et  exceptions  desd.  droits,  à  haute  et 
puissante  dame,  dame  Marie  Charron,  veuve  de  haut  et  puissant 
seigneur,  m^  Jean-Baptiste  Golbert,  chevalier,  marquis  de  Chas- 
teauneuf-sur-Cher,  baron  de  Sceaux,  Lignières  et  autres  lieux, 
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conseiller  du  Roy  ordinaire  en  tous  ses  Conseils,  du  Conseil  royal, 
Ministre  et  Secrétaire  d'Estat  et  des  commandemens  de  Sa  Majesté, 
commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  controlleur  général 
de  ses  finances,  Surintendant  et  Ordonnateur  Général  des  basti- 
mens  de  Sa  Majesté,  arts  et  manufactures  de  France,  demeurant 
à  Paris,  en  sonhostel,  scis  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  paroisse 
Saint-Eustache,  à  ce  présente  et  acceptante,  de  faire  et  parfaire, 
poser  et  mettre  en  place  bien  et  duement,  comme  il  appartient,  à 
leurs  despens,  au  dire  de  gens  capables,  au  contentement  de  la  dite 
dame,  suivant  les  desseins  et  sous  la  conduite  de  monsieur  Le  Brun, 
premier  peintre  ordinaire  du  Roy,  tous  et  chacuns  les  ouvrages 
d'architecture,  sculptures  et  autres,  des  hauteurs,  grosseurs  et  gran- 
deurs mentionnées  au  devis  cy  dessus  et  des  autres  parts  escript, 
pour  les  tombeau  et  mauzolée  dud.  deffunct  seigneur,  suivant 
les  plan,  dessein,  profils,  figures  et  élévation  qui  en  ont  estéfaicts 
en  petit,  demeurez  joints  aux  présentes  pour  y  avoir  recours,  sy 
besoin  est,  après  avoir  esté  parafé  desd.  parties  et,  à  leur  réquisi- 
tion, des  notaires  soussignez.  Et  à  cette  fin,  pour  congnoistre  et 
bien  juger  desd.  ouvrages,  lesd.  entrepreneurs  seront  pareille- 
ment tenus,  avant  de  les  commancer,  d'en  faire  incessament  un 
modelle,  en  grand,  dans  leur  atelier,  où  il  sera  conservé  pour 
iad.  dame  qui  en  disposera  ainsy  qu'elle  advisera,  après  toutesfois 
que  les  d.  ouvrages  seront  faits  ;  fournir  tous  les  marbres  des  cou- 
leurs et  qualitez  portées  auxd.  devis,  bronze,  pierre,  stucq, 
métail,  crampons  de  bronze,  crampons  de  fer,  peyne  d'ouvriers, 
voitures,  eschaffaudages  et  autres  choses  généralement  quel- 
conques, à  rendre  place  nette  au  plus  tard  dans  le  jour  et  feste  de 
Saint-Jean-Baptiste,  de  l'année  que  l'on  comptera  1687,  à  peyne 
de  tous  despens  et  intéretz.  Ce  marché  fait  moyennant  la  somme 
de  dix- sept  mil  livres,  sur  laquelle  lad.  dame  a  présentement 
baillé,  payé,  compté  et  deslivré  auxd.  sieurs  entrepreneurs  qui 
d'elle  confessent  avoir  receu  devant  lesd.  notaires,  en  louis  d'ar- 
gent et  monnaies,  le  tout  bon,  la  somme  de  cinq  mil  livres,  dont 
quittance-,  et  le  surplus  lad.  dame  a  promis  et  s'oblige  le  bailler 
et  payer  auxd.  entrepreneurs  ou  au  porteur,  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  advanceront  lesd.  ouvrages  et  sur  les  mandements  dudit 
sieur  Le  Brun,  et  non  autrement.  Car  ainsy,  etc.;  et  pour  l'exécu- 
tion des  présentes  lesditas  parties  ont  esleu  leurs  domiciles  irrévo- 
H  cables,  scavoir  :  ladite  dame  en  son  hostel  devant  desclaré,  et 
^H  lesdits  entrepreneurs  en  la  maison  de  m^  Paris,  procureur  au 
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Chastelet  de  Paris,  sçise  rue  de  la  Sorbonne  et  auxquels  lieux 
promettant,  obligeant  chacun,  etc. 

Fait  et  passé  en  l'hostel  de  lad.  dame  devant  desclaré,  le  ving- 
tième jour  de  may,  avant  midy,  i685,  et  ont  signé. 

M.  Charron. 
Bapt.  TuBii.  —  CoYSEvox. 

Plastrier.  —  Debauvais  (notaires). 
Les  plan  et  élévation  du  tombeau  sont  joints  au  contrat. 


JACQUES    GABRIEL 

contrôleur   général    des   BATIMENTS   DU    ROI. 

CONTRAT  DE  MARIAGE. 
(i2  janvier  1698.) 

Document  communiqué  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy 
et  annoté  par  M.  Jules  Guiffrey. 

Depuis  que  Lance  a  tenté  le  premier  de  faire  la  lumière  dans  la 
généalogie  embrouillée  de  cette  dynastie  d'architectes  portant  tous  lé 
même  prénom,  bien  des  pièces  ont  été  mises  au  jour,  bien  des  faits 
inconnus  découverts  ;  il  s'agirait  maintenant  de  les  classer  et  de  les 
grouper  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  redites  et  à  de  nouvelles  confu- 
sions. 

Dans  une  notice  d'une  critique  serrée^,  M.  Henri  Lot,  grâce  aux 
documents  publiés  par  M.  Bouriat,  propriétaire  de  l'ancien  domaine 
des  Gabriel  à  Villeneuve-Saint-Georges,  grâce  aussi  aux  pièces  recueil- 
lies aux  Archives,  est  parvenu  à  fixer  d'une  manière  définitive  plu- 
sieurs points  importants  :  i"  Jacques  Gabriel,  le  premier  connu,  celui 
qui  travaillait  aux  travaux  de  Versailles  dès  1668,  est  mort  à  la  fin  de 
1686,  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  au  commencement  de 
novembre  ;  2°  il  laissait  une  fortune  considérable  pour  l'époque,  dont 
on  indiquera  tout  à  l'heure  l'origine,  soit  près  de  400,000  livres, 
représentant  aujourd'hui  plus  du  triple,  au  pouvoir  actuel  de  l'argent; 
30  sa  veuve,  Marie  de  l'Isle,  parente  des  Mansart,  épousa  en  secondes 
noces  Gilles  de  Juigné  ;  4*  le  fils  de  l'architecte  mort  en  1686,  Jacques 
Gabriel,  né  le  6  avril  1667,  d'après  Lance,  fut  émancipé  à  la  suite 
d'un  avis  de  parents,  rendu  le  3  juillet  1687,  pour  lui  permettre  d'ac- 

I.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  1876,  t.  IV,  p.  3 1 6-3 52. 
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quérir  la  charge  de  contrôleur  général  des  Bâtiments  devenue  vacante 
par  la  mort  du  sieur  Michel  Hardouin. 

Tous  ces  points  sont  définitivement  acquis.  En  voici  d'autres  aussi 
certains  :  le  fils  de  Jacques  Gabriel^  Jacques-Ange^  le  plus  illustre 
représentant  de  la  famille,  l'auteur  des  belles  constructions  de  la  place 
de  la  Concorde  et  de  l'École  militaire,  était  né  en  1699,  suivant  cer- 
tains auteurs  ;  mais  cette  date  avait  été  contestée,  et  Lance  n'avait  pu 
tirer  la  question  au  clair.  Depuis  l'impression  de  son  Dictionnaire, 
nous  avons  retrouvé  et  publié  l'acte  de  baptême  àe  Jacques-Ange  ; 
cet  acte  fixe  sa  naissance  au  jeudi  23  octobre  1698  ^  Il  fut  baptisé  le 
lendemain  à  Saint-Eustache  et  eut  pour  parrain  son  grand-père  pater- 
nel, Mathurin  Besnier,  pour  marraine  Marie  de  l'Isle,  la  mère  de 
son  père. 

Remarquons  en  passant  que  dans  toutes  les  pièces  authentiques 
publiées  de  divers  côtés,  avis  de  parents,  actes  de  baptême,  etc.,  l'ar- 
chitecte né  en  1667,  que  tous  les  biographes  s'obstinent  à  appeler 
Jacques- Jules ^  ne  porte  jamais  que  le  prénom  de  Jacques^  comme 
son  père;  de  là  des  confusions  incessantes.  C'est  le  seul  nom  qui  lui 
soit  donné  dans  les  lettres  d'anoblissement  qui  lui  furent  accordées  en 
mai  1704,  lettres  que  nous  avons  jadis  publiées^,  aussi  bien  que  dans 
le  brevet  de  chevalier  de  Saint-Michel  qui  lui  fut  accordé  en  1722, 
d'après  un  renseignement  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Demarsy^. 

Nous  avons  promis  d'indiquer  l'origine  de  la  grosse  fortune  laissée 
par  le  chef  de  la  famille  mort  en  1686.  Déjà  Henri  Lot  l'avait  pres- 
sentie. Le  premier  Jacques  Gabriel  fut,  non  seulement  un  architecte, 
mais  aussi  un  entrepreneur;  c'est  le  titre  qu'on  lui  donne  constam- 
ment dans  les  Comptes  des  Bâtiments  de  1668  à  1680.  On  l'appelle 
même  quelquefois  maçon.  Ainsi  put-il  réaliser  des  bénéfices  considé- 
rables sur  les  grands  travaux  du  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV,  notamment  sur  l'aile  du  midi  à  Versailles  et  sur  le  bâti- 
ment des  Gobelins.  Il  reçoit  par  année  jusqu'à  4  ou  5oo,ooo  livres, 
et  on  lit  dans  la  dépense  du  Compte  de  i683''  l'article  suivant  qui 
suffit,  malgré  sa  concision,  pour  expliquer  la  situation  de  notre  entre- 
preneur-architecte :  «  Au  sieur  Gabriel^  parfait  payement  de 
3,348,743  livres  pour  ouvrages  de  maçonnerie  qu'il  a  faits,  tant  à  Ver- 
sailles qu'ailleurs,  depuis  Tannée  1668  jusques  et  compris  l'an- 
née 1682.  » 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'un  homme  à  la  tête  d'aussi  grands  travaux 
ait  laissé  une  fortune  de  38o,ooo  livres.  C'est  à  peine  le  dixième  de  ce 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  l'Art  français,  1876,  p.  64. 

2.  Revue  historique  et  nobiliaire  de  Dumoulin,  année  1873  (tirage  à  part). 

3.  Revue  de  l'Art  français  ancien  et  moderne,  1889,  p.  242. 

4.  J.  GuifFrey,  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi,  t.  II,  p.  3o5. 
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qu'il  avait  reçu  ;  car  il  avait  certainement  travaillé  soit  pour  le  Roi, 
soit  pour  des  particuliers  avant  1668.  La  parenté  des  Mansart  dut  con- 
tribuer puissamment  à  cette  fortune.  N'était-ce  pas  Jules  Hardouin 
qui  présidait  aux  grands  travaux  de  Versailles? 

Jusqu'ici,  les  auteurs  cités  ont  bien  débrouillé  la  biographie  des 
trois  derniers  Gabriel;  mais  aucun  d'eux  n'est  remonté  plus  haut  et 
les  origines  de  l'entrepreneur  de  Versailles  sont  encore  enveloppées 
d'une  profonde  obscurité.  Des  questions  posées  dès  1878,  par  M.  de 
Montaiglon  et  M.  de  Grandmaison^,  sur  une  tradition  qui  ferait  venir 
de  Tours  la  famille  des  Gabriel  sont  toujours  restées  sans  réponse. 
Ajoutons,  toutefois,  que  cette  hypothèse  a  pour  elle  beaucoup  de  vrai- 
semblance. Nous  attendions  sur  ce  point  des  éclaircissements  promis 
par  M.  Bruyerre,  architecte  des  Monuments  historiques.  Il  est  mort 
sans  nous  les  avoir  communiqués.  Peut-être  les  retrouverait-on  dans 
ses  notes,  si  ses  papiers  ont  été  conservés,  comme  ils  méritaient 
de  l'être. 

Il  nous  reste  à  rectifier  quelques-unes  des  hypothèses  suggérées 
à  Henri  Lot  par  l'examen  des  pièces  publiées  par  lui.  Il  suppose  que 
Maurice  Gabriel^  cousin  paternel  cité  dans  l'acte  d'émancipation  de 
1687,  serait  fils  d'un  autre  Maurice,  frère  problématique  du  premier 
Jacques  2.  Pourquoi  introduire  ici  un  personnage  dont  aucun  document 
ne  révèle  l'existence,  quand  il  est  si  simple  d'admettre  que  Maurice 
est  le  fils  de  Charles  Gabriel,  cet  oncle  paternel  qui  comparaît  aussi 
dans  le  conseil  de  famille  du  3  juillet  1687?  Dès  cette  époque,  Mau- 
rice Gabriel,  plus  âgé  que  son  cousin,  il  était  majeur  en  1687,  comme 
sa  présence  au  conseil  de  famille  le  prouve,  était  chargé  de  travaux 
considérables  dans  les  Bâtiments  et  son  nom  revient  très  fréquem- 
ment dans  les  Comptes  à  partir  de  1686.  Il  aura  obtenu  de  Jules 
Hardouin  la  succession  du  premier  Jacques  Gabriel;  car,  dès  l'année 
[686,  il  reçoit  un  payement  de  près  de  3oo,ooo  livres  pour  les  tra- 
vaux de  la  place  Vendôme,  et  une  somme  égale  l'année  suivante, 
sans  préjudice  des  sommes  payées  pour  ses  ouvrages  à  Versailles  et 
aux  réservoirs.  Maurice  Gabriel,  probablement  fils  de  Charles,  aussi 
architecte  et  entrepreneur  des  Bâtiments  du  Roi,  est  donc  un  person- 
nage d'importance,  au  moins  comme  entrepreneur. 

Autre  sujet  de  confusion  :  dans  l'acte  d'émancipation  de  1 687,  le  cura- 
teur du  mineur  émancipé  est  un  Jacques  Gabriel,  cousin  du  de  cujus^ 
également  architecte  et  entrepreneur  des  Bâtiments  du  Roi.  Henri 
Lot  a  fait  figurer,  dans  son  tableau  généalogique,  ce  Jacques  comme 
frère  du  Jacques  mort  en  1686.  C'est  inadmissible  pour  deux  motifs  : 
il  est  qualifié  dans  notre  acte  cousin  et  non  oncle.  Peut-être  était-il 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  V Art  français,  1878,  p.  202. 

2.  P.  336  de  l'article  cité. 
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frère  du  Maurice  dont  on  vient  de  parler  et  fils  de  Charles.  La  seconde 
raison  pour  repousser  la  parenté  proposée  par  Henri  Lot  est  que, 
quelle  que  fût  la  prédilection  de  l'auteur  des  Gabriel  pour  le  prénom 
de  Jacques,  il  ne  l'eût  pas  donné  à  deux  frères,  sous  peine  de  confu- 
sions perpétuelles,  tandis  qu'il  est  tout  naturel  que  Jacques  le  père, 
après  avoir  transmis  son  prénom  à  son  fils,  l'ait  aussi  donné  à  un 
neveu  dont  il  était  peut-être  le  parrain.  Cela  se  voit  souvent.  D'ail- 
leurs, l'avis  de  parents  est  décisif  et  ne  laisse  place  à  aucune  incer- 
titude. Ainsi,  Jacques  Gabriel  émancipé  en  1687  avait  un  cousin, 
plus  âgé  que  lui,  portant  le  même  prénom,  et  aussi  architecte  et 
entrepreneur  des  Bâtiments  du  Roi. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  portraits  ou  des  bustes  que  possèdent 
les  musées  de  Versailles  ou  du  Louvre.  Il  est  temps  d'arriver  à  l'exa- 
men du  contrat  de  mariage  de  Jacques  Gabriel^  deuxième  du  nom. 

D'abord,  constatons  que,  pas  plus  ici  que  dans  les  pièces  déjà  citées, 
il  ne  prend  le  nom  de  Jules.  Il  est  nommé  Jacques  Gabriel  tout  court. 

En  1698,  il  a  trente  ans  et  demi  à  peine,  et  il  en  est  à  son  second 
mariage,  puisqu'il  se  dit  veuf  de  Marie-Anne  de  Lespine,  morte  avant 
le  14  mai  1695,  et  dont  le  frère  figure  parmi  les  témoins.  La  naissance 
de  Jacques-Ange^  le  grand  homme  de  la  famille,  suit  de  près  le 
mariage,  puisqu'elle  est  du  20  octobre  1698,  comme  nous  l'avons  rap- 
pelé plus  haut. 

La  présence  du  cardinal  de  Coislin,  de  l'archevêque  de  Rouen,  du 
duc  de  Saint-Aignan,  du  maréchal  de  Lorges,  de  Colbert  de  Villacerf 
et  de  son  fils,  sans  parler  de  Jules  Hardouin  Mansart,  parmi  les 
témoins  du  marié,  atteste  que  la  famille  Gabriel  jouissait,  dès  la  fin 
du  xvii«  siècle,  non  seulement  d'une  grande  situation  de  fortune,  mais 
aussi  d'une  haute  considération.  Les  lettres  d'anoblissement,  accordées 
en  1704  à  notre  Jacques  Gabriel^  viennent  confirmer  sur  ce  point  les 
indications  fournies  par  son  contrat  de  mariage. 

Sur  les  clauses  mêmes  du  contrat,  peu  d'explications  sont  néces- 
saires. Jacques  Gabriel  avait  été  émancipé  en  1687  pour  pouvoir 
acquérir  cette  charge  de  contrôleur  des  Bâtiments  que  la  dot  de  sa 
femme  achèvera  de  payer.  Le  prix  en  avait  été  fixé  à  80,000  livres, 
sur  lesquelles  54,000  livres  furent  versées  comptant  par  Marie  de 
risle  et  le  surplus  devait  être  acquitté  en  une  rente  payable  à  la 
veuve  du  s^  Michel  Hardouin.  Cette  rente,  de  i,5oo  livres  pour  un 
capital  de  26,000  livres,  fut  remboursée,  comme  on  le  voit  par  notre 
contrat  de  mariage,  à  3o,ooo  livres. 

Les  autres  clauses  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt;  mais  il 
ressort  de  l'ensemble  que,  déjà  riche  par  sa  famille,  Jacques  Gabriel 
prenait  une  femme  qui  devait  sensiblement  augmenter  sa  fortune. 

Plusieurs  frères  ou  soeurs  du  marié  sont  nommés  dans  le  contrat  : 
lo  François  Gabriel,  receveur  général  et  payeur  des  rentes  du  clergé 
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de  France  et  des  tailles  de  rÉlection  de  Paris  ;  2°  Marie-Denise 
Gabriel,  femme  séparée  de  Jean  Rillart,  receveur  de  rentes  et  payeur 
des  rentes  du  clergé  ;  elle  était  mariée  et  déjà  séparée  de  biens  lors  de 
la  réunion  du  conseil  de  famille  de  1687  ;  3°  une  autre  sœur,  dont  l'en- 
trée en  religion  est  mentionnée  ici  par  une  allusion  assez  vague,  se 
nommait  Marie-Anne.  Elle  était  au  couvent  de  Bon-Secours,  comme 
l'apprend  un  acte  de  1688  reproduit  par  H.  Lot,  d'après  le  recueil 
Bouriat  ;  4P  le  second  frère  de  notre  architecte,  nommé  Claude,  était 
mousquetaire  en  1688.  Il  ne  paraît  pas  au  mariage  de  Jacques 
Gabriel.  Peut-être  se  trouvait-il  dans  une  garnison  éloignée  de  Paris. 

Quant  à  la  parenté  de  Jules  Hardouin  avec  les  Gabriel,  on  savait, 
par  un  des  actes  antérieurement  publiés,  qu'il  était  cousin  issu  de  ger- 
main dans  la  ligne  maternelle. 

Il  reste  maintenant  à  élucider  les  origines  de  la  famille  Gabriel. 
D'après  le  livre  de  M.  de  Grandmaison  sur  les  artistes  de  la  Tou- 
raine,  elle  aurait  eu  son  berceau  dans  le  bourg  de  Saint-Paterne,  aux 
environs  de  Tours  ;  mais  on  est  jusqu'ici  réduit  aux  hypothèses,  et  il 
serait  utile  d'entreprendre  des  recherches  sérieuses  sur  ce  point. 

On  commence  à  bien  connaître  maintenant  le  rôle  qui  appartient 
à  chacun  des  membres  de  cette  dynastie  :  Jacques  /",  le  constructeur 
de  Versailles,  mort  en  1686,  a  su  acquérir  une  fortune  considérable 
pour  l'époque.  Son  fils  Jacques  //est  parvenu,  pendant  sa  longue  car- 
rière, à  tous  les  honneurs  et  à  toutes  les  dignités  auxquels  un  homme 
de  sa  condition  pouvait  aspirer.  Enfin  Jacques-Ange^  le  fils  de 
Jacques  11^  a  mis  le  sceau  à  la  renommée  de  son  nom  en  donnant  le 
plan  de  quelques-uns  des  plus  beaux  monuments  qu'ait  produits  l'art 
français  et  en  se  plaçant  par  ses  ouvrages  au  premier  rang  des 
architectes  de  son  temps. 

Jules  GUIFFREY. 

Contrat  de  mariage  de  Jacques  Gabriel  et  d'Elisabeth  Besnie'r. 

Furent  présents  :  Jacques  Gabriel^  Conseiller  du  Roi,  control- 
leur  général  de  ses  bastimens  et  jardins,  arts  et  manufactures  de 
France,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Cléry,  paroisse  Saint- Eustache, 
pour  luy  et  en  son  nom,  d'une  part,  et  M^  Mathurin  Besnier, 
avocat  en  Parlement,  et  dame  Anne  Lebon,  son  espouze,  qu'il 
autorize  à  l'effet  des  présentes,  demeurant  rue  Saint-Pierre,  sus- 
dite paroisse,  stipulant  pour  damoiselle  Élizabeth  Besnier,  leur 
fille,  à  ce  présente  et  consentante  pour  elle  et  en  son  nom,  d'autre 
part.  Lesquelles  parties  en  présence  et  de  l'advis  de  leurs  parents 
et  amis  ci-après  dénommés,  scavoir  : 

Son  Éminence  Mgr  l'IU'"^  et  Rêve  père  du  Cambout,  cardinal 
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de  Goislin,  évesque  d^Orléans,  commandeur  des  Ordres  du  Roy; 
Ill™e  et  Rêve  seigneur,  Mgr  Jacques-Nicolas  Golbert,  archevesque 
de  Rouen,  primat  de  Normandie-,  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur Mgr  Paul  de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan,  pair  de 
France,  chef  du  Conseil  royal  des  finances,  commandeur  des 
Ordres  du  Roy,  gouverneur  de  M^''^  les  princes  enfants  de  France, 
amis  dudit  sieur  Besnier,  et  aussi  ledit  seigneur  duc  du  s*"  Gabriel; 
de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Guy  de  Durfort  de  Lorges, 
duc  de  Quintin,  maréchal  de  France,  commandeur  des  Ordres 
du  Roi,  capitaine  des  Gardes,  gouverneur  de  la  province  de 
Lorraine;  haute  et  puissante  dame  mad"^  Geneviève  de  Fer- 
mont,  son  épouse;  M^  Edouard  Golbert,  chevalier,  marquis  de 
Villacerf,  conseiller  d'Estat  ordinaire.  Surintendant  et  Ordon- 
nateur général  des  bastimens  et  jardins  de  Sa  Majesté,  arts  et 

manufactures  de  France,  et  dame  Larcher,  son  espouze; 

amis  dudit  sieur  Gabriel;  et  encore,  de  la  part  dudit  sieur 
Gabriel^  de  Gilles  de  Juigné,  escuyer,  et  dame  Marie  de  Lisle, 
son  espouse,  auparavant  veuve  de  feu  M^  Jacques  Gabriel,  archi- 
tecte ordinaire  des  bastimens  du  Roy,  père  et  mère  dudit  sieur 
Gabriel;  François  Gabriel,  son  frère,  Conseiller  du  Roi,  receveur 
général  et  payeur  des  rentes  du  clergé  de  France  et  des  tailles  de 
i'eslection  de  Paris;  dame  Marie- Marguerite  de  Palme,  son 
espouze;  dame  Marie-Denise  Gabriel,  sa  sœur,  espouze  de  Jean 
Rillard,  escuyer,  Conseiller  du  Roy,  receveur  général  et  payeur 

des  rentes  du  clergé; de  Lisle  Mansart\  architecte  ordinaire 

des  bastiments  du  Roy,  son  oncle  maternel;  M!^  Julie  Hardouïn- 
Mansart,  chevalier  des  Ordres  de  Saint-Michel,  Conseiller  du  Roy 
en  ses  Conseils,  inspecteur  général,  intendant  et  premier  archi- 
tecte des  bastiments  de  Sa  Majesté,  son  cousin  maternel;  dame 

Anne  Bodin,  son  espouse;  Hardouin-Mansart^,  escuier, 

fils  desd.  sieur  et  dame  Mansart ;  M^  Pierre  de  Lespine,  avocat 
en  Parlement,  frère  de  feue  dame  Marie-Anne  de  Lespine,  pre- 
mière femme  du  dit  sieur  Jacques  Gabriel^. 

Et  de  la  part  de  ladite  demoiselle  Besnier,  de  Mathurin  et 
Estienne  Besnier,  estudians,  frères  de  lad.  demoiselle;  messire 

1.  Il  s'appelait  Pierre.  Voy.  Lot,  art.  cité,  p.  336  et  SSg. 

2.  Jacques  Hardouin  Mansart,  conseiller  au  Parlement,  père  de  Jacques 
Hardouin  Mansart  de  Sagonne,  architecte,  né  en  1703,  mort  en  1776. 

3.  Le  marié  était  donc  veuf.  On  voit  vers  la  ifin  de  l'acte  que  sa  première 
femme  était  morte  avant  le  14  mai  1695.  Gabriel  awah  à  peine  vingt-huit  ans 
à  cette  date. 
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Pierre  Besnier,  prêtre,  prieur  de  Saint-Nicolas  delà  Chesnaye,  au 
diocèzede  Bayeux,  son  oncle;  de  messire  Jean-Baptiste  le  Romil- 
lois,  intéressé  dans  les  affaires  du  Roi  ;  dame  Françoise  Besnier, 
sa  femme,  tante;  sieur  François  Besnier,  chef  du  gobelet  du  Roy, 
son  grand  oncle;  M®  Ambroize  Besnier,  avocat  au  Parlement, 
cousin,  tous  du  costé  paternel;  M®  Auguste-Philippe  Caries,  che- 
valier, ancien  lieutenant  au  régiment  des  Gardes  de  Sa  Majesté; 
Jean  Huynault,  intéressé  général  es  fermes  de  Sa  Majesté,  amys; 
et  Pierre  Levé,  architecte  du  Roy,  ami  communs  des  parties. 

Ont  reconnu  et  confessé  avoir  fait  et  accordé  entre  elles  le  traité 
de  mariage,  don,  douaire  et  conventions  qui  ensuyvent  : 

C'est  à  scavoir  :  ledit  sieur  Jacques  Gabriel  et  lad.  damoiselle 
Elizabeth  Besnier  ont  promis  respectivement  se  prendre  l'un 
l'autre  par  nom  et  loy  de  mariage  et  en  faire  les  solempnitez  en 
face  de  nostre  mère  saincte  Esglise  dans  le  plus  bref  tems  que  se 
pourra  et  qu'il  sera  avisé  entre  eux  et  lesd.  sieurs  et  dames,  ses 
père,  mère,  parents  et  amis. 

Lesd.  sieur  et  damoiselle  futurs  espoux  seront  communs  en 
tous  biens  meubles  et  conquetz  immeubles,  suivant  la  coustume 
de  Paris,  au  désir  de  laquelle  leur  communauté  sera  gouvernée, 
soit  qu'ils  fassent  ci-après  leur  demeure  ou  des  acquisitions  en 
d'autres  coutumes  contraires,  auxquelles  ils  ont  expressément 
renoncé  à  cet  égard. 

Ne  seront  néantmoins  tenus  des  debtes  et  hipotèques  l'un  de 
l'autre,  faits  et  créés  avant  leurs  espouzailles,  et  si  aucunes  y  a, 
elles  seront  payées  et  acquittées  par  celuy  ou  celle  qui  les  devra 
sans  que  l'autre  en  soit  tenu. 

En  faveur  duquel  mariage  lesd.  sieur  et  dame  Besnier,  père 
et  mère  de  lad.  damoiselle  future  épouse,  ont  promis  et  s'obligent 
solidairement  l'un  pour  l'autre  et  chacun  d'eux  seul  pour  le  tout, 
sans  division,  dissention  et  fidéjussion,  à  quoi  ils  renoncent,  luy 
donner,  en  avancement  sur  leur  succession  future,  la  somme  de 
quarante-cinq  mil  livres,  sçavoir  :  quarante  mille  livres  en  deniers 
comptants,  le  jour  veille  des  espousailles  et  cinq  mil  livres  pour 
la  valleur  de  deux  années  de  nourriture  et  logement,  qu'ils  four- 
niront auxd.  sieur  et  damoiselle  futurs  espoux,  à  une  femme  de 
chambre,  un  cocher,  deux  lacquais  et  deux  chevaux  de  carrosse. 

De  laquelle  somme  de  quarante-cinq  mil  livres,  le  quart,  dans 
lequel  seront  compris  led.  logement  et  nourriture,  entrera  en 
lad.  communauté  et  les  trois  autres  quarts  et  ensemble  ce  qui 
adviendra  et  écherra  à  ladite  damoiselle  pendant  led.  mariage  en 
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meubles  et  immeubles,  par  succession,  donation,  legs  ou  autre- 
ment, luy  seront  et  demeureront  propres  et  aux  sieurs  de  son  costé 
et  ligne;  et,  à  cette  fin,  sera  la  somme  de  trente  mil  livres,  fai- 
sant partie  desd.  deniers  comptans ,  payée  le  lendemain  desdites 
espousailles  par  le  sieur  futur  espoux,  en  présence  dudit  sieur 
Besnier,  père  de  lad.  demoiselle,  à  dame  Marie  Hinart^  veuve 
de  Michel  Hardouin^^  vivant  pourvu  et  reçeu  audit  office  de 
Conseiller  du  Roi,  contrôleur  général  des  bastimens,  pour  le  prin- 
cipal et  admortissement  de  quinze  cent  livres  de  rente  qui  luy  ont 
esté  constituées  par  led.  sieur  futur  espoux,  pour  partie  du  prix 
dud.  office  dont  il  est  pourveu  et  jouissant;  et  par  la  quittance 
qu'il  retirera,  il  déclarera  que  lad.  somme  provient  de  la  dot 
de  lad.  demoiselle  qu'il  fera  subroger  aux  droits,  hypotecques  et 
privilèges  de  lad.  dame  Hardouin;  et  de  lad.  quittance  portant 
lad.  déclaration  et  subrogation  fournira  expédition  auxd.  sieur  et 
dame,  père  et  mère  de  la  demoiselle  avec  les  pièces  nécessaires 
pour  la  soutenir,  trois  jours  après,  et  jusqu'à  ce  que  l'emploi  de 
lad.  somme  de  3 0,000  livres  ait  été  fait.  La  présente  stipulation 
vaudra  et  tiendra  nature  dud.  propre,  et  l'action  pour  raison  de 
ce  sera  réputée  immobilière. 

Ledit  sieur  futur  époux  doue  ladite  damoiselle  future  épouse  de 
la  somme  de  i,5oo  livres  de  rente  viagère  de  douaire  préfix,  par 
chacun  an,  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  d'enfans  nés  ou  à  naître  dud. 
mariage  lors  de  la  dissolution  d'iceluy,  et,  s'il  y  en  a,  led.  douaire 
ne  sera  que  de  1,200  livres  de  rente  par  an,  lequel  douaire  sera 
pris,  dès  qu'il  aura  lieu,  générallement  sur  tous  les  biens,  meubles 
et  immeubles  présents  et  à  venir  dudit  sieur  futur  espoux. 

Le  survivant  desd.  sieur  et  damoiselle  futurs  époux  prendra 
par  préciput  et  avant  partage  des  biens  mobiliers  de  lad.  com- 
munauté, suivant  la  prisée  de  l'inventaire  et  sans  crue,  jusqu'à 
la  somme  de  6,000  1.,  ou  la  somme  en  deniers  comptant  à  son 
choix. 

Sera  permis  à  la  future  épouse  et  aux  enfans  qui  pourront 
naistre  dud.  mariage  d'accepter  lad.  communauté  ou  d'y  renon- 
cer. En  cas  de  renonciation,  ils  ne  reprendront  lad.  somme  de 
45,000  livres  si  lesd.  nourriture  et  logement  ont  esté  fournis 
entièrement,  à  proportion;  ensemble  ce  qui  lui  sera  advenu  et 

1,  Elle  se  nommait  Marie-Radegonde  Hinart. 

2.  Frère  cadet  de  Jules  Hardouin  Mansart  qui  paraît  ici.  Marie  Hinart 
était  la  fille  de  l'entrepreneur  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais. 
Elle  mourut  en  173 1.  (Voy.  Jal.) 
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escheu,  tant  en  meubles  qu'immeubles,  par  succession,  donation 
ou  autrement,  mesme  elle  survivant  sesdits  douaire,  préciput, 
le  tout  franchement  et  quittement  de  toute  debte  et  hypotecque  de 
ladite  communauté,  encores  qu'elle  y  eust  parlé  ou  y  eust  été 
condamnée,  dont  elle  et  ses  d.  enfans  seront  acquittez  et  indem- 
nisez sur  les  biens  dud,  futur  espoux. 

Lesd.  sieur  et  dame,  père  et  mère  .de  lad.  damoiselle  et  le  sur- 
vivant d'eux,  à  deffaut  d'enfant,  mesme  les  frères  et  sœurs  de 
lad.  damoiselle  auront  pareille  faculté,  en  laissant  aud.  sieur 
futur  espoux  pour  frais  de  noces,  savoir  :  si  ce  sont  les  sieur  et 
dame  père  et  mère,  la  somme  de  4,000  liv. ,  et  sy  ce  sont  les  frères 
et  sœurs,  celle  de  8,000  liv.-  et,  audit  cas  de  renonciation  par  lesd. 
sieur  et  dame  père  et  mère  et  leursdits  enfans,  ils  accepteront  en 
reprise,  au  lieu  de  lad.  somme  de  3o,ooo  liv.,  la  constitution  que 
led.  sieur  futur  époux  leur  fera  de  i  ,5oo  liv.  de  rente  à  prendre  par 
privilège  sur  led.  office  et  par  hypotecque  sur  ses  autres  biens,  à 
Tefifet  de  quoy  ils  exerceront  lesd.  subrogation  de  droits,  privi- 
lèges et  hypotèques  qui  seront  acquis  à  lad.  demoiselle  future 
épouse  à  cause  dud.  employ  ;  et  si  led.  office  est  vendu ,  ils  en 
recevront  le  prix  jusqu'à  concurrence  de  3o,ooo  liv.;  et  quant  au 
surplus  de  lad.  reprise,  led.  sieur  futur  époux  sera  tenu  de  le  payer 
deux  ans  après  le  décès  de  lad.  damoiselle  avec  l'intérest  du  jour 
d'iceluy. 

S'il  est  vendu,  allienné  ou  racheté  aucuns  biens  ou  rentes  appar- 
tenant en  propre  aud.  sieur  et  demoiselle  future  espouse,  le  rem- 
ploy  en  sera  fait  en  acquisitions  d'autres  biens  ou  rentes  qui  sor- 
tiront mesme  nature  des  propres  à  celuy  ou  celle  à  qui  lesdits 
biens  ou  rentes  allienez  ou  rachetez  auront  appartenu.  Si  au  jour 
de  la  dissolution  dud.  mariage  led.  remploi  n^a  esté  fait,  les 
deniers  seront  repris  sur  les  biens  de  lad.  communauté,  s'ils  suf- 
fisent; si  non.  à  Fesgard  de  lad.  demoiselle  future  espouse,  sur  les 
propres  et  autres  biens  dud.  futur  espoux.  Et  tiendra  la  présente  - 
stipulation  pareille  nature  de  propre,  et  sera  l'action  dud.  remploy 
réputée  immobihère. 

Lesd.  sieur  et  demoiselle  futurs  espoux  et  leurs  enfans  laisse- 
ront jouir  le  survivant  desd.  sieur  et  dame  père  et  mère  de  lad. 
damoiselle  des  biens  de  leur  communauté,  sans  qu'il  puisse  lui  en 
estre  demandé  aucun  compte  ny  partage,  qu'en  reportant  actuel- 
lement lad.  somme  de  45,000  liv.  pour  être  entièrement  imputée 
sur  la  succession  du  décédé. 

Des  biens  dud.  futur  époux  contenus  en  Tinventaire  qu'il  a 
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fait  faire  après  le  décès  de  deffunte  dame  Anne-Marie  de  Lespine, 
son  espouze,  par  Sainfray  et  son  confrère,  notaires,  le  14  mai  1695, 
clos  en  justice  le  17  du  même  mois,  lesquels  biens  consistent  entre 
autres  choses  en  3o,ooo  liv.  qui  restent  des  biens  à  lui  escheus  du 
second  lot  du  partage  de  la  communauté  qui  a  été  entre  led.  def- 
funt  sieur  son  père  et  la  dame  sa  mère,  et  encore  de  la  profession 
d'une  des  demoiselles  ses  sœurs,  et  de  20,000  liv,  avec  i  ,000  liv. 
d'arrérages  par  an  que  lad.  dame  sa  mère  a  été  chargée  de  payer  en 
son  acquit  et  desduction  desd.  3o,ooo  liv.  principal  ou  de  i ,  5oo  liv. 
de  rente  deub  à  la  d.  dame  Hardouin,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus, 
il  en  entrera  1 1 ,000  liv.  en  lad.  communauté,  et  le  surplus  en  sera 
et  demeurera  propre  aux  sieurs  de  son  costé  et  ligne,  avec  ce  qui 
lui  écherra  par  succession,  donation  ou  autrement. 

Lad.  demoiselle  et  les  siens  auront  hipotecque,  pour  raison  des 
clauses  et  conditions  du  présent  contrat  généralement  quelconques, 
sur  tous  et  chacun  les  biens,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à 
venir,  desd.  futurs  espoux,  de  ce  jour. 

Car  ainsi  a  été  convenu  entre  les  parties,  promettant,  s'obli- 
geant,  etc. 

Fait  et  passé  à  Paris,  en  la  maison  du  s""  Besnier,  le  12  janvier 
1698,  après  midy,  et  à  Tesgard  de  son  Éminence  M^^  le  cardinal 
de  Coislin,  le  duc  de  Beauvilliers,  le  seigneur  archevêque  de 
Rouen,  dans  leurs  appartemens  à  Versailles,  et  les  seigneurs  de 
Villacerf  père  et  fils,  en  leurs  hostels  à  Paris. 

Ont  signé:  Le  card.  de  Coislin;  —  Paul  de  Beauvilliers,  duc  de 
Saint- Aignan  ;  —  le  maréchal  de  Lorge  ^  —  la  maré- 
chale de  Lorge;  —  Colbert,  archevêque  de  Rouen; 

—  Colbert  de  Villacerf;  —  le  chev.  de  Villacerf;  — 
Gabriel;  —  Besnier;  —  de  Juigné;  —  Elisabeth 
Besnier;  —  Anne  Le  Bon;  —  Marie  de  Lisle;  — 
Gabriel;  —  M. -M.  de  Palme;  —  Marie- Denise 
Gabriel  ;  —  de  Lisle-Mansart  ;  —  Hardouin-Man- 
sart;  —  Anne  Bodin;  —  Mansart;  —  Levé;  —  de 
VEspine;  —  Besnier;  —  Besnier;  —  Le  Romillois; 

—  Besnier;  —  Caries. 

Le  dit  s'^  Gabriel  et  la  d.  Élizabeth  Besnier,  sa  fiancée,  recon- 
naissent avoir  reçu  des  s""  et  dame,  père  et  mère  de  ladite  fiancée, 
40,000  1.  en  louis  d'or  et  d'argent,  etc. 

Gabriel;  —  Besnier. 

De  Beauvais  (notaire). 


48  JACQUES    GABRIEL. 

Voici  maintenant  trois  pièces  dont  il  suffira  de  donner  une  brève 
analyse.  Elles  se  rapportent  à  deux  des  Gabriel  nommés  dans  le  contrat 
de  mariage  publié  ci-dessus. 

Lors  du  mariage  de  Jacques^  François  Gabriel,  son  frère,  était 
qualifié  receveur  général  et  payeur  des  rentes  du  clergé  de  France  ; 
il  avait  ensuite  acquis  la  charge  de  trésorier  général  des  Bâtiments 
du  Roi,  qu'il  abandonna  avant  171 5,  peut-être  à  cause  du  ralentis- 
sement des  constructions  ;  nous  le  voyons  ici  entrer  dans  de  nou- 
velles fonctions,  se  rattachant  d'ailleurs  aux  finances,  comme  celles 
qu'il  avait  occupées  antérieurement. 

Ces  analyses  sont  également  dues  aux  heureuses  investigations  de 
M.  le  vicomte  de  Grouchy  dans  les  archives  notariales. 

J.  G. 

18  février  1703.  *^ 

Jacques  Gabriel,  contrôleur  général  des  bâtiments,  etc.,  demeu- 
rant rue  S'  Pierre,  donne  à  bail  à  Jean  Gaucherat,  fruitier,  et  à 
Claude  Salmon,  sa  femme,  un  pavillon  situé  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs. 

21  février  171 5. 

François  Gabriel,  ci-devant  trésorier  général  des  Bâtiments  de 
Sa  Majesté,  et  Marie-Marguerite  de  Palme,  son  épouse,  demeu- 
rant rue  des  Tournelles,  empruntent  à  Pierre  de  Saint-Laurent, 
bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  Neuve-Saint- Eustache, 
40,000  liv.  pour  acheter  l'office  de  Conseiller  du  roi,  grand  maitre 
ancien  enquesteur  et  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  de 
France,  au  département  des  Flandres,  Artois  et  Picardie. 

i^"*  mai  1731. 

Louise- Françoise  de  Bourbon,  princesse  de  Condé,  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  demeurant  rue  de  FUniversité, 
empruntent  18,000  livres  et  constituent  900  livres  de  rente  à 
Jacques  Gabriel,  chevalier  de  TOrdre  de  Saint-Michel,  contrô- 
leur général  des  bâtimens  du  Roi,  premier  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  de  France,  demeurant  rue  Saint-Pierre,  paroisse 
Saint-Eustache. 

Il  est  assez  piquant  de  voir  notre  architecte  devenir  le  créancier 
du  prince  de  Condé  pour  un  prêt  de  18,000  liv.  On  remarquera  le 
titre  de  premier  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  France  attribué 
dans  cet  acte  à  Jacques  Gabriel. 
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HARDOUIN. 

II  suffira  de  donner  une  analyse  sommaire  du  contrat  suivant.  Le  père 
du  marié  était  le  beau-frère  de  Jacques  Gabriel,  deuxième  du  nom.  La  jeune 
femme,  petite-fille  de  Louis  Hinard,  le  premier  directeur  de  la  manufacture 
de  Beauvais,  avait  pour  père  Michel  Hardouin,  dont  Gabriel  avait  acquis  la 
charge  de  contrôleur  général  des  Bâtiments.  Il  était  donc  tout  naturel  de  rap- 
procher les  actes  concernant  ces  familles  alliées  par  plusieurs  mariages. 

9  septembre  1703. 

Nicolas  de  VEspine^  architecte  ordinaire  des  bâtimens  du  Roi, 
et  Judith  Fressin,  son  épouse,  demeurant  rue  de  Cléry,  stipulant 
pour  Pierre  de  l'Espine,  avocat  au  Parlement,  et  Marie- Rade- 
gonde  Hinard,  veuve  de  Michel  Hardouin^  Conseiller  du  Roi, 
contrôleur  général  de  ses  bâtimens,  arts  et  manufactures,  demeu- 
rant au  Louvre ,  stipulant  pour  Pierrette  Hardouin ,  sa  fille, 
arrêtent  et  signent  le  contrat  de  mariage  desdits  Pierre  de  PEspine 
et  Pierrette  Hardouin. 

Témoins  :  Thomas  Gobert,  intendant  général  des  bâtimens  du 
Roi,  oncle  à  cause  de  M""^  son  épouse  (sic)  ;  Nicolas  Gobelin,  s' de 
Gilvoisin,  cousin;  Jules  Hardouin-Mansard ^  oncle  paternel, 
AnneBodin,  son  épouse;  Jacques  Des  jardins,  contrôleur  général 
à  Marly,  et  Marie  Hardouin,  son  épouse;  Jacques  Gabriel^  con- 
trôleur général  des  bâtimens  du  Roi,  et  Marie- Anne  de  l'Espine, 
sœur  ;  Marie-Anne-Françoise  Gabriel  fille,  nièce  ;  Marie  de  Vil- 
1ers,  veuve  de  Louis  Hinart,  entrepreneur  des  manufactures 
royales,  aïeul  maternel;  Robert  de  Cotte,  intendant,  etc.,  et 
Catherine  Bodin,  son  épouse,  alliez;  dem"^^  Marie  Desloges  et 
Marie  de  Lisle,  amies. 

21  octobre  1703. 

Nicolas  deVEspine,  architecte  des  bâtimens  du  Roi,  et  Judith 
Fressin,  son  épouse,  demeurant  rue  de  Cléry,  et  Marie-Rade- 
gonde  Hinard,  veuve  de  Michel  Hardouin^  contrôleur  général 
des  bâtimens,  demeurant  au  Louvre,  règlent  le  compte  du  mariage 
de  Pierre  de  l'Espine,  avocat,  et  Pierrette  Hardouin,  fille  de  feu 
Hardouin. 


ART  FR.  vin 
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CONTRAT   DE   MARIAGE   ET  TESTAMENT 

DU   PEINTRE 

HYACINTHE  RIGAUD. 

{1703-1715.) 

Pièces  communiquées  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy 
et  annotées  par  M.  Jules  Guiffrey. 

Peu  d'artistes  se  sont  montrés  aussi  préoccupés  que  Rigaud  de  réu- 
nir pour  la  postérité  des  documents  sur  leur  vie  et  sur  leurs  œuvres. 
Certains  peintres  et  sculpteurs,  on  ne  l'ignore  pas,  ressentent  la  plus 
grande  répugnance  pour  les  écritures  ;  ils  ne  prennent  la  plume  que 
contraints  et  forcés,  à  la  dernière  extrémité.  De  notre  temps,  Corot 
et  Barye  ont  donné  l'exemple  de  cette  aversion  prononcée.  Boucher 
chargeait  sa  femme  de  sa  correspondance;  aussi  ses  autographes  bien 
authentiques  sont-ils  d'une  rareté  insigne,  et  tel  amateur  qui  croit  pos- 
séder des  caractères  tracés  par  le  peintre  des  Amours  et  des  Grâces 
n'a  qu'un  billet  de  la  main  de  M"^  Boucher. 

Par  contre,  nombre  d'artistes  montrent  des  goûts  tout  opposés.  Ils 
aiment  écrire  ;  ils  ont  plaisir  à  s'entendre  parler.  Notre  ami  et  colla- 
borateur Henry  Jouin  sait  quelque  chose  des  prétentions  de  David 
d'Angers  comme  écrivain.  Il  n'est  que  juste,  d'ailleurs,  de  reconnaître 
que  les  autographes  des  artistes  renommés  ou  même  les  lettres  de 
leurs  correspondants  ordinaires  offrent  presque  toujours  un  vif  intérêt. 

Les  épanchements  intimes  fourmillent  de  précieuses  indications  sur 
le  caractère,  les  habitudes  et  aussi  les  opinions  esthétiques  de  ces  indi- 
vidualités dont  on  n'approfondira  jamais  assez  les  sentiments  et  les 
goûts. 

Rigaud  appartenait  donc  à  la  seconde  catégorie,  à  celle  des  maîtres 
qu'on  pourrait  appeler  expansifs.  La  plume  ne  l'effrayait  pas  quand 
il  quittait  le  pinceau  ;  bien  lui  en  a  pris,  car  c'est  à  lui-même  que  nous 
devons  les  détails  les  plus  précis  sur  sa  biographie. 

Avec  la  discrétion  ordinaire  des  honnêtes  gens  de  son  temps,  notre 
maître  peintre  n'a  cru  devoir  consigner  dans  ses  notes  aucun  détail 
sur  sa  famille  ascendante,  sur  ses  collatéraux,  sur  la  compagne  de  sa 
vie.  On  a  dû  aller  aux  renseignements  ;  or,  les  indices  recueillis  de 
divers  côtés  sont  loin  de  concorder  entr'eux.  Le  peintre  était  d'humble 
extraction,  et,  quand  on  fréquente  une  société  brillante,  il  est  souvent 
pénible  de  confesser  de  pareilles  choses.  En  outre,  presque  tous  les 
vieillards  ont  la  faiblesse  de  chercher  à  se  rajeunir.  Aussi,  les  éditeurs 
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des  Mémoires  des  Académiciens,  ont-ils  été  plus  d'une  fois  induits  en 
erreur  par  les  petites  ruses  de  leur  guide.  Mais  l'incorruptible  Jal  veil- 
lait, et  il  n'était  pas  homme  à  se  laisser  prendre  à  ces  innocentes  super- 
cheries. On  a  dit  que  le  père  d'Hyacinthe  était  peintre,  fils  de  peintre. 
Jal  prouve,  pièces  en  main,  que  le  père  Mathias  Rigaud  était  un  petit 
tailleur  d'habits  de  Perpignan.  Sur  la  foi  des  procès-verbaux  de  l'Aca- 
démie, on  avait  imprimé  que  le  peintre  était  né  le  2  5  juillet  i663.  Or, 
Jal  établit  qu'il  faut  reculer  de  quatre  années  la  date  de  sa  naissance 
et  la  fixer  au  i8  juillet  lôSg.  Par  quelle  inadvertance  le  Dictionnaire 
de  Bellier  de  la  Chavignerie,  postérieur  à  la  publication  de  Jal,  dit-il 
le  20  juillet?  O  la  belle  qualité  que  la  précision!  C'est  encore  à  Jal 
qu'on  doit  la  date  exacte  du  décès  :  29  décembre  1743,  tandis  qu'on 
avait  toujours  écrit  avant  lui  le  27  décembre. 

Jal  a  pu  soulever  un  coin  du  voile  qui  recouvrait  la  vie  privée  du 
grand  artiste  ;  mais  ce  qu'il  a  recueilli  est  peu  de  chose,  en  somme.  A 
une  date  demeurée  longtemps  incertaine,  Rigaud  épousait  une  veuve 
Le  Juge,  née  Elisabeth  Gouy  ou  de  Gouy,  dont  il  a  laissé  un  excellent 
portrait.  Cette  femme,  tendrement  aimée  de  l'artiste,  le  précéda  de 
bien  peu  dans  la  tombe.  Elle  mourait  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans, 
le  i5  mars  1743.  Après  avoir  constaté  ces  faits  positifs,  Jal  ajoute  que 
le  portrait  d'Elisabeth  Le  Juge,  où  elle  est  représentée  âgée  de  qua- 
rante ans  environ,  a  dû  être  peint  vers  1727,  sans  s'apercevoir  de  la 
flagrante  contradiction.  En  1727,  M^e  Rigaud,  morte  à  soixante- 
quinze  ans  en  1743,  avait  bien  près  de  soixante  ans. 

C'est  au  mariage  de  Rigaud^  ou  plutôt  à  un  projet  de  mariage 
dont  on  va  voir  les  suites,  que  se  rapporte  le  premier  des  documents 
découverts  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

En  1703,  Rigaud  avait  eu  l'intention  de  prendre  femme.  Il  était 
alors  âgé  de  quarante-quatre  ans  ;  sa  réputation  atteignait  son  apogée, 
car  certains  de  ses  plus  beaux  portraits  étaient  déjà  peints  à  cette 
date.  Or,  après  avoir  arrêté  dans  les  plus  petits  détails  les  condi- 
tions et  les  clauses  du  contrat,  pour  des  motifs  restés  inconnus,  le 
projet  n'eut  pas  de  suites,  et  le  notaire  De  Beauvais  en  fut  pour  ses 
frais.  Inutile  de  chercher  les  causes  de  cette  singulière  rupture.  Toute 
explication  serait  purement  arbitraire.  Le  contrat  n'aurait  aujourd'hui 
qu'un  très  médiocre  intérêt  de  curiosité,  si,  par  suite  de  ses  habitudes 
d'ordre  et  de  méthode,  le  futur  mari  n'y  avait  joint  des  pièces  don- 
nant sur  sa  fortune  personnelle,  sur  ses  collections,  les  plus  curieuses 
indications. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  noms  des  grands  personnages  qui 
avaient  bien  voulu  faire  à  l'artiste  l'honneur  de  l'assister  en  cette 
circonstance.  Sa  réputation  lui  donnait  le  droit  de  solliciter  le  con- 
cours des  seigneurs  les  plus  haut  placés,  sans  craindre  un  refus. 

Inutile  également  d'insister  sur  les  conditions  du  contrat,  puisque 
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l'acte  devait  être  bientôt  frappé  de  nullité.  Arrivons  donc  aux  pièces 
annexes.  Elles  sont  de  la  main  du  peintre  lui-même.  Le  titre  l'an- 
nonce :  État  des  tableaux  que  j'ai  des  grands  maîtres.  Suit  une  énu- 
mération  de  sept  toiles  de  Rembrandt,  représentant  toutes  des  por- 
traits ou  des  têtes  d'étude,  quatre  Rubens^  huit  Van  Dyck^  un 
Jordaens^  un  Titien,  un  Paul  Véronè^e  et  quelques  études  de  Bour- 
don et  de  Forest.  Le  choix  était  heureux,  on  en  conviendra.  C'est  bien 
la  collection  d'un  peintre  de  portraits.  A  vrai  dire,  rien  ne  nous 
garantit  l'authenticité  de  ces  peintures  ;  mais  on  accordera  que 
Rigaud  savait  discerner  un  original  d'une  imitation  ou  d'une  copie, 
d'autant  mieux  que  ses  maîtres  préférés  étaient  presque  ses  contem- 
porains. Il  est  donc  difficile  d'admettre  qu'il  ait  été  induit  en  erreur. 
Au  reste,  la  collection  formée  par  Rigaud  ne  se  dispersa  pas  à  sa 
mort  ;  on  en  retrouve  une  bonne  partie  dans  le  catalogue  de  la  vente 
faite,  en  1761,  après  le  décès  de  Collin  de  Vermont.  Ce  peintre  avait 
été  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  le  maître  portraitiste  et  avait 
reçu  de  lui  son  prénom  de  Hyacinthe  ;  il  paraîtra  comme  légataire  à 
titre  universel  dans  le  testament  de  171 5,  où  son  père,  Charles  Collin, 
ingénieur  et  professeur  de  mathématiques,  est  désigné  comme  exécu- 
teur testamentaire. 

La  provenance  d'une  partie  de  la  collection  de  Collin  de  Vermont 
n'est-elle  pas  la  meilleure  garantie  de  l'authenticité  des  toiles  qui  la 
composaient  ? 

Il  ne  serait  pas  impossible  que,  parmi  ces  portraits  de  Rembrandt 
ou  de  Van  Dyck^  il  se  trouvât  quelque  peinture  aujourd'hui  conservée 
dans  les  galeries  du  Louvre.  L'identification  n'est  pas  des  plus  com- 
modes; mais  des  recherches  conduites  avec  discernement  aboutiraient 
peut-être.  Nous  en  laissons  le  soin  à  MM.  les  conservateurs  du 
Louvre;  ils  ont  sous  la  main  des  documents  peu  accessibles  au 
public.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  ouvert  à  leurs  investigations  une 
voie  que  personne,  croyons-nous,  n'avait  signalée  avant  nous. 

La  mention  de  chaque  tableau  est  suivie  d'une  évaluation  dont  il  y 
a  lieu  de  tenir  compte  ;  en  effet,  à  défaut  des  mesures,  le  prix  d'es- 
timation peut  fournir  quelques  indices  précieux  sur  l'importance  de 
la  toile.  Les  tableaux  portés  à  la  somme  la  plus  élevée  sont  la  Grande 
Vierge  avec  des  Anges^  de  Van  Dyck,  V Adoration  des  Rois,  de  Rubens., 
et  un  portrait  de  femme,  de  Rembrandt.,  estimés  chacun  800  livres. 
Ce  prix  paraîtra  bien  médiocre  aujourd'hui.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'au  xvii^  siècle  les  Mays  offerts  à  l'église  Notre-Dame  de  Paris  par 
les  gardes  de  la  corporation  des  orfèvres  ne  se  payaient  pas  plus  de 
200  livres,  et  les  chefs  de  l'école  française,  les  Le  Sueur,  les  Bourdon, 
les  Champagne,  tenaient  à  honneur  de  s'en  charger  à  ce  prix. 

On  était  loin  alors  des  folies  du  xvni®  et  surtout  du  xix«  siècle. 

La  collection  de  maîtres  de  Rigaud  représentait  donc  une  valeur 
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de  8,670  livres.  En  homme  rangé,  il  dresse  la  liste  de  ses  propres 
tableaux,  et  on  voit  qu'il  ne  les  juge  pas  inférieurs  à  ceux  des  grands 
noms  qu'il  vient  d'écrire.  Au  reste,  pour  cette  expertise,  il  possédait 
le  meilleur  critérium,  je  veux  dire  le  prix  courant  de  ses  portraits. 

Enfin,  une  liste  de  copies  exécutées  par  Rigaud  lui-même  confirme 
les  indications  que  nous  avions  déjà  sur  ses  maîtres  préférés.  Ses 
modèles  habituels  sont  Van  Dyck  et  Rembrandt.  C'est  eux  qu'il  étu- 
die, qu'il  copie  avec  amour;  c'est  à  eux  qu'il  demande  des  conseils  et 
des  leçons.  Voilà  un  point  important  dont  la  constatation  a  son  prix. 

Rigaud  possédait  donc  des  tableaux  de  maîtres  anciens  pour  une 
valeur  de  8,670  livres,  des  copies  pour  2,780  livres,  des  portraits  ori- 
ginaux exécutés  par  lui-même  évalués  à  4,100  livres.  Les  ouvrages 
commencés  dont  le  placement  est  assuré  montent  à  20,000  livres; 
soit,  au  total,  35,5oo  livres  d'ouvrages  de  peinture.  Il  annonce  enfin 
pour  59,000  livres  de  meubles,  de  propriétés  à  la  campagne,  près  de 
Meulan,  et  enfin  de  billets  ou  de  dettes  à  recouvrer. 

La  fortune  de  la  demoiselle  Chastillon,  moins  liquide,  consistant 
surtout  en  rentes  et  en  héritages  à  recueillir,  ne  laisse  pas  que  d'être 
assez  considérable.  Elle  équivalait  à  peu  près,  à  part  les  peintures,  à 
la  fortune  de  Rigaud.  Il  importe  peu,  d'ailleurs,  puisqu'il  ne  fut  pas 
donné  suite  aux  projets  d'union. 

Le  contrat  avait  été  signé  le  17  mai  1703,  et,  le  23  novembre  de  la 
même  année,  les  parties  se  présentaient  devant  le  notaire,  annulant 
purement  et  simplement,  sans  explication  ni  commentaire,  leur  contrat. 

Il  nous  semble  assez  étrange  qu'il  ait  fallu  six  mois  et  plus  aux  fian- 
cés, après  la  signature  de  l'acte,  pour  s'apercevoir  qu'ils  ne  se  conve- 
naient en  aucune  façon,  que  la  vie  commune  n'était  pas  possible. 

La  biographie  de  Rigaud  nous  ménage  bien  d'autres  surprises. 
Après  cette  tentative  avortée,  l'artiste  paraît  avoir  renoncé  pour 
quelque  temps  au  mariage.  Comme  il  vieillissait,  il  jugea  prudent  de 
prendre  ses  précautions,  et,  le  3o  mai  1707,  il  rédigeait  un  premier 
testament  qu'il  déposait  chez  M^  De  Beauvais,  son  notaire.  La  teneur 
de  cet  acte  est  connue;  il  a  été  publié,  il  y  a  de  longues  années,  dans 
les  anciennes  Arc/nVes  de  l'Art  français^.  M.  Niel  l'avait  découvert 
dans  les  minutes  de  M«  De  Beauvais  ;  M.  Mantz  se  chargea  de  le  pré- 
senter au  public. 

Le  peintre  devait  vivre  de  longues  années  encore  après  1707.  Aussi 
n'est-il  pas  surprenant  qu'il  ait  songé  à  modifier  ses  dernières  volon- 
tés. Un  nouveau  testament  qui  n'a  pas  été  retrouvé  par  M.  de  Grouchy, 
bien  qu'il  fût  déposé  dans  la  même  étude  que  le  premier,  portait  la 
date  de  171 1;  enfin,  un  troisième  était  rédigé  le  28  juillet  171 5.  Nous 
verrons  plus  loin  que  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

I.  T.  IV,  p.  25-32. 
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Le  testament  de  171 5  rappelle,  dans  certaines  parties,  celui  de  1707; 
les  clauses  du  début  relatives  à  l'enterrement,  aux  frais  funéraires,  aux 
distributions  d'aumônes  sont  exactement  copiées  sur  le  premier  acte. 
Mais  ensuite  les  deux  pièces  présentent  des  divergences  notables.  L'ar- 
ticle en  vertu  duquel  une  rente  viagère  est  constituée  à  Marie  Serre 
prouve  que  la  mère  du  peintre  vivait  encore  en  1715  ;  née  en  jan- 
vier i635,  elle  était  alors  octogénaire. 

Le  testateur  laisse  ensuite  à  Desjardtns^  contrôleur  des  Bâtiments 
du  Roi  à  Marly,  le  portrait  de  son  père,  le  sculpteur  Martin  Des- 
jardins. 

Dans  le  testament  de  1707,  il  léguait  au  Grand  Dauphin  le  buste  de 
Marie  Serre,  sa  mère,  exécuté  par  Antoine  Coysevox ;  mais,  le  Grand 
Dauphin  ayant  cessé  de  vivre  en  171 1,  le  legs  était  devenu  caduc. 
Rigaud  fait  alors  hommage  à  l'Académie  royale  du  buste  de  marbre 
et  du  double  portrait  peint  qui  a  servi  de  modèle  à  Coysevox.  Pein- 
ture et  sculpture  sont  aujourd'hui  conservées,  comme  on  le  sait,  dans 
les  galeries  du  Louvre. 

Les  effets  mobiliers  devront  être  vendus  et  les  deniers  en  provenant 
seront  affectés  à  des  actes  de  bienfaisance.  Suivent  les  legs  particu- 
liers à  Hyacinthe  Collin^  filleul  du  testateur,  qui  sera  le  peintre  Collin 
de  Vermont^  à  la  demoiselle  Rigaud,  sa  nièce,  épouse  du  peintre  Ranc 
(le  mariage,  d'après  Jal,  avait  été  célébré  le  17  juin  171 5),  aux  demoi- 
selles Lafitte  ou  Lafitta  et  à  leur  sœur  aînée,  femme  d'un  sieur  Conil, 
marchand.  Ces  trois  demoiselles  Lafitte,  nièces  du  peintre,  étaient 
les  filles  d'une  sœur  de  Rigaud^  née  le  17  juillet  i663,  suivant  Jal, 
et  nommée  au  baptême  Glara-Maria-Madclena-Geromina.  Elle  avait 
épousé,  à  Perpignan,  un  sieur  Lafitte.  Le  légataire  universel  est 
Hyacinthe  Rigaud,  neveu  du  testateur,  avec  substitution  au  profit  de 
la  dame  Ranc  et  des  demoiselles  Lafitte,  au  cas  où  le  légataire  uni- 
versel viendrait  à  décéder  sans  enfants. 

L'institution  de  Charles  Collin  comme  exécuteur  testamentaire  et 
le  don  d'une  pendule  signée  Oulry  sont  des  clauses  prises  littérale- 
ment dans  le  testament  de  1707,  ainsi  que  la  mention  d'une  formule 
sans  laquelle  les  testaments  ultérieurs  seraient  déclarés  nuls.  Cette 
clause,  à  laquelle  Rigaud  semble  tenir  infiniment,  puisqu'il  la  repro- 
duit sans  cesse,  est  inexécutable  et  nulle  par  ce  fait.  On  ne  saurait  frap- 
per de  nullité  par  avance  un  acte  réunissant,  d'ailleurs,  toutes  les  con- 
ditions de  validité. 

Un  oubli  inexplicable  est  celui  de  cette  veuve  Le  Juge  qu'il  avait 
épousée  en  17 10,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Le  mariage  était  un 
mariage  d'amour,  car  la  veuve  ne  possédait  aucun  bien.  Aussi 
paraît-il  assez  singulier  que  son  mari  n'ait  pas  pris  des  dispositions 
pour  assurer  son  existence  au  cas  où  il  mourrait  avant  elle. 

Il  court,  au  sujet  de  l'union  de  Rigaud  avec  la  veuve  Le  Juge,  une 
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anecdote  répe'tée  à  l'envi  par  tous  les  biographes  dont  il  convient  de 
dire  quelques  mots.  Le  peintre  appelé,  par  la  méprise  d'un  laquais, 
chez  une  dame  qui  avait  un  parquet  à  mettre  en  couleur,  aurait  beau- 
coup ri  du  quiproquo,  et,  la  dame  se  trouvant  fort  agréable,  il  l'au- 
rait épousée.  Voilà,  en  peu  de  mots,  l'anecdote  racontée,  dès  1745, 
par  Dezallier  Dargenville,  chez  qui  Charles  Blanc  s'est  empressé  de  la 
prendre,  sans  émettre  le  moindre  doute  sur  son  authenticité.  Ces  his- 
toriettes font  bien  pour  égayer  la  monotonie  de  la  vie  des  peintres, 
et  presque  toujours,  quand  j'ai  voulu  remonter  à  l'origine  de  ces 
racontars,  je  me  suis  trouvé  en  présence  d'une  fable  forgée  de  toutes 
pièces  par  l'imagination  d'un  auteur  trop  ingénieux.  C'est  bien  pro- 
bablement le  cas  ici,  et  pourtant  personne,  jusqu'ici,  n'a  mis  en  doute 
cette  aventure  invraisemblable.  Lisez  les  deux  derniers  biographes  qui 
se  sont  occupés  de  Rigaud:  M.  Crouchandeu  ^,  conservateur  du  musée 
de  Perpignan,  et  M.  Gibert,  conservateur  du  musée  d'Aix,  tous  deux 
admettent  sans  hésitation  l'anecdote  du  mariage.  Évidemment,  la 
légende  vient  en  droite  ligne  de  Dargenville.  Malgré  cette  respectable 
autorité,  nous  persistons  à  faire  nos  réserves  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
citer  un  témoignage  plus  décisif. 

Jal  avait  prouvé,  par  la  production  de  l'acte  de  naissance  du  père  de 
Rigaud^  que  le  maître  portraitiste  n'était  pas  fils  de  peintre.  Ceux  qui 
avaient  avancé  le  fait,  s'ils  n'étaient  pas  absolument  dans  la  vérité, 
n'en  étaient  pas,  toutefois,  bien  loin.  Des  recherches  de  M.  Crouchan- 
deu il  résulte  que  le  bisaïeul,  le  grand-père  et  le  grand-oncle  de 
Rigaud  avaient  tous  trois  exercé  la  peinture  à  Perpignan.  Le  premier 
se  nommait  Honoré,  ses  fils  Jacinto  et  Honoré.  Jacinto  fut  le  père  de 
Mathias  qui  donna  le  jour  à  Hyacinthe.  Sur  la  situation  de  fortune 
de  la  famille,  les  recherches  du  conservateur  du  musée  de  Perpignan 
établissent  que  les  Rigaud  jouissaient  d'une  situation  aisée.  Ils  possé- 
daient plusieurs  maisons  en  ville,  des  terres  et  des  vignes  à  la  campagne. 

Mathias  Rigaud  mourut  en  1669.  Son  fils  était  donc  orphelin  à  dix 
ans.  C'est  dire  qu'il  fut  élevé  par  sa  mère  qui  exerça  une  influence  con- 
sidérable sur  la  direction  de  son  esprit  et  sur  son  éducation  ;  de  là  sans 
doute  la  tendresse  passionnée  de  Rigaud  pour  Marie  Serre.  Ces  cir- 
constances de  sa  vie  offrent  une  frappante  analogie  avec  la  première 
jeunesse  à' Antoine  Van  Dyck. 

Nous  avons  cité  tout  à  l'heure,  parmi  les  plus  récents  biographes 
de  Rigaud^  le  conservateur  du  musée  d'Aix.  M.  Gibert  a  fait  paraître, 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 

1 .  Catalogue  raisonné  des  objets  d'art  et  d'archéologie  du  Musée  de  Per- 
pignan, par  M.  Crouchandeu,  conservateur.  Perpignan,  i885,  in-8°.  Ce  cata- 
logue contient  une  notice  sur  Hyacinthe  Rigaud  (p.  19-34),  des  notes  sur 
Rigaud  (p.  23-29),  sur  Gaspard  Rigaud  (p.  3o)  et  la  description  des  «luatre 
tableaux  du  maître  conservés  dans  le  musée  de  Perpignan. 
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des  travaux  historiques*,  une  suite  de  douze  lettres  adressées  par  le 
peintre,  de  1720  à  lySo,  à  Gaspard  de  Gueidan,  avocat  géne'ral  au  par- 
lement d'Aix,  au  sujet  des  trois  portraits  qu'il  exe'cuta  d'après  lui.  Le 
musée  d'Aix  possède  six  toiles  de  Rigaud^  notamment  trois  tableaux 
représentant  M.  de  Gueidan  ;  cette  correspondance,  toute  relative  à 
des  œuvres  du  maître,  présente  par  là  un  grand  intérêt. 

Nous  avons  imprimé  naguère  2  le  procès -verbal  d'apposition  et 
de  levée  des  scellés  dressé  par  un  commissaire  au  Châtelet  après 
la  mort  de  Rigaud.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  document 
capital  qui  nous  fait  pénétrer  dans  la  dernière  demeure  du  célèbre 
artiste,  dans  l'appartement  même  où  il  mourut,  le  29  décembre  1748, 
au  coin  de  la  rue  Louis-le-Grand  et  de  la  rue  Neuve-des- Petits- 
Champs.  C'est  probablement  la  maison  qui  porte  aujourd'hui  le  n®  i 
sur  la  rue  Louis-le-Grand.  Cette  constatation  va  permettre  de  signaler 
par  une  plaque  commémorative  la  maison  mortuaire  de  Rigaud. 

Un  passage  de  ce  procès-verbal  de  scellés  nous  apprend  que,  le 
9  avril  1741,  Rigaud  avait  déposé  un  nouveau  testament,  c'est  le  qua- 
trième à  notre  connaissance,  chez  son  notaire  M"  De  Langlard.  Il  y 
avait  ajouté  deux  codicilles;  le  dernier  était  du  27  décembre  1748, 
deux  jours  seulement  avant  sa  mort.  Comme  l'acte  qui  le  mentionne 
dit  formellement  que  les  héritiers  le  firent  enregistrer  au  greffe  des 
Insinuations  du  Châtelet  le  26  février  1744,  nous  espérions  en 
retrouver  le  texte  dans  les  registres  des  Insinuations;  mais  nous 
l'avons  vainement  cherché  parmi  les  actes  transcrits  en  1744^. 

La  perte  n'est  pas  irréparable  ;  car  le  procès-verbal  du  commissaire 
Daminois  donne  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  dernières 
dispositions  de  l'artiste. 

Le  procès-verbal  de  scellés  qui  fut  dressé  après  la  mort  de 
Mme  Rigaud,  survenue  le  16  mars  1743,  fournit  aussi  quelques  ren- 
seignements bons  à  rappeler.  Le  contrat  de  mariage  avait  été  rédigé 
le  19  mai  17 10.  Il  avait  été  passé  devant  M^  Cosson,  notaire.  D'après 
cet  acte,  Rigaud  avait  épousé  une  femme  sans  aucune  fortune  ;  aussi 
avait-on  adopté  le  régime  de  la  séparation  de  biens,  ce  qui  explique, 
dans  une  certaine  mesure,  le  silence  des  divers  testaments  connus  à 
ce  jour  sur  la  femme  de  Rigaud.  La  veuve  Le  Juge  avait  eu  de  sa  pre- 
mière union  une  fille,  Marguerite-Charlotte,  non  mariée  lors  du  décès 
de  sa  mère. 


1.  Année  1890,  p.  276-301. 

2.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  1884,  2«  série,  t.  V,  p.  44-60. 

3.  Il  est  bon  de  noter  que  Rigaud,  avant  sa  mort,  avait  changé  de  notaire. 
W  De  Langlard  n'était  pas  le  successeur  de  M*  De  Beauvais.  Aussi,  tout 
espoir  de  retrouver  un  jour  le  quatrième  et  dernier  testament  de  Rigaud 
n'est-il  pas  encore  perdu. 
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De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  tous  les  meubles  garnissant  l'ap- 
partement de  Rigaud^  toutes  les  valeurs  appartenaient  à  ses  nièces. 
La  famille  de  la  femme  n'avait  droit. qu'à  quelques  bardes  et  vête- 
ments sans  valeur.  Il  est  fâcbeux  que  le  procès-verbal  soit  muet  sur 
la  partie  de  l'appartement  la  plus  intéressante  :  c'est-à-dire  la  pièce 
désignée  sous  le  nom  de  Salle  aux  tableaux.  Les  seules  peintures 
dont  il  soit  foit  une  mention  particulière  sont  :  un  portrait  du  chan- 
celier Voisin,  un  portrait  de  Rigaud  lui-même  tenant  un  porte-crayon, 
enfin  le  portrait  de  Mignard  réclamé  par  l'Académie,  qui  avait  chargé 
le  peintre  d'en  surveiller  la  gravure  commencée  par  Schmidt.  L'acte 
nous  apprend  encore  que  la  gravure  du  portrait  de  M^^e  Rigaud 
avait  été  commandée  au  graveur  Jean-Georges  Wille  par  le  peintre 
lui-même,  moyennant  un  prix  de  2,000  livres. 

Les  seuls  héritiers  représentés  aux  opérations  de  levée  des  scellés 
sont  :  i*»  la  veuve  de  Jean  Ranc^  le  peintre,  Marguerite-Elisabeth 
Rigaud,  fille  de  Gaspard,  née  le  21  juillet  1697  (voy.  Jal);  2"  les  deux 
filles  de  la  sœur  de  Rigaud^  Thérèse  et  Hyacinthe,  mariées  toutes  deux 
à  Perpignan.  Chacune  d'elles  réclame  un  tiers  de  la  succession.  Le  fils 
de  Gaspard,  Hyacinthe,  institué  légataire  universel  p^r  le  testament 
de  171 5,  était  donc  mort  avant  son  oncle,  puisqu'il  n'est  pas  ques- 
tion de  lui  dans  ce  partage  de  1743,  pas  plus  que  la  dame  de  Conil 
nommée  plus  haut. 

L'inventaire  dressé  par  De  Langlard  ou  par  Billeheu  fournirait 
des  notions  précises  sur  l'état  des  collections  de  Rigaud  à  la  fin 
de  l'année  1743.  De  même,  le  testament  de  1741  nous  apprendrait  si 
les  bonnes  dispositions  de  l'artiste  en  faveur  de  Collin  de  Vermont 
s'étaient  maintenues.  C'est  assez  probable,  puisqu'une  partie  des  pein- 
tures ayant  appartenu  à  Hyacinthe  Rigaud  se  retrouvent  dans  le  cata- 
logue dressé  après  le  décès  de  Collin  de  Vermont. 

Aux  pièces  dont  on  vient  de  présenter  l'analyse  nous  avons  joint  le 
résumé  de  deux  actes  provenant  du  même  fonds  et  relatifs  tous 
deux  au  grand  peintre  de  portraits.  Le  premier  nous  renseigne  sur  la 
date  probable  de  l'établissement  de  Rigaud  dans  l'appartement  de  la 
rue  Louis-le-Grand.  Jusqu'en  172 1,  il  avait  habité  la  rue  Traversière. 

La  seconde  pièce  est  la  donation  d'une  action  de  la  Compagnie 
des  Indes  en  faveur  du  peintre  Charles  Sevin  de  la  Penaye,  artiste  fort 
obscur  et  très  oublié  qui  mourut,  suivant  l'extrait  mortuaire  joint  à  la 
donation,  le  17  mars  1741,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Eustache.  Sevin  de  la  Penaye  ayant  cessé  de  vivre 
deux  ans  avant  son  bienfaiteur,  celui-ci  avait  réclamé  l'action  de  la 
Compagnie  des  Indes  dont  il  avait  conservé  la  nue  propriété  et  dont 
l'usufruit,  en  cas  de  décès  du  sieur  de  la  Penaye,  avait  été  expressé- 
ment réservé  à  ses  héritiers. 

Jules  GUIFFREY. 
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CONTRAT    DE    MARIAGE   DE    RIGAUD. 

17  mai  1703. 

Furent  présens  sieur  Hiacinthe  Rigaud^  peintre  ordinaire  du 
Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Cliamps,  paroisse 
Saint-Eustache,  majeur,  ainsy  qu^il  a  dit,  fils  de  défunt  sieur 
Mathias  Rigaud,  bourgeois  de  la  ville  de  Perpignan,  et  dedamoi- 
selle  Marie  Serre,  à  présent  sa  veuve,  dont  il  a  dit  avoir  l'agré- 
ment à  l'effet  du  présent  contrat  de  mariage  pour  lui  et  en  son  nom, 
d'une  part  ; 

Et  damoiselle  Marie-Catherine  Chastillon,  aussy  majeure,  ainsy 
qu'elle  a  dit,  fille  de  M^  Charles  Chastillon,  procureur  en  la  cour 
de  Parlement,  et  de  défunte  dame  Marie  Dubuisson,  sa  femme, 
assistée  dudit  sieur  son  père,  autant  que  besoin  en  seroit,  à  ce 
présent,  demeurant  ensemblement  rue  des  Prouvaires,  susdite 
paroisse,  pour  elle  et  en  son  nom,  d'autre  part. 

Lesquelles  parties,  en  présence  et  de  Tagrément  de  très  haut  et 
très  puissant  seigneur  Anne,  duc  de  Noailles,  pair  et  mareschal 
de  France,  chevalier  des  Ordres  du  Roy,  capitaine  commandant 
une  compagnie  de  ses  gardes  du  corps,  de  haut  et  puissant  sei- 
gneur. Monseigneur  Jean-Batiste  Colbert,  marquis  de  Torcy, 
chevalier,  chancellier  des  Ordres  du  Roy,  Conseiller  du  Roy  en 
tous  ses  Conseils,  ministre  et  secrétaire  d'Estat  et  de  ses  comman- 
dements, et  de  messire  Julie  Hardouin-Mansart,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Sainct-Michel,  comte  de  Sagonne,  Conseiller  du  Roy  en 
ses  Conseils,  Surintendant  et  Ordonnateur  général  de  ses  basti- 
ments,  jardins,  arts  et  manufactures,  et,  outre,  en  la  présence  et 
du  consentement  de  Jean  de  Civille,  bourgeois  de  Paris,  grand 
oncle  maternel  de  ladite  damoiselle  de  Chastillon  ; 

Volontairement  reconnaissent  et  confessent  avoir  fait  et  accordé 
entre  elles  de  bonne  foy  les  traitté  de  mariage,  douaire  et  autres 
conventions  qui  suivent,  c'est  à  savoir  :  led.  sieur  Rigaud  et 
lad.  damoiselle  Chastillon  ont  promis  respectivement  se  prendre 
l'un  l'autre  par  nom  et  loy  de  mariage,  et  en  faire  la  célébration 
en  face  de  notre  mère  sainte  Église  dans  le  plus  bref  tems  que  se 
pourra  et  qu'il  sera  avisé  entre  eux  et  leursdits  parens  et  amis. 

Pour  estre  ainsy  qu'ils  seront  communs  en  tous  biens  meubles 
et  conquetz  immeubles,  suivant  la  coustume  de  Paris,  au  désir  de 
laquelle  leur  communauté  sera  régie  et  gouvernée,  soit  qu'ils 


"DU    PEINTRE    HYACINTHE    RIGAUD.  5  9 

assent  ci-après  leur  demeure  ou  des  acquisitions  en  d'autres  con- 
raires,  auxquels  ils  ont  dérogé  et  renoncé. 

Ne  seront  néantmoins  tenus  des  dettes  et  ypothecques  l'un  de 
'autre,  faittes  avant  leurs  espouzailles,  et  si  aucunes  se  trouvent, 
îUes  seront  paiées  et  acquittées  par  celuy  ou  celle  qui  les  aura 
■'aictes,  et  sur  ses  biens,  et  sans  que  l'autre  ni  ses  biens  en  soient 
îucunement  tenus. 

Lesdits  sieur  et  damoiselle  futurs  époux  se  prennent  respecti- 
vement aux  droits  et  biens  qui  leur  apartiennent,  qu'ils  pro- 
mettent aporter  et  mettre  ensemble  la  veille  de  leurs  espouzailles, 
suivant  les  estats  que  chacun  d'eux  en  a  faits^  qui  sont  demeurés 
joints  au  présent  contract,  après  qu'ils  les  ont  paraphés,  et  les 
notaires  soussignés  à  leur  réquisition;  et  encore  celuy  de  lad. 
damoiselle  certiffié  véritable  par  led.  sieur  son  père,  lesquels  biens 
et  droits  à  l'esgard  dud.  sieur  futur  époux  lui  demeureront  propres 
et  à  ceux  de  son  costé  et  ligne^  avec  tout  ce  qui  lui  adviendra  et 
écherra  pendant  led.  mariage,  tant  en  meubles  qu'immeubles,  par 
succession,  donation  ou  autrement.  Et  à  l'égard  de  ceux  de  lad. 
damoiselle,  ils  entreront  en  lad.  communauté  jusqu'à  la  somme 
de  quinze  mil  livres,  et  le  surplus,  avec  ce  qui  lui  adviendra  et 
écherra,  tant  en  meubles  qu'immeubles  pendant  led.  mariage  par 
succession,  donation,  ou  autrement,  lui  sera  et  demeurera  propre 
et  à  ceux  de  son  costé  et  ligne. 

Led.  sieur  futur  espoux  a  doué  et  doue  ladite  damoiselle  future 
épouse  de  la  somme  de  mil  livres  de  rente  de  douaire  préfix  par 
chacun  an,  soit  qu'il  ait  enfants  ou  non  dud.  mariage  lors  de  la 
dissolution  d'iceluy,  à  l'avoir,  prendre,  dès  qu'il  aura  lieu,  sur  tous 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir  qu'il  en  a 
chargé,  ses  effects  obligez  et  ypotecquez,  à  la  réserve,  toutefois, 
d'une  maison,  terres  et  autres  héritages  sçis  au  village  de  Vaux, 
près  Meulan,  à  lui  apartenant  de  son  acquisition,  qui  ne  seront 
tenus  ni  chargez  dud.  douaire  et  autres  conventions  de  lad.  damoi- 
selle, soit  envers  elle,  soit  envers  ses  enfants;  led.  sieur  futur 
époux  se  réservant  de  la  vendre  ou  d'en  disposer  ainsy  que  du 
prix  qui  en  proviendra  quand  et  ainsy  qu'il  luy  plaira,  sans  que 
la  présence  ny  le  consentement  de  lad.  damoiselle  soit  nécessaire; 
et  si,  au  jour  du  déceds  dud.  sieur  futur  espoux,  lesd.  héritages 
sont  encore  en  nature,  ils  feront  partie  des  biens  de  sa  succession, 
à  l'exception  toutes  fois  de  Pusufruit. 

Le  survivant  desd.  sieur  et  damoiselle  futurs  époux  prendra, 
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par  préciput,  des  biens  meublesdelacommunauté,  tels  qu'il  vou- 
dra choisir,  réciproquement,  suivant  la  prisée  de  l'inventaire  qui  en 
sera  faite,  et  sans  crue.  Jusqu'à  la  somme  de  trois  mil  livres  ou 
ladite  somme  de  deniers  aussi  à  son  choix. 

Sera  permis  à  ladite  damoiselle  future  épouse  et  aux  enfants  qui 
pourront  naître  dud.  mariage  de  renoncer  à  lad.  communauté;  ce 
faisant,  reprendre  tout  ce  qu'elle  aura  aporté  aud.  mariage  et  ce  qui 
lui  sera  avenu  et  escheu  pendant  icelui  par  succession,  donation 
ou  autrement;  et  encore  lad.  damoiselle  sesd.  douaires  et  préciput, 
le  tout  sans  être  tenus  d'aucune  dette  de  lad.  communauté,  soit 
qu'elle  s'y  fust  obligée  ou  y  eust  esté  condamnée,  dont  elle  et  sesd. 
enfants  seront  acquittez  et  indemnisez  par  led.  futur  espoux  et 
ses  biens. 

Si  pendant  led.  mariage  il  est  vendu  ou  racheté  aucuns  biens 
propres  apartenans  à  l'un  ou  l'autre  desd.  futurs  espoux,  remploy 
en  sera  fait  en  autres  biens  pour  sortir  pareille  nature  de  propre 
à  celui  auquel  cesd.  biens  auront  apartenu  et  aux  sieurs  de  son 
côté  et  ligne  ;  et  si,  au  jour  de  la  dissolution  de  lad.  communauté, 
led.  remploy  n'est  fait,  les  deniers  qu'il  conviendra  seront  pris  sur 
les  biens  d'icelle,  s'ils  suffisent,  sinon  ce  qu'il  s'en  deffaudra  à 
l'égard  de  lad.  damoiselle  sera  pris  sur  les  propres  et  autres  biens 
dud.  sieur  futur  époux. 

Si  ladite  damoiselle  prédécède  led.  sieur  futur  époux,  sans  enfants, 
ou  ses  enfans  sans  en  fans,  les  héritiers  de  ladite  demoiselle  ou  de 
ses  enfants  ne  pourront  avoir  ni  prétendre  aucun  droit  ni  chose 
quelconque  aux  biens  de  ladite  future  communauté,  lesquels  biens 
apartiendront  entièrement  au  sieur  futur  époux,  à  quelque  somme 
qu'ils  se  montent,  en  rendant  toutesfois  auxd.  héritiers  ce  que 
led.  futur  époux  pourra  avoir  reçu  des  biens  de  lad.  damoiselle 
en  les  acquittant  des  dettes  et  charges  de  lad.  communauté  quand 
même  elle  y  seroit  obligée. 

Et,  voulant  led.  sieur  et  damoiselle  futurs  espoux  se  donner  des 
marques  sensibles  de  l'amitié  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre,  ils  se 
font  respectivement  don  mutuel  égal  au  survivant  d'eux  et  accep- 
tant par  led.  survivant,  de  l'usufruit  et  jouissance  de  tous  les  biens, 
meubles  et  conquestz  immeubles  qui  se  trouveront  apartenir  au 
premier  mourant,  lors  de  son  déceds,  à  quelque  somme  qu'ils  se 
montent  et  en  quelques  lieux  qu'ils  soient  assis,  à  l'exception, 
toutefois,  desd.  maison,  terres  et  héritages  sçis  près  Meulan,  qui 
ne  seront  point  compris  dans  le  don  mutuel  s'ils  sont  encore  en 
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lature,  pour  jouir  de  l'usufruit  de  tous  ses  biens,  à  la  réserve  sus- 
{ite,  par  lesd.  survivants  du  jour  du  déceds  dud.  premier  mou- 
ant,  pourvu  qu'il  n'ait  lors  aucun  enfant  né  ou  à  naître  dud. 
nariage;  et,  s'il  y  en  a  et  qu'il  décède  avant  led.  survivant  desd. 
;ieur  et  dame  futurs  époux,  sans  avoir  atteint  l'âge  pour  disposer 
ît  sans  avoir  disposé  de  ses  biens,  led.  don  mutuel  reprendra  sa 
t'orce  du  jour  dud.  déceds  en  faveur  dud.  survivant.  Et  pour  faire 
'nsinuer  ces  présentes  au  greffe  des  insinuations  au  Chastelet  de 
Paris  et  ailleurs,  si  besoin  en  est,  dans  les  quatre  mois  portez  par 
l'ordonnance,  les  parties  constituent  leur  procureur  et  porteur 
auquel  elles  en  donnent  pouvoir  et  d'en  requérir  acte,  car  ainsy 
promettant,  obligeant  chacun  en  droit,  etc. 

Fait  et  passé,  savoir  :  à  Fégard  desd.  seigneurs,  mareschal  duc 
de  Noailles,  marquis  de  Torcy  et  Mansart,  en  leurs  hôtels,  à 
Versailles,  et  à  l'esgard  des  parties  comparantes  et  contractantes, 
en  la  maison  de  laditte  damoiselle  Chastillon,  susdite  rue  des 
Prouvaires,  Tan  mil  sept  cent  trois,  le  dix-septième  jour  de  may, 
avant  midy,  et  ont  signé  le  présent  contract  de  mariage. 

Le  mar^  duc  de  Noailles;  —  de  Torcy;  —  Mansart;  — 
MoREAu;  —  Hyacinthe  Rigaud;  —  de  Civille;  —  Marie- 
Catherine  Chastillon;  —  Chastillon;  —  Chastillon;  — 
DuBuissoN;  —  Clignet;  —  Debeauvais. 


Au  contrat  de  mariage  sont  jointes  les  pièces  suivantes,  de  la  main 
de  Rigaud  : 

ESTAT   des  tableaux   QUE   j'aY   DES   GRANDS   MAISTRES. 

De  Raimhran  : 

Un  homme  armé 600  liv. 

Une  femme  tenant  une  fleur  à  la  main     .     .     .  800 

Le  portrait  en  buste  de  i^afm^r<2«^ 5oo 

Un  portrait  du  mesme 200 

Une  teste  de  vieillard 2 100 


1.  Le  Louvre  possède  quatre  portraits  en  buste  de  Rembrandt  par  lui- 
même  (n«»  41 '^-41 5).  On  en  connaît  bien  d'autres  ailleurs.  Impossible  donc  de 
retrouver  sur  la  simple  désignation  de  l'inventaire  les  portraits  ayant  appar- 
tenu à  Rigaud. 

2.  Cf.  le  tableau  du  Louvre,  n"  416,  qui  vient  de  l'ancienne  collection. 
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Une  teste  de  femme ^ 80  liv. 

Un  chef  de  saint  Jean 100 

De  Rubens  : 

Une  Adoration  des  trois  Roys 800 

Saint  Jean  l'Évangéliste 3oo 

Un  saint  Georges 600 

Un  Crist  chez  le  Pharisien i5o 

De  Vandec  : 

Une  grande  Vierge  avec  des  anges  .     .     .     .     ,  800 

Une  esquisse  d'un  bourguemestre  de  Bruxelles  ^.  1 5o 

Une  esquisse  d'une  Vierge     .......  60 

Un  petit  enfant  dormant  sur  une  teste  de  mort .  600 

Un  portrait  d'un  Espagnol  en  fraise    ...     .     .  400 

Le  portrait  de  Vandec 600 

Une  Fortune 200 

Une  Assomption  de  la  Vierge i5o 

De  Jourdans  : 

Un  Scevola i5o 

Du  Titien  : 

Une  teste  de  vieillard 5oo 

De  Forest  : 

Un  paisage 3oo 

Autre  paisage  en  rqnd i5o 

Autre  paisage  en  rond 60 

De  Bourdon  : 

Un  paisage 80 

Autre  paisage 40 

De  Pol  Véronè^e  : 

Une  esquisse  de  la  Circoncision 200 

Somme  totalle 8,670  liv. 


I.  Cf.  le  n°  419  du  Louvre. 

•2.  Les  n°»  i53  ou  ib^  du  Louvre  qui  viennent  de  l'ancienne  collection 
répondraient  assez  à  la  désignation  sommaire  qu'on  lit  ici. 


DU  PEINTRE   HYACINTHE    RIOAUD.  63 

TABLAUX   DE   MES   OUVRAGES    SUR    LE   PIED   DU    PRIX    ORDINAIRE  ^ 

Portrait  de  M^  Desjardins  ^ 5oo  liv. 

Portrait  de  M.  Mignard^ 5oo 

Portrait  de  front  de  M°*^  Rigaud 200 

Deux  testes  de  profil  de  M"*^  Rigaud  '*....  600 
Portraits  de  M"^  Rigaud,  de  sa  fille  et  de  son 

;poux^ 600 

Portrait  de  La  Fontaine  ^ 200 

Portrait  de  Santeuii  '' 200 

Tablau  de  Monseigneur^ 45o 

M""  le  duc  de  Bourgogne*^  . 45o 

M™^  la  princesse  de  Conty^^  . 400 


Somme  totale 4,100  liv. 


1.  Sur  la  liste  des  portraits  exécutés  de  1 681  à  1698  figurent  plusieurs  effi- 
gies de  Desjardins  (voy.  i683,  1692). 

2.  Rigaud  o^t'w.  comme,  morceau  de  réception  (sa  nomination  à  l'Académie 
est  du  2  janvier  1700)  un  portrait  de  Desjardins,  gravé  par  Edelinck  en 
1698;  ce  tableau  est  au  Louvre  (n"  479). 

3.  Le  portrait  de  Pierre  Mignard  tut  peint  pour  l'Académie  en  1691. 
G. -F.  Schmidt  le  grava  en  1744  pour  sa  réception  à  l'Académie.  La  peinture 
est  à  Versailles.  On  a  vu  dans  l'introduction  placée  en  tête  de  ces  pièces  que 
le  portrait  de  Mignard  se  trouvait  chez  Rigaud  au  moment  de  sa  mort. 
L'Académie  l'avait  prié  d'en  surveiller  la  gravure. 

4.  Ces  différents  portraits  de  Marie  Serre  sont  mentionnés  dans  le  testa- 
ment de  1717  qu'on  lira  plus  loin.  La  toile  qui  contient  les  deux  têtes  de 
profil  et  de  trois  quarts,  et  qui  fournit  à  Cqysevox  les  éléments  du  buste  bien 
connu,  est  aujourd'hui  au  Louvre  (n"  478).  Drevet  a  gravé,  en  1702,  le  por- 
trait de  face. 

5.  Il  s'agit  dans  cet  article  de  la  sœur  de  Rigaud  née  en  i663,  mariée  à 
un  sieur  Lafitte  ou  Lafitta.  Elle  mourut  avant  Hyacinthe,  laissant  trois  filles. 

6.  Le  portrait  de  La  Fontaine  fut  peint  en  1690,  d'après  la  liste  de  Rigaud. 
Edelinck  le  grava  pour  les  Hommes  illustres  de  Perrault. 

7.  Il  est  assez  singulier  de  ne  trouver  le  nom  du  célèbre  poète  sur  aucune 
des  listes  de  portraits  rédigées  par  le  peintre  lui-même. 

8.  Il  avait  représenté  le  Dauphin  au  siège  de  Philipsbourg  ;  c'est  le  peintre 
lui-même  qui  a  consigné  ce  détail  dans  sa  biographie.  La  peinture  est  de  1697. 
Elle  a  été  gravée  par  P.  Drevet. 

9.  Peint  deux  fois  en  1703.  L'un  de  ces  portraits  fut  gravé  par  Susanne 
Silvestre,  l'autre  par  P.  Drevet,  tous  deux  en  1706. 

10.  Peint  en  1691,  suivant  la  liste  de  Rigaud,  qui  exécuta  une  autre  pein- 
ture officielle  de  la  même  princesse  en  1706. 
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COPPIES   DE   MA   MAIN   DES   TABLAUX    DES    GRANDS    MAISTRES. 

Deux  grandes  coppies  en  pied,  d'après  Vandec  .  600  liv. 

Un  portrait  en  pied  du  chevalier  Dicby    ...  i5o 

Un  Amour  tenant  une  flèche 200 

Deux  portraits  des  Princes  Palatin 3oo 

Portrait  de  Rimbran  et  de  sa  fille,  en  ovalle  .     .  200 

Une  teste  de  païsanne,  après  i^/m^raw.     ...  i5o 

Une  Magdelaine,  d'après  Le  Guide     ....  200 
Un  petit  Loussar  [sic]  tenant  un  ridau,  original 

de  moy i5o 

Un  saint  Pierre,  original 3oo 

Une  Vierge,  d'après  Carlo  Maratte,  en  petit    .  100 

Une  Charité,  d'après  le  Signagny  (sic)     ...  80 

Deux  esquisses  des  eschevains i,5oo 

Deux  autres  esquisses  de  deux  familles     .     .     .  100 

Une  esquisse  d'un  portrait  armé 5o 

Somme  totale 2,730  liv. 

D'ouvrages  arrestez  et  commancez  pour  plus  de.  20,000  liv. 

^  Des  meubles  au  moins  pour 7,000 

D'argent  qui  m'est  deub 8,000 

En  maison  et  terres  et  à  la  campagne  ....  20,000 

Un  billet  sur  Laplace 8,000 

Autre  billet  sur  Laplace 6,000 

Autre  billet  sur  Laplace 10,000 

Somme  totalle 79,000  liv. 

Somme  totalle  :  94,500  livres. 

Signé  et  parafé  au  désir  du  contrat  de  mariage  passé  devant  les 
notaires  soussignés,  ce  jourd'hui  dix-sept  mai  mil  sept  [cent]  trois. 
Marie-Catherine  Chastillon;  —  Hiacinthe  Rigaud;  —  Chas- 
tillon;  —  Clignet;  —  Debeauvais. 


ESTAT    DES    BIENS    APPARTENANS   A   M"^   CHASTILLON. 

Deux  mil  livres  en  deniers  comptants,  provenant  de  la  vente 
qu'elle  a  fait  de  partie  des  meubles  meublans  provenans  de  la 
succession  de  la  demoiselle  sa  mère,  et  douze  cent  livres  en  bagues, 
diamans  et  argenterie  de  toilette. 
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Le  surplus  desd.  meubles  ayant  esté  laissé  au  sieur  son  père 
pour  en  jouir  sa  vie  durant  et  revenir,  après  son  déceds,  à  ladite 
damoiselle,  suivant  l'acte  passé  devant  Pelion,  notaire,  le  i5  sep- 
tembre 1696. 

Une  maison  sise  en  cette  ville  de  Paris,  rue  des  Prouvaires, 
qu'elle  a  prise  pour  12,000  livres  par  ledit  acte. 

Une  rente  de  95  livres  1 5  sols,  rachetable  de  i  ,865  livres,  faisant 
le  quart  de  37 3  livres  de  rente  due  par  la  succession  de  M'  de 
Vignaux  et  par  dame  Marie  Viole,  sa  femme. 

Le  tiers  par  indivis  d'héritages  à  Nanterre,  affermés  i5o  livres 
le  tiers. 

Cent  livres  de  rente,  de  bail  d'héritage  d'une  maison,  jardin  et 
dépendances  sis  à  Aubervilliers. 

Cent  cinq  livres  de  rente  •  moitié  de  2 1  o  livres  faisant  partie  de 
23o  de  bail  d'héritages  d'une  ferme  au  village  de  Villeneuve-la- 
Cornûe  appelée  à  présent  Salins,  près  Montreau,  vendue  au 
s'  du  Sault  et  sa  femme,  à  titre  de  rente,  de  laquelle  le  s*"  Ghastil- 
lon,  chanoine  à  Corbeil,  doit  jouir  sa  vie  durant. 

Ce  qui  lui  reviendra  en  principal  et  intérest  à  prendre  sur  ledit 
sieur  son  père,  suivant  l'acte  du  i5  septembre  1696,  pour  sa  part 
des  conventions  matrimoniales  de  sadite  mère. 

Ce  qui  lui  reviendra  pareillement  de  la  donation  à  elle  faite  par 
le  s""  Dubuisson,  son  oncle,  advocat  au  Parlement,  pour  en  jouir 
après  le  décès  du  s''  Dubuisson,  suivant  le  contrat  passé  devant 
Le  Masle  et  son  compagnon,  notaires,  le  24  mars  1699,  insinué 
au  Châtelet  de  Paris. 

Certifié  véritable  par  M'  Charles  Chastillon,  procureur  en  Par- 
lement, paraphé  par  sieur  Hiacinthe  Rigaud^  peintre  ordinaire 
du  Roy,  et  par  damoiselle  Marie-Catherine  Chastillon,  fille  du 
sieur  Chastillon,  suivant  le  contrat  de  mariage  d'entre  le  sieur 
Rigaud  et  lad.  damoiselle,  passé  devant  les  notaires  soussignés 
le  17  mai  1703. 

Marie-Catherine  Chastillon;  —  Hyacinthe  Rigaud;  —  Chas- 
tillon; —  Clignet;  —  Debeauvais. 


ANNULATION    DU    CONTRAT   DE   MARIAGE. 

Le  23e  jour  de  novembre  1703,  après  midy,  sont  comparus 
pardevant  les  notaires  soussignés  led.  sieur  Rigaud^  d'une  part, 
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et  ladite  damoiselle  GhastiUan,  assistée  du  sieur  Chastillon,  son 
père,  d'autre,  lesquels  se  sont  volontairement  désistez  du  contrat 
de  mariage  des  autres  parts  escrit;  consentent  et  accordent  respec- 
tivement qu'il  soit  et  demeure  nul  et  résolu,  comme  non  fait, 
sans  aucuns  despens^  dommages  et  interestz  prétendre  ny  deman- 
der de  part  et  d'autre.  Fait  et  passé  en  la  maison  du  s'  Debeauvais, 
les  jour  et  an,  et  ont  signé. 

Marie-Catherine  Chastillon-,  —  H.  Rigaud;  —  Chastillon; 
—  Clignet;  —  Debeauvais. 


D'un  procès- verbal  de  comparution,  fait  en  Thôtel  et  pardevant 
mons'  le  lieutenant  civil,  le  ii  du  présent  mois,  par  M'^  Nicolas 
Humblot,  procureur  de  Jean  de  Civille,  bourgeois  de  Paris,  et 
M**  Jean-Batiste  Dubuisson,  avocat  au  Parlement,  ledit  s""  Dubuis- 
son  présent,  par  lequel  ils  ont  persisté  dans  la  révocquation  de 
leurs  signatures  apposées  en  suitte  de  la  minute  du  contrat  de 
mariage  et  de  nullité  d'icelles,  appert  avoir  requis  lettres  de  leur 
comparution  et  demande.  Ensuite  duquel  procès-verbal  est  l'or- 
donnance de  M' le  lieutenant  civil  portant  acte  aud.  sieurs  Hum- 
blot et  Dubuisson  de  lad.  révocation  de  leurs  signatures  et  qu'il 
sera  fait  mention  d'icelle  sur  la  minute  du  présent  contrat.  En 
conformité  de  laquelle,  la  présente  mention  a  été  faite  ce  jour- 
d'huy,  i3  décembre  lyoS,  par  les  notaires  soussignés,  à  la  réqui- 
sition du  s""  Dubuisson  à  ce  présent,  et,  pour  la  validité  d'icelle,  a 
été  cy  jointe  coppie  desd.  procès-verbal  et  ordonnance  estant 
ensuite  et  a  signé. 

Dubuisson;  —  Decambon;  —  Debeauvais. 

L'an  mil  sept  cent  trois,  le  unzième  jour  de  novembre,  parde- 
vant nous,  Jean  Le  Camus,  Chevalier,  Conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  Conseils,  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel,  lieu- 
tenant civil  de  la  Ville,  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  en  nostre 
hostel  est  comparu  M«  Nicolas  Humblot,  procureur  de  Jean  de 
Civille,  bourgeois  de  Paris,  et  J.-B.  Dubuisson,  avocat  en  Par- 
lement, ledit  s""  Dubuisson  présent,  lequel  nous  a  dit  que  par  nostre 
sentence  du  5  du  présent  mois,  il  lui  a  esté  donné  lettres  de  la 
révocation  faite  par  ses  partyes  des  signatures  apposées  au  contrat 
de  mariage  entre  le  sieur  Rigaud  et  la  damoiselle  Chastillon,  et 
après  qu'il  a  dit  que  le  contrat  estoit  imparfaict,  ordonné  que  au 
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pxemiçr  jour  M^  Debeauvais  serait  tenu  d'en  représenter  la  minute 
pardevant  nous  en  nostre  hostel,  laquelle  sentence  a  été  signi- 
fiée, etc. 

Le  Camus. 


TROISIEME  TESTAMENT   DE    HYACINTHE   RIGAUD. 

(28  juillet  171 5.) 

Fut  présent  Hyacinthe  Rigaud,  écuyer,  noble  citoyen  de  la 
ville  de  Perpignan,  peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  son  Accadémie 
royalle  de  peinture  et  sculpture,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve- 
des-Petits-Ghamps,  paroisse  Saint-Eustache,  sain  de  corps^  d'es- 
prit, mémoire  et  jugement,  comme  il  est  apparu  aux  notaires 
soussignez  par  ses  paroles,  gestes  et  maintien,  allant  et  vacquant 
par  la  ville  à  ses  affaires,  lequel  a  dit  qu'entre  les  choses  qui 
doivent  faire  souvenir  les  créatures  raisonnables  du  terme  de  la 
vie,  son  incertitude  doit  les  exciter  à  s'y  préparer  sans  attendre  les 
avertissemens  que  les  maladies  causent. 

Pourquoi  il  s'est  transporté  de  ladite  maison  où  il  demeure  en 
l'étude  de  Debeauvais,  l'un  des  notaires  soussignez,  rue  Coquil- 
lière,  pour  faire  le  présent  testament  qu'il  a  dicté  et  nommé  aux- 
dits  notaires  soussignez,  ainsy  qu'il  ensuit  : 

Premièrement,  comme  bon  crétien,  ledit  sieur  Rigaud,  testa^ 
teur,  recommande  son  âme  à  Dieu,  le  supplie  en  toute  humilité 
et  par  l'intercession  de  la  très  sainte  Vierge,  de  saint  Hiacinthe 
son  patron,  de  tous  les  saints,  saintes  et  esprits  bienheureux,  de  la 
recevoir  en  sa  grâce  et  lui  faire  miséricorde. 

Veut  et  ordonne  ledit  sieur  testateur  ses  dettes  être  payées  et  les 
torts  qu'il  pourroit  avoir  faitz  réparez  et  amendez. 

Si  ledit  sieur  testateur  décède  en  une  maison  qui  soit  sur  la 
paroisse  de  Saint-Eustache,  il  désire  être  enterré  sous  les  char- 
niers de  ladite  église,  près  la  chapelle  de  la  communion  et  près  la 
sépulture  de  défunt  M*"  Rigaud,  son  frère. 

Ledit  sieur  testateur  se  rapporte  au  sieur  exécuteur  testament 
taire  cy  aprez  nommé  de  la  dépense  de  ses  frais  funéraires,  le 
priant  d'y  observer  une  simplicité  et  une  modestie  crétienne. 

Ledit  sieur  testateur  se  rapporte  aussy  à  luy  des  hautes  et  basses 
messes  annuel,  et  autres  prières  qu'il  jugera  à  propos  de  faire 
célébrer  pour  le  repos  de  son  âme. 

Donne  et  lègue  ledit  sieur  testateur  aux  pauvres  honteux  de  $a 
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paroisse  la  somme  de  mil  livres  une  fois  payée,  laquelle  sera  dis- 
tribuée par  la  prudence  et  discrétion  dudit  sieur  exécuteur  testa- 
mentaire, sans  qu'il  soit  obligé  d'en  rendre  aucun  compte. 

Donne  et  lègue  ledit  sieur  testateur  à  demoiselle  Marie  Serre, 
sa  mère,  la  somme  de  deux  cents  livres  de  pension  et  rente  via- 
gère pour  en  jouir  par  elle  durant  sa  vie,  depuis  le  jour  du  décès 
dudit  sieur  son  fils,  et  au  cas  seullement  qu'elle  lui  survive. 

Ledit  sieur  testateur  donne  et  lègue  à  M»-  Desjardins,  contrô- 
leur des  bâtimens  du  Roy  à  Marly,  le  portrait  en  grand,  à  deux 
mains,  dans  sa  bordure,  appuyé  sur  une  teste  d'esclave^ ,  de  M"" Des- 
jardins^ son  père,  célèbre  sculpteur,  et  son  ancien  amy,  duquel 
ledit  sieur  Rigaud  avoit  fait  ce  portrait  dont  il  croit  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  usage  que  de  le  faire  remettre  audit  sieur  son 
fils,  qui  doit  être  le  dépositaire  de  la  sincère  amitié  qui  étoit  entre 
eux,  le  priant  de  donner  ses  soins  à  ce  que  ce  portrait  ne  passe 
point  en  mains  étrangères,  mais  soit  remis,  après  le  décès  dudit 
sieur  Desjardins,  au  sieur  son  fils  aîné. 

Outre  le  portrait  de  M*"  Rigaud  dans  sa  bordure,  que  ledit 
sieur  testateur  a  donné  à  l'Accadémie  royalle  de  peinture  et  de 
sculpture,  désirant  ledit  sieur  Rigaud  laisser  à  ladite  Accadémie 
quelques  monumens  de  la  reconnoissance  qu'il  ressent  de  l'estime 
et  de  la  considération  que  messieurs  les  officiers  delà  dite  Accadé- 
mie ont  témoigné  pour  led.  s""  testateur,  et,  ne  pouvant  faire  plus 
d'honneur  à  la  dame  sa  mère,  il  donne  et  lègue  à  lad.  Accadémie 
royalle  le  buste  de  marbre  blanc  de  damoiselle  Marie  Serres,  sa 
mère,  fait  par  M""  Coisvox^  avec  la  guaisne  ou  le  scabellon  sur 
lequel  il  sera  trouvé  au  jour  du  décès  dudit  sieur  testateur;  plus, 
le  portrait  dudit  sieur  testateur  dans  sa  bordure,  et  le  portrait  à 
deux  faces,  aussy  dans  sa  bordure,  de  ladite  damoiselle  Marie 
Serre,  sa  mère.  Lequel  legs  desdits  buste,  guaisne  et  tableaux,  il 
fait  à  lad.  Accadémie  pour  rester  dans  la  salle  la  plus  honorable 
de  lad.  Accadémie,  surtout  le  portrait  en  marbre  et  peinture  de 
lad.  dame,  sa  mère,  sans  en  pouvoir,  à  l'avenir,  être  déplacé, 
vendu  ny  transporté  ailleurs  que  pour  suivre  le  corps  des  acadé- 
miciens, faute  de  quoy  le  présent  legs  demeurera  nul  et  les  choses 


I.  Cette  tête  d'esclave  doit,  sans  doute,  rappeler  les  quatre  groupes  d'es- 
claves enchaînés  placés  par  Desjardins  aux  quatre  coins  de  la  statue  de  la 
place  des  Victoires.  On  sait  que  ces  groupes  sont  déposés  aux  deux  extré- 
mités de  la  façade  principale  de  l'hôtel  des  Invalides. 
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y  contenues  retourneront  au  plus  prochain  héritier  masle  dud. 
sieur  testateur. 

Veut  et  ordonne  le  sieur  Rigaud^  testateur,  que  tous  les  linges  à 
son  usage,  de  table,  de  ménage,  habits,  tableaux  de  plusieurs 
maistres,  estant  dans  son  cabinet,  avec  leurs  bordures,  porcelaines, 
bronzes,  glaces,  bosses  de  piastre  qui  sont  dans  un  ormoire,  vais- 
selle d'argent,  livres  de  musique  et  de  bibliothèque,  ustanciles  de 
ménage  et  effets  rnobiliers  servant  de  garniture  et  d'ornement  à 
une  maison  qui  se  trouvera  luy  appartenir  au  jour  de  son  décès, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  soient  vendus  au  plus  offrant  et  der- 
nier enchérisseur,  en  la  manière  ordinaire,  à  la  diligence  du  sieur 
son  exécuteur  testamentaire,  sans  qu'aucun  autre  y  puisse  veiller 
ny  contredire,  pour  les  deniers  qui  en  proviendront  estre  par  luy 
distribuez  en  deux  portions  esgalles  (après  les  mille  livres  des 
pauvres  honteux  levez),  scavoir  :  une  aux  pauvres  de  la  paroisse 
sur  laquelle  ledit  sieur  Rigaud  sera  décédé,  et  l'autre  au  payement 
et  acquit  des  dettes  civilles,  pour  lesquelles  il  y  a  des  pauvres  gens 
détenus  prisonniers  qui  pourroient,  en  acquérant  leurs  libertez, 
gagner  leur  vie  et  faire  subsister  leurs  familles  ;  pour  dellivrance 
desquelz  prisonniers  ladite  moitié  restante  desdits  deniers  sera 
employée  à  la  discrétion  dud.  sieur  exécuteur  testamentaire,  en 
préférant  par  luy  les  gens  mariez  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  et  qui 
sont  dans  lesd.  prisons;  ausquels  pauvres  de  la  paroisse  et  aus- 
quels  prisonniers  ledit  sieur  Rigaud  fait  don  et  legs  égal  du  prix 
de  tous  lesd.  meubles  et  effects  mobiliers  meublans. 

Donne  et  lègue  à  Hyacinthe  Colin\  son  filleul,  qui  a  embrassé 
l'étude  de  la  peinture,  toutes  ses  estampes  reliées  en  livre  et  non 
reliées,  concernant  les  sujets  d'histoire  et  paysages.  (En  renvoi  : 
avec  le  meilleur  des  manequins  qui  se  trouveront.)  Plus  les  por- 
traits originaux,  en  grand,  des  sieurs  de  Blamont  et  des  Tour- 
nelles,  ses  oncles,  et  le  portrait  original,  en  buste,  dud.  s»"  Gollin, 
son  père,  qui  n'ont  point  de  bordure  {en  renvoi  :  à  moins  que 
lesd.  sieurs  ses  père  et  oncle  ne  veuillent  les  avoir  en  leur  pos- 
session durant  leurs  vies),  avec  toutes  les  bosses  de  plâtre  qui  se 
trouveront  dans  la  chambre  qui  est  à  costé  de  celle  où  les  élèves 
dud.  sieur  testateur  travaillent. 

Ledit  sieur  testateur,  considérant  qu'au  jour  de  son  décès  il  y 
aura  dans  son  appartement  plusieurs  desseins  de  différents  maistres 

I.  C'est  Coîlin  de  Vermont,  fils  du  Charles  Collin  nommé  plus  loin. 
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et  de  luy,  un  portefeuil  contenant  un  grand  nombre  d'attitudes 
dessinées  d'après  ses  ouvrages,  par  luy  retouchées,  plusieurs 
ouvrages  parfaits  et  à  parfaire  avec  des  toiles,  des  couleurs,  et  des 
ustanciles  de  l'art  de  peinture,  lesquels  conviendront  à  un  maistfe 
dudit  art,  il  donne  et  lègue  le  tout  à  la  damoiselle  Rigaud,  sa 
nièce*,  à  présent  femme  du  sieur  Ranc,  peintre  de  ladite  Acadé- 
mie, qui  pourra  les  achever  pour  son  compte  ainsy  qu'il  le  jugera 
à  propos  et  les  débiter  à  son  proffit,  n^entendant,  ledit  sieur  testa- 
teur, que  dans  le  présent  legs  il  entre  aucun  portrait  en  bordure, 
les  exceptant  dudit  legs;  et  affin  que  ladite  damoiselle  Ranc  puisse 
profiter  desdites  choses  léguées  par  ledit  présent  article  comme  d'un 
bien  qui  doibt  luy  estre  propre,  il  sera  fait  une  prisée  et  estima- 
tion par  experts  et  gens  à  ce  connoissans  aux  frais  de  lad.  damoi- 
selle Ranc,  de  tout  ce  qui  sera  contenu  audit  présent  legs,  du 
montant  de  laquelle  estimation  ledit  sieur  Ranc  se  chargera  comme 
d'un  effet  propre  à  sad.  femme. 

Donne  et  lègue  à  damoiselle  Hyacinthe  La  Fitte,  sa  nièce  et  fil- 
lieuUe,  la  somme  de  deux  mil  livres,  une  fois  payée,  à  prendre 
après  son  décès  dans  les  biens  immeubles  de  sa  succession,  au  cas 
qu'au  jour  du  décès  dud.  s' testateur  elle  ne  soit  point  pourveûe 
par  mariage,  ou  qu'il  n'ait  point  contribué  à  sa  dot,  en  l'un  ou' 
l'autre  desquels  deux  cas  le  présent  legs  sera  nul. 

Donne  et  lègue  à  sa  troisième  nièce  La  Fitte,  sœur  cadette  de 
celle  cy  dessus,  la  somme  de  mil  livres,  une  fois  payée,  à  prendre 
après  son  décès  dans  les  biens  immeubles  de  sa  succession,  en  cas 
qu'audit  jour  de  son  décès  elle  ne  soit  point  pourveûe  par  mariage 
ou  autrement  et  qu'il  n'ait  point  contribué  à  sa  dot,  en  l'un  ou 
l'autre  desquels  cas  le  présent  legs  sera  nul. 

Outre  lesquelles  sommes  ci  dessus  léguées  à  chacune  de  ses  sus- 
dites deux  nièces,  ledit  sieur  testateur  les  fait  et  institue,  conjoin- 
tement avec  une  autre  damoiselle  La  Fitte,  leur  sœur  aînée,  à  pré- 
sent femme  du  sieur  Gonil,  marchand,  ses  légataires  universelles, 
chacune  pour  un  tiers,  et  l'une  au  défaut  des  autres,  en  tous  les 


I.  Cette  fille  de  Gaspard  Rigaud,  le  frère  de  Hyacinthe,  nommée  Margue- 
rite-Elisabeth, était  née  le  21  juillet  1697  et  avait  été  tenue  sur  les  fonts  bap- 
tismaux par  le  peintre  Jean  Ranc  qui  devait  épouser,  dix-huit  ans  plus  tard, 
sa  filleule.  Le  mariage  eut  lieu  le  17  juin  171 5.  Hyacinthe  Rigaud  fut,  à  son 
tour,  le  parrain  d'un  enfant  de  son  neveu  par  alliance,  baptisé  le  26  janvier 
1722  (vôy.  Jàl). 
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biens  meubles  et  immeubles  qui  se  trouveront  appartenir  audit 
s«-  Rigaud^  à  tel  titre  que  ce  soit,  dans  la  ville  et  es  environs  de 
Perpignan  ou  dans  la  province  de  Roussillon,  sans  qu'aucune 
d'elles  puisse  être  reçue  à  partage  dans  les  autres  biens  scitués  ail- 
lieurs  qu'en  Roussillon. 

Pour  le  surplus  de  tous  les  biens  immeubles  qui  se  trouveront 
appartenir  audit  sieur  Rigaud  au  jour  de  son  décès,  après  ses 
dettes  et  legs  acquittez,  il  les  donne  et  lègue  au  sieur  Hiacynthe 
Rigaud  \  son  neveu  et  son  filleul,  âgé  de  vingt-un  ans  ou  envi- 
ron, dans  lesquels  biens  il  le  fait  et  institue  son  légataire  universel 
pour  en  jouir,  par  luy  seullement,  par  usufruit  sa  vie  durant,  le 
fonds  estant  réservé  aux  enfans  qui  pourront  naistre  en  légitime 
mariage  dudit  Hiacinthe  Rigaud,  neveu  dudit  testateur,  lequel, 
au  deffaut  d'enfant  de  sondit  neveu,  substitue  le  fonds  et  propriété 
de  ce  qui  composera  ledit  legs  universel  tant  à  ladite  damoiselle 
Ranc  qu'ausd.  trois  damoiselles  La  Fitte,  pareillement  nièces 
dudit  sieur  testateur,  qui  leur  fait  don  et  legs  par  teste  et  par  quart 
égal  du  fonds  de  ladite  substitution,  de  laquelle  seront  faites  les 
mentions  nécessaires  sur  les  minuttes  et  sur  les  grosses  des  titres 
et  contractz  des  immeubles  qui  composeront  ledit  legs  universel. 

Les  deux  legs  universels  contenus  es  deux  articles  précédents 
n'empêcheront  point  la  dellivrance  d'aucun  des  legs  particuliers, 
et  ne  pourront  avoir  aucun  effet  ni  être  recueillies  qu'après  que 
toutes  les  dettes  dudit  sieur  testateur  auront  esté  entièrement  payées, 
auquel  payement  seront  employés  tous  les  biens  d'acquêts  dudit 
sieur  testateur;  et  s'ils  ne  suffisent  pas,  ce  qui  s'en  deifaudra  sera 
pris  sur  ses  propres  et  sur  des  biens  sciz  audit  Perpignan,  lesquels 
propres  et  biens  de  Roussillon,  tant  meubles  qu'immeubles,  seront 
deschargez  desd.  dettes  et  legs  particuliers  dudit  et  présent  testa- 
ment, en  cas  que  des  meubles  et  restes  d'acquetz  puissent  les 
remplir. 

Pour  exécuter  et  accomplir  led.  présent  testament,  ledit  s""  testa- 
teur a  nommé  et  choisy  le  sieur  Charles  Collin,  ingénieur  et  pro- 
fesseur de  mathématiques,  qu'il  prie  d'en  prendre  la  peine  et  de  lui 
rendre  ce  dernier  office,  se  dessaisissant  à  cet  effet  entre  ses  mains 
de  tous  sesd.  biens  jusqu'à  son  entière  exécution,  suivant  la  cou- 
tume de  Paris,  et  le  priant  d'agréer  le  présent  don  et  legs  qu'il  luy 


I.  Fils  de  Gaspard  Rigaud,  né  le  29  mai  1693  et  tenu  sur  les  fonts  bap- 
tismaux par  son  oncle,  le  5  juillet  suivant. 
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sera  fait  de  sa  pendule,  de  la  façon  du  s""  Oulry,  sur  laquelle  est 
pour  devise  transeunt  et  imputant^  avec  une  petite  urne  de  por- 
celaine ancienne,  garnie  de  bronze  doré,  et  sa  console  qui  est  aussi 
de  bronze  doré. 

Révoquant,  ledit  sieur  Rigaud^  ses  précédents  testamens  par  lui 
faits  pardevant  Debeauvais  et  ses  confrères,  les  3o  mai  1707  et 
18  février  171 1,  lesquelz  il  entend  être  nuls  et  de  nul  effet, 
ensemble  tous  autres  testamens  et  codicilles  qu'il  pourroit  avoir 
ci-devant  faits,  même  ceux  qu'il  pourroit  faire  ci-après,  s'il  n'y  a 
ces  mots  :  adveniat  regnum  tuum,  s^arrestant,  ledit  sieur  testateur, 
à  celuy-ci,  qui  est  sa  dernière  volonté. 

Ce  fut  ainsy  fait  et  passé,  dict  et  nommé  par  ledit  sieur  testateur 
aud.  notaires,  et  à  luy  par  l'un  d'eux,  l'autre  présent,  lu  et  relu, 
ainsi  qu'il  a  dit,  bien  entendu,  et  y  a  percisté,  en  Tétude  dudit 
Debeauvais,  notaire,  oti  il  s'est,  comme  est  dit,  transporté,  l'an 
mil  sept  cent  quinze^  le  dimanche  vingt-huitième  jour  de  juillet, 
après  midy,  et  a  signé. 

Hyacinthe  Rigaud;  —  Marchand^  —  Debeauvais. 


Cession  du  bail  d^une  maison^  rue  Traversière^ 
par  Hyacinthe  Rigaud. 

16  avril  1721. 

Hyacinthe  Rigaud ^  noble  citoyen  de  la  ville  de  Perpignan, 
peintre  ordinaire  du  Roi,  professeur  de  son  Académie  royale  de 
peinture,  demeurant  rue  Traversière,  paroisse  Saint-Roch,  en  la 
maison  ci-après  déclarée,  dont  il  a  le  bail  à  lui  et  à  son  épouse  fait 
pour  six  ans  par  François-Gabriel  Bachelier,  écuyer,  sieur  de  la 
Selle,  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  qui  la  tenoit  au  même 
titre  de  Claude  Marescot,  femme  de  Nicolas  Barjeul,  secrétaire  du 
Roi,  propriétaire  d'icelle,  la  rétrocède  à  Bonaventure  Georget  de 
Beaulieu,  demeurant  rue  de  Bourbon.  Le  prix  de  la  location  est 
de  2,800  livres. 
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Donation  d*une  action  de  la  Compagnie  des  Indes  au  peintre 
Charles  Sevin  de  la  Pennaye. 

9  mai  1733. 

Fut  présent  Hiacynthe  Rigaud,  escuier,  peintre  ordinaire  du 
Roy,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  demeurant  à  Paris,  rue 
Louis-le-Grand  \  paroisse  Saint- Roch,  lequel,  par  considération 
pour  Charles  Sevin  de  la  Pennaye^  peintre,  a,  par  ces  présentes, 
donné  par  donation  entre-vifs  et  irrévocable  audit  s'^  Sevin  de  la 
Penaye^  demeurant  à  Paris,  rue  Montmartre,  paroisse  Saint-Eus- 
tache,  à  ce  présent  et  acceptant,  Pusufruit  et  jouissance,  la  vie 
durant  du  s""  de  la  Pennaye^  d'une  action  intéressée  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  date  du  2  janvier  1731,  signée  Villecourt,  con- 
trôlée, signée  Boste,  n°  23979,  P^^^^  ^"  jouir  ledit  s*"  de  la  Pennaye 
et  en  recevoir  tous  les  dividendes  et  autres  bénéfices  à  compte  des 
six  premiers  mois  de  1733,  se  réservant,  le  s""  Rigaud^  pour  ses 
héritiers  et  ayant  cause  la  propriété  de  ladite  action  au  jour  du 
décès  du  s'  de  la  Pennaye;  tous  les  revenus  et  bénéfices  de  ladite 
action  qui  ne  lui  auront  pas  esté  payez  de  son  vivant  seront  et 
demeureront  réunis  à  ladite  propriété  pour  appartenir  à  ceux  qui 
auront  droit  lors  ;  à  laquelle  propriété  et  pour  assurer  cette  pro- 
priété au  s""  Rigaud  et  ayant  cause  et  l'usufruit  et  jouissance  au 
s'  de  la  Penayey  les  parties,  en  la  présence  et  compagnie  des 
notaires  au  Châtelet  de  Paris  soussignés,  se  sont  transportés  en 
l'hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes,  au  bureau  du  sieur  Joseph  Pes- 
chevin,  caissier  général  de  la  Compagnie,  où  estant,  elles  ont 
déposé  audit  s""  Peschevin,  conformément  à  l'article  1 7  de  Tédit  du 
mois  de  juin  1725  registre  au  Parlement,  ladite  action  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  n*"  23979,  avec  les  deux  dividendes  de  1733, 
pour  luy  garder  comme  dépositaire  et  fournir  au  s*"  de  la  Pennaye 
les  dividendes,  aux  i"  janvier  et  juillet  de  chaque  année,  sa  vie 
durant,  etc. 

Rigaud  ;  —  Peschevin  ;  —  Sevin  de  la  Pennaye  ;  —  Mar- 
chand; —  Perret. 


I.  En  1733,  Rigaud  est  installé  rue  Louis-le-Grand,  très  probablement 
dans  l'appartement  où  il  termina  sa  vie  dans  les  derniers  jours  de  Tan- 
née 1743.  Il  y  était  venu  sans  doute  en  1721,  quand  il  céda  son  bail  de  la 
rue  Traversière,  comme  on  le  voit  par  la  pièce  qui  précède.  Il  aurait  ainsi 
habité  la  maison  de  la  rue  Louis-le-Grand  pendant  vingt-deux  ans. 


J 


74  LE  PBINTRB  HYACINTHE   RIOAUD» 

Acte  de  décès  de  Charles  Sevin  de  la  Pennaye*. 

Le  vendredi,  i8  maris  1740,  Charles  Sevin  de  la  Pennaye 
peintre,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  demeurant  rue  Montmartre, 
décédé  d'hier,  a  été  inhumé  au  cimetière  de  cette  paroisse,  en  pré- 
sence de  M.  Louis  Dubois,  avocat  au  Parlement,  et  de  Philippe 
Penel,  contrôleur  des  rentes  du  clergé. 

Dubois  ^  —  Penel. 

GoUationné  à  l'original  et  délivré  par  moi,  prêtre  receveur  des 
convois  de  ladite  paroisse,  19  mars  1740. 

Dantz. 
(Extrait  des  registres  mortuaires  de  l'église  Saint-Eustache,  à  Paris.) 

(Le  2t  mars  1741,  Rigaud  retire  l'action  de  la  Compagnie  des 
Indes.) 
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OUVRIER     EN    TERRE     SIGILLÉE. 
(l6l2-l658.) 

Communication  de  M.  Jules  Guiffrey. 

Dans  une  étude  résumant  et  complétant  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers 2,  M.  Ambroise  Milet,  alors  chef  des  fours  de  la  manufacture  de 
Sèvres,  a  esquissé  la  biographie  à* Antoine  Clericy.  Il  est  fâcheux  que 
les  documents  publiés  plus  loin  n'aient  pas  été  connus  dès  cette 
époque,  car  nul  n'était  plus  apte  que  M.  Milet  à  les  expliquer  et  à  les 
commenter.  Voici  plusieurs  années  déjà  qu'ils  sont  entre  nos  mains, 
et  nous  retardions  toujours  l'heure  de  leur  publication  dans  l'espoir 
de  les  compléter  avec  le  texte  des  nombreux  brevets  énumérés  dans 
les  pièces  que  nous  possédons.  D'autre  part,  les  descendants  du  potier 
de  Louis  XIII,  nous  avait-on  assuré,  existaient  encore  aux  environs 
de  Marseille  et  possédaient  des  archives  de  famille  anciennes  et 
curieuses.  Il  y  avait  là  une  mine  précieuse  à  explorer.  Longtemps 
noue  avons  nourri  l'espoir  de  vérifier  ce  renseignement,  et  nous  atten- 

1.  Cet  acte  de  décès  est  joint  à  la  minute  de  la  donation  d'une  action  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Peut-être  ce  Sevin  de  la  Pennaye  était-il  un  collabo- 
rateur employé  par  RigOud  aux  copies  de  ses  portraits. 

2.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  1876,  p.  230-247.  Ce  travail  de 
M.  A.  Milet  a  été  tiré  à  part  et  forme,  avec  le  titre,  une  brochure  de  20  pages. 


ANTOINE    CLERICY.  ^5 

dions  qu'un  voyage  dans  le  Midi  nous  en  fournît  l'occasion.  Comme 
la  réalisation  de  ce  projet  semble  s'éloigner  de  plus  en  plus,  nous 
nous  décidons  à  publier  les  pièces  suivantes  avec  l'espoir  qu'un  érudit 
de  Marseille  ou  des  environs  sera  plus  heureux  que  nous  et  pourra 
entreprendre  sur  place  les  explorations  auxquelles  il  nous  faut 
renoncer  jusqu'à  nouvel  ordre. 

L'article  de  M.  Ambroise  Milet  présentant  un  exposé  complet  de  la 
question  avec  un  résumé  de  tous  les  travaux  antérieurs  disséminés 
dans  les  auteurs  anciens  et  modernes,  en  même  temps  qu'une  expli- 
cation du  terme  terre  sigillée  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'étude  de 
notre  devancier.  Il  avait  déjà  établi  que  Clericy,  émule  heureux  de 
Bernard  Palissy,  avait  joui  à  la  cour  de  Louis  XIII  et  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV  d'une  réputation  considérable.  Cette  célébrité  lui 
avait  survécu,  car  la  jouissance  de  ses  privilèges  et  de  ses  pensions 
avait  été  assurée,  de  son  vivant,  à  sa  veuve  et  à  ses  successeurs. 

Cette  faveur  durable  se  trouve  confirmée  par  les  pièces  publiées 
aujourd'hui.  On  possédera  dorénavant  sur  le  potier  en  terre  sigillée 
un  ensemble  de  documents  des  plus  significatifs.  Pour  dégager  les 
points  définitivement  acquis  de  ceux  qui  attendent  encore  des  éclair- 
cissements, il  nous  a  semblé  que  la  méthode  la  plus  simple  était  de 
dresser  une  liste  chronologique  de  tous  les  documents  publiés  jusqu'ici 
en  y  intercalant  la  mention  des  pièces  mentionnées  dans  les  actes 
connus  et  qu'il  faudrait  rechercher. 

Empressons-nous  d'ajouter  que,  si  ces  brevets  se  sont  dérobés  jus- 
qu'ici à  toutes  nos  investigations  comme  à  celles  de  M.  A.  Milet,  leur 
perte  n'est  pas  très  regrettable,  et  leur  texte  complet,  si  on  venait  à 
le  découvrir,  n'ajouterait  probablement  pas  beaucoup  à  nos  connais- 
sances. L'analyse  succincte  qui  nous  a  été  conservée  par  les  brevets 
connus  suffit  provisoirement  à  nous  édifier  complètement  sur  les 
faveurs  diverses  dont  l'industrie  du  maître  potier  fut  l'objet  pendant 
près  d'un  demi-siècle. 

Voici  donc  la  liste  chronologique  de  tous  les  documents  publiés  en 
entier  ou  seulement  relatés  dans  les  divers  actes  dont  on  possède  le 
texte  : 

1°  —  7  janvier  1612":  Brevet  permettant  à  Antoine  Clericy  d'établir 
des  verreries  par  tout  le  royaume  (cité  dans  l'acte  du  11  août  1649, 
publié  par  M.  A.  Milet). 

20  —  7  août  161 2  :  Brevet  accordant  à  Clericy  600  livres  de  gages 
annuels  et  lui  promettant  le  premier  logement  qui  viendra  à  vaquer 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre  (cité  dans  l'acte  du  8  mai  1657,  publié 
ci-après). 

30  —  1618  :  Payement  de  600  livres  de  gages  annuels  à  Antoine 
Clericy^  de  la  ville  de  Marseille,  travaillant,  pour  donner  plaiàîr  à 
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Sa  Majesté,  en  terre  sigillée  et  autres  terres,  tant  pour  faire  des  car- 
reaux émaillez,  que  pots,  vases,  animaux  et  autres  choses.  (Voy. 
Artistes  et  artisans  des  châteaux  royaux,  dans  les  Nouvelles  Archives 
de  l'Art  français^  1872,  p.  16). 

40  —  4  janvier  1620  :  Brevet  accordant  à  Clericy  un  logement  dans 
le  palais  des  Tuileries  (actes  du  1 1  août  1649  ^^  ^^  ^  ^^^  lôSy). 

50  —  10  mars  1621  :  Brevet  relatif  à  l'établissement  des  verreries 
dans  le  royaume  (acte  du  11  août  1649). 

60  —  18  mars  1623  :  Don  d'une  place  à  la  halle  au  blé  de  Paris 
pour  vendre  et  débiter  les  ouvrages  de  terre  (pièce  publiée  par  M.  A. 
Millet). 

70  et  80  —  1625  et  i636  :  Payement  de  3oo  livres  représentant 
moitié  des  gages  annuels  attribués  à  Clericy  [Nouvelles  Archives^  1872, 
p.  16). 

90  —  10  mars  i63i  :  Brevet  accordant  à  Clericy  une  place  joignant 
le  château  et  le  petit  jardin  des  Tuileries  pour  y  établir  une  verrerie 
(cité  dans  l'acte  du  8  mai  1657). 

10°  —  21  décembre  i633  :  Brevet  autorisant  Clericy  à  loger  dans 
le  département  des  Tuileries,  non  seulement  ses  ouvriers,  m.ais  encore 
un  de  ses  associés  avec  son  train  et  ménage  (cité  dans  l'acte  du  8  mai 
1657). 

Il»  —  1 3  septembre  1637  :  Brevet  continuant  à  la  femme  de  Clericy^ 
en  cas  de  décès  de  son  mari,  les  privilèges  accordés  à  celui-ci  pour  la 
fabrication  et  la  vente  des  objets  en  terre  sigillée  ou  autre  terre  (cité 
dans  l'acte  du  8  mai  1657). 

120  —  12  février  [638  :  Quittance  de  400  livres,  donnée  par  Baptiste 
Bontemps,  premier  chirurgien  de  S.  M.,  à  Antoine  Clericy^  pour  le 
payement  des  dépenses  faites  dans  le  bâtiment  occupé  par  ce  dernier 
(acte  du  8  mai  1657). 

i3o  —  i5  mars  1640  :  Permission  à  Antoine  Clericy  d'établir  une 
verrerie  à  Fontainebleau  (publiée  ci-après.  —  Voy.  aussi  dans  Milet 
la  citation  du  livre  du  Père  Dan  où  il  est  question  de  cette  verrerie 
en  1642). 

140  —  i5  mars  1640  :  Confirmation  du  don  de  la  place  joignant  les 
Tuileries  (cité  dans  l'acte  du  8  mai  1657). 

i5o  —  26  janvier  1642  :  État  de  la  dépense  faite  en  la  verrerie,  mon- 
tant à  41,191  livres  \i  sous  (acte  du  8  mai  1657). 

160  ~  26  octobre  1643  :  Transport  de  la  somme  de  1,100  livres 
tournois,  acquittée  par  Clericy  pour  la  dépense  de  ladite  verrerie  (cité 
dans  l'acte  du  8  mai  1657,  avec  le  détail  d'un  certain  nombre  de  paye- 
ments partiels  pour  la  même  verrerie,  payements  qu'il  a  paru  super- 
flu de  rappeler  ici). 

170  _-  1645  :  Payement  de  i5o  livres  à  Antoine  Clericy  pour  trois 
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quartiers  de  ses  gages,  qui  se  trouvent  ainsi  réduits  des  deux  tiers 
(Nouvelles  Archives^  1872,  p-  16). 

180  —  18  décembre  1645  :  Contrat  de  mariage  d'Antoine  Clericy 
et  de  Suzanne  Berthier  (cité  dans  l'acte  du  8  mai  lôSy.  —  Nous  avons 
vainement  feuilleté  les  registres  des  Insinuations  du  Châtelet  dans 
l'espoir  de  retrouver  le  texte  de  ce  contrat.  Était-ce  un  second  mariage, 
ou  bien  Clericy  aurait-il  attendu  la  vieillesse  pour  prendre  une 
compagne?  La  découverte  du  contrat  pourrait  seule  permettre  de 
répondre  à  ces  questions). 

19°  —  i5  février  1648  :  Brevet  accordant  à  Clericy  et  à  ses  associés 
la  permission  d'exposer  et  de  vendre  ses  ouvrages  de  verrerie  dans 
le  faubourg  Saint-Martin^  quinze  jours  après  la  clôture  de  la  foire 
Saint-Laurent  (cité  dans  l'acte  du  11  août  1649). 

20°  —  II  août  1649  :  Confirmation  du  brevet  précédent  (pièce 
publiée  par  M.  A.  Milet). 

21°  —  II  octobre  1649  :  Payement  k  Antoine  Clericy  de  la  somme 
de  3oo  livres,  pour  moitié  de  ses  gages  de  Tannée  1648  et  de  celle  de 
90  livres  pour  un  poêle  fait  et  posé  au  Palais-Royal  pour  le  cardinal 
Mazarin  (pièce  publiée  par  M.  A.  Milet). 

22"  —  12  janvier  i65o  :  Brevet  confirmant  à  la  femme  de  Clericy 
les  privilèges,  gages,  appointements  et  logement  de  son  mari  après  le 
décès  de  celui-ci  (acte  du  8  mai  lôSy). 

23°  —  29  décembre  i65o  :  Payement  de  600  livres  à  la  veuve  d'^n- 
toine  Clericy^  pour  les  gages  de  son  mari  en  l'année  i65o  (il  ressort 
nettement  du  rapprochement  de  cette  pièce  publiée  par  M.  A.  Milet 
et  de  la  précédente  que  notre  potier  mourut  dans  le  cours  de  cette 
année  i65o). 

240  —  20  janvier  i65i  :  Brevet  confirmant  à  la  veuve  de  Clericy 
les  privilèges,  gages  et  appointements  de  son  mari  et  le  logement  dont 
il  jouissait  dans  le  palais  des  Tuileries  (acte  du  8  mai  lôSy). 

2  5°  —  8  mai  16 67  :  Arrêt  du  Conseil  privé  maintenant  à  la  veuve 
de  Clericy^  remariée  en  secondes  noces  à  Claude  Belet,  la  jouissance 
de  son  logement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  remboursée  des  douze  mille 
livres  qu'elle  a  dépensées  dans  ce  logement  (pièce  publiée  ci-après). 

26° —  14  mai  i658  :  Arrêt  du  Conseil  privé  ordonnant  la  mainlevée 
des  saisies  opérées  par  les  créanciers  de  la  veuve  de  Clericy  sur  les 
privilèges  de  la  verrerie  royale,  les  droits  de  foire  à  la  foire  Saint- 
Laurent  et  le  logement  de  ladite  dame  (pièce  publiée  ci-après). 

Et  nous  n'avons^pas  compris  dans  cette  énumération  déjà  si  longue 
un  certain  nombre  d'actes  ou  de  quittances  énumérés  dans  la  requête 
de  la  veuve  de  Clericy  pour  prouver  la  justice  de  ses  revendications. 
Ainsi,  on  a  omis  une  permission  du  s'"  Arnoult,  intendant  des  Bâti- 
ments, autorisant  le  potier  à  élever  sa  construction,  parce  que  la 
mention  de  cette  permission  n'est  pas  accompagnée  d'une  date. 
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On  ne  peut  plus  guère  attendre  que  du  àasard  la  découverte  des 
pièces  signalées  ou  de  documents  nouveaux,  car  toutes  les  séries  dan? 
lesquelles  on  avait  chance  de  recueillir  quelque  trace  de  la  vie  ou  des 
travaux  du  maître  potier  ont  été  explorées  par  nous  avec  le  plus  grand 
soin. 

Désormais,  c'est  du  côté  de  Marseille  ou  des  environs,  peut-être  à 
Aix,  qu'il  faudrait  pousser  activement  les  nouvelles  recherches.  Il 
n'est  pas  superflu  de  rappeler  en  passant  que  M.  Davillier  a  retrouvé 
à  Marseille  et  à  Moutiers,  vers  la  fin  du  xvn«  siècle,  des  potiers  du 
nom  de  Clericy^  qui  seraient  les  descendants  directs  de  l'ouvrier  en 
terre  sigillée  de  Louis  XIII.  M.  Ambroise  Milet  admet  volontiers  cette 
hypothèse. 

Or  il  nous  paraît  difficile  de  nous  ranger  à  cette  opinion.  Antoine 
Clericy  n'a  très  probablement  pas  laisse  de  descendants  en  ligne 
directe;  s'il  eût  eu  des  enfants,  leur  mère  n'eût  pas  manqué  d'invo- 
quer leur  intérêt  dans  les  requêtes  que  nous  publions.  Il  paraît  donc 
plus  vraisemblable  que  les  Clericy  de  Marseille  ou  de  Moutiers  cons- 
tituent une  branche  collatérale  n'ayant  jamais  quitté  son  pays  natal, 
sur  laquelle  l'illustration  du  grand  homme  de  la  famille  attira  l'atten- 
tion. D'ailleurs,  l'art  de  terre  était  pratiqué  depuis  plusieurs  siècles 
par  les  Clericy  du  Midi  quand  ils  parvinrent  à  la  renommée.  M.  Davil- 
lier, en  effet,  a  retrouvé  un  potier  de  ce  nom  dès  le  xv^  siècle. 

Tout  récemment,  M.  Natalis  Rondot,  dans  un  substantiel  travail 
sur  la  céramique  lyonnaise  2,  a  signalé  l'existence  de  plusieurs  Clericy 
domiciliés  à  Lyon  au  xvi^  et  au  xvn«  siècle.  Le  mieux  connu  est  un 
Gaspard  Clericy,  potier  de  terre,  qui  épousait,  en  1621,  Claudine  de 
Bordes.  Quant  aux  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  céramique, 
publiés  par  M.  Th.  Lhuillier  en  1883^,  ils  ne  font  que  reproduire, 
sans  y  rien  ajouter,  les  indications  fournies  par  le  Père  Dan  sur  la 
verrerie  à! Antoine  Clericy^  installée  à  Fontainebleau  ou  plutôt  à 
Avon. 

Jules    GuiFFREY. 


1.  Histoire  des  faïences  et  porcelaines  de  Moutiers,  Marseille j  etc. 

2.  Compte-rendu  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  dépar- 
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3.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  en  i883;  Maté- 
riaux pour  servir  à  l'histoire  de  la  céramique  par  M.  Th.  Lhuillier,  Paris, 
Pion,  i883,  in-8%  p.  197. 
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I. 


Permission  à  Anthoine  Clerici,  ouvrier  en  terre  sigillée^ 
(Testablir  une  verrerie  à  Fontainebleau^- 

Du  27  août  1640. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
presens  et  à  venir,  salut.  Pour  Pestablissement  du  commerce  que 
les  arts  apportent,  enrichissant  les  états  de  tout  temps,  les  souve- 
rains ont  accordé  et  donné  de  grandes  franchises  à  ceulx  qui  en 
ont  esté  les  inventeurs  et  qui  y  ont  sur  les  autres  excellé  ;  par 
ainsy  nostre  bien  amé  Anthoine  Clerici,  nostre  ouvrier  en  terre 
sigillée,  nous  ayant  fait  voir  des  verres  et  autres  ouvrages  de  cris- 
tal aussy  beaux  et  parfaits  que  ceux  qui  se  travaillent  à  Venise, 
quUl  auroit  fait  fabriquer  en  France,  dont  la  matière  est  de  son 
invention  et  composition  ;  cela  auroit  fait  que  pour  establir  en 
France  la  fabrique  de  telle  verrerie  qui  empeschera  que  le  transport 
de  l'or  et  de  l'argent  qui  se  fait  de  nostre  royaume  audit  Venise 
po;ur  avoir  de  ces  ouvrages  de  verrerie  ne  se  feroit  plus,  que  la 
Flandre,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  autres  pays  nos  voisins  en 
viendroient  quérir,  se  vendant  à  meilleur  marché  à  cause  que  les 
frais  des  voitures  en  seroient  moindres  pour  y  avoir  beaucoup 
moins  de  distance  de  France  que  de  Venizç;  nous  aurions  accordé 
et  fait  don  audit  Clerici,  par  brevet  du  lo^  mars  i63i,  d'une 
place  joignant  nostre  chasteau  et  petit  jardin  des  Thuilleries  pour 
y  faire  bastir  une  verrerie  avec  ses  associés  en  ouvrages  de  verres  ; 
et  pour  ce  que  le  fourneau  de  ladite  verrerie  apporteroit  de  Pin- 
commodité  à  la  demeure  de  nostredit  chasteau  des  Tuilleries,  par 
autre  brevet  cy  attaché  soubz  le  contrescel  de  nostre  chancellerie, 
nous  aurions  ladite  verrerie  establi  en  nostre  chasteau  et  désert 
de  Fontainebleau  soubz  le  nom  de  verrerie  royalle,  pour  les 
ouvrages  qui  en  sortiroient  être  débités  en  nostre  ville  de  Paris 
et  en  tous  les  lieux  et  endroits  de  nostre  royaume  que  hors.  A  ces 
causes,  desirans  l'establissement  de  ladite  verrerie,  et  pour  aucu- 
nement recompenser  les  frais  que  ledit  Clerici  a  faicts...,  nous 
avons...  estably  et  establissons...  lad.  verrerie  soubz  le  nom  de 
verrerie  royalle  en  nostredit  chasteau  et  désert  de  Fontainebleau 

I.  Archives  nationales,  U,  642,  fol.  293. 
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pour  y  être  fabriqué  par  led.  Clerici^  ses  associés  et  ouvriers  qu'il 
voudroit  avoir,  toutes  sortes  d'ouvrages  de  verreries,  quels  qu'ils 
soient,  aux  conditions  et  charges  portées  par  nostredit  brevet, 
ensemble  aux  honneurs,  franchises,  libertés,  privilèges,  exemp- 
tions, telles  qu'elles  sont  accordées  aux  officiers  de  nostre  maison 
et  aux  maîtres  verriers  et  autres  ouvriers  travaillans  auxdites  ver- 
reries, marchans  et  autres  voituriers  debitans  leurs  verres  et 
ouvrages  de  verreries,  pour  estre  débités  à  Paris  et  par  toutes  les 
villes  et  endroits  de  nostre  royaume  que  hors  iceluy.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amis  et  féaux  les  gens  tenans  nostre  Grand 
Conseil,  grand  prevost  de  France  et  de  nostre  hostel,  qu'ils  ayent 
à  enregistrer  ces  présentes,  et  du  contenu  et  grâces  portées  par 
icelles  souffrir,  laisser  et  faire  jouir  ledit  Clerici,  ses  associés  et 
ouvriers  travaillans  en  ladite  verrerie  royalle,  marchands  verriers 
et  autres  qui  voitureront  et  débiteront  lesdits  verres  et  ouvrages. 
Donné  à  S*-Germain-en-Laye,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce 
1640,  et  de  nostre  règne  le  3o^. 

Enregistrées  es  registre  du  Grand  Conseil  du  Roy,  suivant  et 
aux  charges  portées  par  l'arrest  donné  en  iceluy  à  Paris,  le  27^  jour 
d'aoust  1640. 

II. 

Arrest  du  Conseil  privé  sur  la  requête  de  Su:{anne  Bertier^ 
veuve  ^'Antoine  de  Clerissy,  au  sujet  de  son  logement  aux 
Tuileries  ^ . 

8  mai  lôSy. 

Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  Conseil  par  damoyselle 
Susanne  Bertier,  veufve  de  feu  Anthoine  de  Clerissy^  vivant 
ouvrier  de  Sa  Majesté  en  terre  sizellée  et  maître  de  la  verrerie 
royalle  transférée  par  commandement  exprès  du  feu  Roy,  de  glo- 
rieuse mémoire,  de  son  chasteau  et  dezers  de  Fontainebleau  aux 
faulxbourgs  de  S*-Honnoré  en  cette  ville  de  Paris,  contenant  que 
led.  deffunct  de  Clerissy  avoit  acquis  une  connoissance  sy  par- 
faicte  de  touttes  les  compositions  capables  de  réussir  avantageuse- 
ment dans  les  ouvrages  de  terre  sizelée,  pourcelaine  et  fayance, 
qu'il  a  surpassé  tous  ceux  qui  s'en  estoient  ci  devant  meslés,  et  le 
feu  Roy  n'eust  de  plus  grande  pa-ssion  que  celle  de  le  tirer  de 

I.  Archives  nationales,  V*^,  344  (n-  70). 
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Provence,  où  il  avoit  pris  sa  naissance,  que  pour  veoir  i'effect  de 
ses  inventions  incomparables  ;  aussy,  non  contant  de  luy  donner 
un  logement  dans  les  Tuilleries,  il  luy  conféra  la  grâce  de  l'esta- 
blissement  d'une  verrerie,  où  il  a  faict  ce  que  les  autres  ses  devan- 
ciers n'avoient  jamais  pu  imaginer,  et  la  suppliante,  sa  veufve,  a 
tasché  de  méritter  sy  puissamment  la  continuation  de  cette  faveur 
que  le  decedz  de  son  mary  ne  luy  est  pas  sy  tost  funestement  sur- 
venu que  Sa  Majesté  Ta  conservée,  par  deux  brevetz  des  1 2  jan- 
vier i65o  et  20  janvier  i65 1 ,  dans  les  mesmes  privillèges,  droictz^ 
franchises,  pensions,  logemens  et  prérogatives  que  le  feu  Roy 
avoit  conceddés  aud.  deffunct  de  Clerissy,  ce  qui  l'a  obligée  dans 
des  despances  extrêmement  grandes  pour  la  construction  dudit 
logement,  et  néatmoings  elle  se  veoit  journellement  menacée 
d'estre  inquiettée  en  la  jouissance  et  possession  d'icelluy;  pour 
ces  causes,  requéroit  qu'il  pleust  à  Sad.  Majesté  conserver  et  main- 
tenir lad.  suppliante,  ses  hoirs  et  ayans  droictz,  dans  led.  loge- 
ment, ses  appartenances  et  deppendances,  comme  de  son  propre 
et  loyal  acquest,  sans  que  doresnavant  elle,  sesd.  hoirs  ou  ayans 
cause  en  puissent  estre  jamais  dépossédés  pour  quelque  occasion 
que  ce  puisse  estre,  sinon  et  moyenant  le  remboursement  réel, 
actuel  et  comptant,  à  un  seul  payement  et  avant  la  depossession, 
de  la  somme  de  douze  mil  livres  à  laquelle  Sad.  Majesté  fixera  la 
despance  de  lad.  suppliante.  Veu  par  le  Roy  en  son  Conseil  lad. 
requeste,  signée  de  lad.  suppliante  et  Harenger,  son  advocat,  bre- 
vet du  7^  aoust  1612,  par  lequel  le  feu  Roy,  ayant  faict  venir  de 
la  ville  de  Marseille  et  retiré  près  Sa  Majesté  led.  de  Clerissy  pour 
ses  suffisances,  expériences  et  grandes  industries,  luy  a  accordé 
600  livres  de  gages  par  chacun  an,  à  prendre  sur  les  deniers  de  ses 
basiimentz,  et  qu'il  soit  logé  dans  le  premier  logis  de  la  grande 
gallerie  qui  viendra  à  vacquer,  et  que  cependant  il  luy  en  soit 
loué  un  aux  despans  de  Sad.  Majesté,  à  laquelle,  moyenant  ce, 
led.  de  Clerissy  s'est  soubzmis  et  obligé  de  travailler  pour  elle 
pendant  les  quatre  mois  d'avril,  may,  juin  et  juillet  de  chascunne 
année,  sans  luy  payer  aucunne  chose  ;  autre  brevet  du  4  janvier 
1620  portant  que  led.  de  Clerissy  jouira  du  département  qui  luy 
a  esté  baillé  dans  les  Tuilleries,  sans  qu'il  en  puisse  estre  deslogé, 
et,  en  cas  que  Sad.  Majesté  voullust  faire  parachever  lesd.  Tuille- 
ries, il  luy  sera  pourveu  d'un  logement  conformément  aud.  bre- 
vet de  l'année  161 2;  autre  brevet  du  10  mars  i63i,  par  lequel 
Sad.  Majesté  entend  que  led.  de  Clerissy  cstablisse  une  verrerie 
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au  lieu  tenant  lesd.  Tuilleries;  autre  brevet  du  21  décembre  i633, 
par  lequel  Sad.  Majesté  veut  que  led.  de  Clerissy  non  seullement 
puisse  loger  en  son  despartement  des  Tuilleries  les  ouvriers  de 
lad.  verrerie,  mais  encore  Tun  de  ses  associés  avec  son  train  et 
mesnage,  tant  que  durera  son  association,  sans  qu'il  puisse  estre 
troublé  ny  empesché  par  ses  superintendantz,  intendantz  et  con- 
trooUeurs  de  ses  bastimentz;  autre  brevet  du  i3  septembre  1637, 
par  lequel  Sad.  Majesté  accorde  à  la  femme  dud.  de  Clerissy 
qu^icelluy  venant  à  decedder,  elle  puisse  continuer  par  associés, 
valletz  et  apprentifz  le  mesme  travail,  soit  de  terre  sizellée,  autre 
terre  ou  autrement,  aux  charges,  appoinctementz  et  conditions, 
portées  par  lesd.  brevetz,  sans  qu'elle  puisse  estre  deslogée  dud. 
logement,  sy  ce  n'est  de  son  consantement,  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  soit,  avec  commandement  ausd.  surintendant, 
intendant  et  controolleur  de  la  laisser  jouir  dud.  logement;  quit- 
tance de  Baptiste  Bontemps,  premier  chirurgien  de  Sad.  Majesté, 
du  1 2  febvrier  1 638,  de  la  somme  de  400  livres  employée  aud.  bas- 
timent;  autre  brevet  du  1 5  mars  1640,  portant  confirmation  de  la 
place  joignant  lesd.  Tuilleries  en  faveur  dud.  de  Clerissy  ;  estât 
de  toutte  la  despance  faicte  en  lad.  verrerie,  du  26  janvier  1642, 
signé  Bobière,  montant  à  la  somme  de  41,191  liv.  12  s.;  trans- 
port, du  26  octobre  1643,  de  la  somme  de  1,100  liv.  tournois 
acquittée  par  led.  de  Clerissy  pour  la  despance  de  lad.  verrerie; 
permission  du  s' Arnoul,  intendant  des  bastimentz  de  Sad.  Majesté, 
pour  sur  lad.  place  faire  bastir  par  led.  de  Clerissy;  contrat  de 
mariage  du  18  décembre  1645  faict  entre  led.  feu  de  Clerissy  et 
lad.  damoyselle  Suzanne  Bertier;  les  thoisés  de  lad.  mayson  faictz 
par  le  s""  Poignan,  bourgeois  de  Paris,  pour  rayson  de  la  maçon- 
nerie et  ch^rpenterie,  des  3  septembre  1644  et  6  novembre  1647, 
portant  quittances  generalles  des  5  octobre  et  12  décembre  1645, 
3  janvier  et  12  septembre  1647;  quittances  du  vittrier,  des  20  oc- 
tobre 1645  et  i5  novembre  1647;  du  serrurier,  des  8  septembre 
1645,  20  novembre  1647;  du  menuisier,  du  4  octobre  1645  et 
i5  novembre  1647;  du  paveur,  du  i5  septembre  de  lad.  année 
1647,  et  autres  quittances  de  la  somme  de  400  livres^,  des  3  jan- 
vier, i5  mars  et  8  avril  i65i,  payée  pour  led.  bastiment  par  lad. 
suppliante  après  le  decedz  dud.  feu  de  Clerissy^  son  mary;  quit- 
tance de  178  liv.  10  s.,  du  23  janvier  1646,  payée  des  deniers  de 
lad.  suppliante  à  Jean  Adam,  carrossier,  demeurant  aud.  chas- 
teau  des  Tuilleries,  qu'il  avoit  preste  aud.  de  Clerissy  pour  led. 
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bastiment;  autre  brevet  du  12  janvier  i65o  en  faveur  dud.  de 
Clerissy  pour  ses  permissions,  privillèges,  gages,  appointements 
et  logementz;  et  qu'après  son  decedz  sad.  femme  en  puisse  jouir, 
sans  qu'elle  en  puisse  estre  deslogée,  avec  commandement  à  cette 
fin  ausd.  surintendant,  intendant  et  controolleur  de  la  souffrir  et 
faire  jouir,  sans  qu'il  luy  soit  faict  aucun  trouble,  ampeschement 
ny  retranchement;  et  autre  brevet  du  20^  janvier  i65i,  portant 
que  Sad.  Majesté  veut  et  entend  que  lad.  suppliante  jouisse,  sa  vie 
durant,  desd.  permissions,  privillèges,  gages,  appoinctementz  et 
logement  dans  led.  pallais  des  Tuilleries,  accordé  par  lesd.  bre- 
vetz  aud.  de  Clerissy^  son  marry,  sans  qu'elle  puisse  estre  deslo- 
gée dud.  logement  dont  il  jouissoit  au  jour  de  son  decedz  dans 
led.  pallais  des  Tuilleries  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soit,  sy  ce  n'est  de  son  consentement,  avec  pareil  mandement  ausd. 
surintendant,  intendant  et  controolleur  presentz  et  avenir,  de  la 
faire  jouir  du  contenu  cy  dessus,  ainsy  qu'il  leur  est  mandé  par 
lesd.  brevetz.  Ouy  le  rapport  de  lad.  requeste  par  le  s*" ,  com- 
missaire à  ce  depputté  et  tout  considéré, 

Le  Roy.  en  son  Conseil,  a  ordon^né  et  ordonne  que  la  requeste 
sera  communiquée  au  s''  Rata  bon  pour,  luy  ouy  et  sa  responce 
veue,  estre  ordonné  ce  que  de  raison ,  touttes  choses  demeurans 
en  estât. 

(Signé  :)  Seguier,  de  Machault. 

Du  vin^  may  1657,  à  Paris. 

Décision  biffée  :  Le  Roy  en  son  Conseil,  ayant  esgard  à  lad. 
requeste,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  brevetz  seront  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur;  ce  faisant,  a  maintenu  et  maintient 
lad.  damoiselle  Suzanne  Bertier,  veufve  dud.  Clerissy,  et  à  pré- 
sent femme  de  Claude  Belet,  en  la  jouissance  et  possession  desd. 
logement,  ses  appartenances  et  deppendances,  sans  qu'elle  en  puisse 
estre  dépossédée  qu'en  la  remboursant  comptant  et  en  un  seul 
payement  de  lad.  somme  de  xii™  livres  à  laquelle  Sad.  Majesté  a 
fixé  la  despence  faicte  aud.  logement  ;  et  pour  cet  effect  les  inten- 
dants et  controolleur  de  ses  bastimentz  tiendront  la  main  à  l'exé- 
cution du  présent  arrest. 

(Signé  :)  de  Machault. 
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III. 


Arrest  du  Conseil  privé  en  faveur  de  Suzanne  Berthier^  veuve 
^'Antoine  Glericy,  au  sujet  des  saisies  opérées  par  ses  créan- 
ciers * . 

14  mai  i658. 

Sur  la  requeste  présentée  au  Roy  en  son  Conseil  par  Suzanne 
Berthier,  veufve  de  feu  Antoine  Clericy^  vivant  ouvrier  de  Sa 
Majesté  en  terre  sigillée  et  maistre  de  la  verrerie  royale,  à  présent 
femme  de  Claude  Biais,  contenant  que  led.  feu  de  Clericy  s^es- 
tant  acquis  par  de  longues  expériences  une  connoissance  et  indus- 
trie toute  particulière  pour  façonner  toutes  sortes  d'ouvrages  de 
terre  et  verrerie,  il  auroit  pieu  en  cette  considération  au  feu  Roy 
luy  accorder  par  divers  brevets  et  lettres  patentes  le  privilège  d'es- 
tablir  une  verrerie  royale  et  le  droict  de  foire  au  faulxbourg 
S*- Laurent  à  Paris,  mesme  luy  auroit  accordé  un  logement  dans 
le  pallais  des  Thuilleries,  ensemble  à  la  suppliante  sa  veufve, 
laquelle  se  seroit  formée  et  instruite  aud.  travail,  en  sorte  qu'après 
le  deceds  dud.  feu  Clericy  Sad.  Majesté  auroit  eu  agréable  de  la 
maintenir  dans  lesd.  privilèges,  ensemble  dans  sond.  logement, 
à  la  charge  par  elle  de  travailler  pendant  trois  mois  pour  le  ser- 
vice de  Sad.  Majesté  ausd.  ouvrages;  mais  il  est  arrivé  que  lad. 
suppliante  aiant  espouzé  en  secondes  noces  led.  Biais,  et  sond. 
mary  aiant  entrepris  le  travail  de  lad.  verrerie,  il  y  auroit  con- 
sommé par  de  mauvais  rencontres  beaucoup  de  bien,  en  sorte 
qu''estant  demeuré  exposé  à  la  poursuite  de  ses  créanciers,  ilz 
auroient  non  seullement  fait  procéder  par  voie  de  saisie  réelle  sur 
les  maisons,  héritages  et  autres  effects  dont  la  proprietté  apartient 
aud.  Biais,  mais  encores  sur  les  privilèges  de  lad.  verrerie  et  loge- 
ment donné  à  lad.  suppliante  par  Sad.  Majesté  pour  la  commo- 
dité dud.  travail,  et  d'autant  que  cette  nature  de  bien,  laquelle 
dépendant  purement  de  la  grâce  du  Roy,  est  révocable  quant  il  luy 
plaist  et  n'est  point  susceptible  d'hipoteques  et  moins  encores 
d'une  saisie  réelle,  que  le  tout  n'est  accordé  à  la  suppliante  qu'à 
condition  d'un  travail  par  la  cessation  duquel  Feffet  de  lad.  con- 
cession cesseroit,  et  qu'enfin  le  fonds  de  lad.  maison  apartenant  à 
Sa  Majesté  et  n'en  aiant  que  le  simple  usage  pour  faire  sond.  tra- 

I.  Archives  nationales,  V^,  367  (n»  42). 
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vail,  elle  doibt  jouir  de  la  grâce  du  Roy  librement  et  indepen- 
demment  de  toutes  saisies  et  contraintes;  requeroit  à  ces  causes 
lad.  suppliante  et  attendu  que  toutes  fois  et  quantes  que  de  pareilles 
contestations  se  sont  présentées,  mesmes  sur  le  faict  d'offices  de  la 
maison  du  Roy,  dont  la  considération  est  bien  moins  favorable, 
attendu  qu'elles  sont  en  commerce  et  que  les  deniers  prestez  par 
un  créancier  peuvent  avoir  esté  employez  au  paiement  du  prix 
d'icelles,  néantmoings  par  divers  arrests  du  Conseil  elles  ont  tous- 
jours  esté  déclarées  affranchies  de  tous  hipoteques;  qu'il  pleust  à 
Sa  Majesté  casser  et  annuUerles  saisies  réelles  faictes  tant  surlesd. 
privilèges  de  la  verrerie  royale  et  droict  de  foire  au  jour  S*-Lau- 
rent,  que  sur  le  logement  accordé  à  la  suppliante  par  Sa  Majesté 
dans  son  pallais  des  Thuilleries  par  divers  brevets,  et  nommément 
par  celuy  du  20  janvier  1 65 1,  faire  défenses  aux  créantiers  de  sond. 
mary  pour  lesquelz  elle  s'est  obligée,  de  faire  à  Padvenir  aucunes 
saisines  et  exécutions  surlesd.  privilèges  et  logements,  à  peine  de 
nulité,  cassation  de  procédures  et  de  tous  dépens,  dommages  et 
interests.  Veu  par  Sa  Majesté  lad.  requeste,  signée  Foucault,  advo- 
cat  au  Conseil,  lesd.  brevests,  saisines  réelles  et  poursuites  faictes 
contre  lad.  suppliante  et  sond.  mary  pour  raison  d'icelles  et  autres 
pièces  attachées  à  lad.  requeste  ;  ouy  le  raport  d'icelle  par  le  s'^  de 
Fieubet,  commissaire  à  ce  député,  et  tout  considéré. 

Le  Roy,  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  sur  les  fins 
de  la  présente  requeste  les  parties  seront  assignées  en  iceluy,  et 
cependant  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties  au 
principal,  a  faict  et  fait  main  levée  à  la  supliante  desdites  saisies 
faictes  tant  sur  lesd.  privilèges  de  la  verrerie  royale  et  droit  de 
foire  au  fauxbourg  S*-Laurent  que  sur  le  logement  acordé  à  la 
suppliante  par  Sa  Majesté  dans  son  palais  des  Thuileries. 

(Signé  :)  Seguier,  de  Fieubet. 

Du  xiiii«  may  i658,  à  Paris. 
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Pièces  diverses  recueillies  dans  les  archives  notariales 
par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

Nous  continuerons,  tant  que  notre  actif  collaborateur  voudra  bien  nous 
en  fournir  les  éléments,  cette  exhumation  des  actes  enfouis  dans  les 
minutiers  des  notaires.  Les  noms  célèbres  tireront  sans  doute  peu  de  profit 
de  cette  publication;  mais,  à  part  l'avantage  de  nous  révéler  l'existence. de 
quelques  artistes  obscurs  et  oubliés,  elle  vaudra  surtout  par  l'ensemble  des 
documents  réunis  et  par  la  lumière  qu'elle  jette  sur  ces  archives  impénétrables 
que  la  loi  défend  mal  contre  les  exigences  de  la  curiosité  publique. 

S'il  faut  tout  avouer,  nous  n'avons  pas  trouvé  jusqu'ici  dans  ces  actes 
notariaux  les  révélations  que  nous  attendions.  Il  y  aurait  d'ailleurs  bien  à 
dire  sur  la  pauvreté  de  certaines  études  qui  ont  jadis  renfermé  des  trésors 
historiques.  Et  peut-être  la  loi  qui  a  voulu  défendre  ces  documents  contre 
la  curiosité  et  la  rapine  est-elle  la  principale  cause  de  ces  perles  irréparables. 
Les  minutiers  fermés  au  public  ne  le  sont  pas  à  tout  le  monde  et  ne  sont 
pas  mieux  gardés  pour  cela.  J'en  pourrais  donner  des  preuves  irréfutables; 
mais,  pour  le  moment,  je  préfère  m'abstenir.  Seulement,  au  point  où  sont 
venues  les  choses,  une  mesure  s'impose.  La  Chambre  des  notaires  ou,  à  son 
défaut,  les  pouvoirs  publics,  doivent  prendre  des  dispositions  pour  sauver, 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires,  ce  qui  reste  encore  de  ces  anciens 
papiers  de  famille;  si  on  tarde  longtemps,  il  sera  trop  tard;  il  ne  restera 
plus  rien  quand  on  se  décidera  à  reconnaître  qu'au-dessus  de  l'intérêt  dou- 
teux de  quelques  particuliers,  il  y  a  l'intérêt  supérieur  de  l'histoire  et  de  la 
vérité. 

Voici  vingt  ans  bientôt  que  nous  avons  défendu  cette  thèse  pour  la  pre- 
mière fois,  et  la  question  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  lors.  Cependant  les 
détournements  continuent,  nous  en  recueillons  chaque  jour  de  nouvelles 
preuves,  et  les  détenteurs  de  ces  papiers  précieux  auront  beau  faire  :  toutes 
leurs  mesures  de  conservation  seront  impuissantes.  Ils  ont  bien  d'autres 
préoccupations  que  de  veiller  sur  de  vieux  grimoires  illisibles  pour  eux  et 
auxquels  ils  ont  bien  rarement  à  recourir.  Qu'ils  se  décident  donc  enfin  à 
adopter  la  seule  mesure  susceptible  d'arrêter  ce  pillage  latent  en  réunissaiSt 
tous  les  papiers  antérieurs  à  une  certaine  date  dans  un  dépôt  unique,  en  les 
confiant  à  un  gardien  capable  de  les  classer  et  de  les  cataloguer,  en  les  com- 
muniquant enfin,  sous  certaines  réserves,  à  tous  les  travailleurs  sérieux, 
munis,  si  l'on  veut,  de  pièces  attestant  leur  honorabilité  et  indiquant  l'objet 
de  leurs  travaux.  Mais  n'est-il  pas  ridicule  qu'aujourd'hui  encore  on  ne  puisse 
obtenir  communication  d'un  contrat  de  mariage,  d'un  acte  d'achat  ou  d'un 
testament  émanant  d'un  haut  personnage  historique  du  xvi*  siècle,  si  on  ne 
peut  établir  qu'on  appartient  à  sa  famille?  Au  bout  d'un  certain  temps  les 
papiers  de  famille  devraient  être  considérés  comme  des  documents  historiques. 
A  quoi  bon,  sans  cela,  recommander  aux  notaires  ou  garde- notes  de  conser- 
ver avec  un  soin  jaloux  tous  les  documents  chez  eux  déposés?  S'il  y  a  tant 
de  danger  à  trahir  les  secrets  de  famille,  pourquoi  en  garder  copie  dans  des 
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actes  authentiques,  pourquoi  confier  ces  documents  à  des  tiers  indiflérents 
et  ne  pas  les  laisser  simplement  dans  les  mains  des  familles  que  ces  pièces 
intéressent?  On  aura  beau  dire,  les  notaires  et  leurs  offices  ne  sont  pas 
aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  autrefois,  ou  seulement  il  y  a  cinquante  ans. 
A  d'autres  temps,  à  d'autres  mœurs  il  faut  des  lois  nouvelles. 

J.  J.  G. 

27  aoust  i65o. 

Richard  Rémond^  chasublier- brodeur,  à  Paris,  rue  Mont- 
martre, promet  à  François  Morot,  archer  en  la  prévôté  générale 
des  monnaies,  demeurant  à  la  Ville-Neuve  sur  Gravier  lez  Paris, 
paroisse  Bonne-Nouvelle,  de  lui  fournir  la  broderie  des  armes 
du  Roi  par  devant,  par  derrière  une  pluie  d'or  et  d'argent  tom- 
bant du  ciel  et  les  deux  épaulières  entourées  de  lauriers,  le  tout 
de  broderie  d'or  et  d'argent  de  Milan  et  pareil  à  la  casaque  appar- 
tenant au  s'  de  Saint-Denis,  aussi  archer  de  ladite  prévôté,  mon- 
trée au  s'  Rémond^  moyennant  la  somme  de  24  livres. 

21  décembre  i65o. 

Marthe  Martin,  veuve  de  feu  Jean  Boulouche\  sculpteur,  à 
Paris,  rue  Montmartre,  donne  procuration  générale  à...  (en 
blanc) . 

22  novembre  i65i. 

Contrat  de  mariage  de  Robert  Peine  (Pesne),  marchand 
orphèvre^,  peintre  et  graveur  à  Paris,  demeurant  au  cloître  Notre- 
Dame,  en  la  maison  du  s.  Feydeau,  chanoine  de  Paris,  fils  de 
Henri  Peine ^  orfèvre  à  Rouen,  et  de  Barbe  Luce,  d'une  part;  et 
de  Michelle  Villeminot,  veuve  de  François  Chantoiseau ,  bour- 
geois de  Paris,  demeurant  rue  des  Vieilles-Etuves,  d'autre  part. 

23  novembre  i655. 

Pierre  Dezirat,  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi, 
demeurant  rue  Vieille-Monnaie,  vend  à  Daniel  Gittard^  archi- 
tecte des  Bâtiments  du  Roi^,  demeurant  à  Saint-Germain-des- 


1.  Nom  partout  inconnu. 

2.  Frère  du  peintre-graveur  bien  connu,  Jean  Pesne,  né  en  1623  et  mort 
en  1700.  Robert  Pesne,  quoique  qualifié  ici  peintre  et  graveur,  est  à  peine 
un  artiste.  Il  avait  au  moins  cinq  frères  cités  par  Jal  ;  il  paraît  être  l'aîné  de 
la  famille. 

3.  Né  à  Blandy,  en  Brie,  le  14  mars  162b,  dit  Lance  dans  une  notice  assez 
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Prés,  rue  des  Mauvais-Garçons,  l'office  de  juré  maçon  de  la  ville 
de  Paris,  moyennant  la  somme  de  600  liv.  tournois. 

29  novembre  i658. 

Zacharie  Heinse^^  peintre  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue 
Saint- Honoré,  paroisse  Saint- Roch,  épouse  Marie  Gobert,  veuve 
de  Jean  Gomboust,  ingénieur  de  S.  M.,  demeurant  à  Petit- Pont, 
par  Saint-Germain-le-Vieil,  en  présence  de  : 

i**  Nicolas  Henriart,  s'  du  Manoir,  avocat  aux  Conseils  du  Roi, 
Jean  Maignet,  avocat. 

2°  Robert  Gobert,  père,  Nicolas  Gobert,  frère,  procureur  au 
Châtelet,  Thomas  Gobert,  prêtre,  maître  de  la  musique  du  Roi, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

1 1  mars  1666. 

Michel  de  Villedo,  secrétaire  du  Roi,  Maison  et  Couronne  de 
France,  et  Anne  Mignot,  son  épouse,  demeurant  rue  Richelieu, 
vendent  à  Michel  Noblet^  architecte  des  Bâtiments  du  Roi, 
maître  des  œuvres  et  garde  des  fontaines  publiques  de  Paris, 
demeurant  rue  Saint- Louis,  et  à  Libéral  Bruant^^  aussi  architecte 
des  Bâtiments  du  Roi,  demeurant  même  rue,  une  place  close  de 
murs  faisant  le  coin  de  la  rue  des  Minimes  et  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Louis,  pour  le  prix  de  8,35o  livres. 

23  mars  1669. 

Charles  Le  Brun^^  écuyer,  premier  peintre  clu  Roi,  et  autres 


complète,  Daniel  Gittard  fut  au  nombre  des  huit  fondateurs  de  l'Académie 
d'architecture  en  1671.  Il  mourut  à  Paris  le  i5  décembre  1686. 

1.  Académicien  le  7  avril  i663,  Zacharie  Heince  mourut  six  ans  après,  à 
l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  n'aurait  dgnc  pas  eu  moins  de  quarante-sept 
ans  quand  il  contracta  le  mariage  qui  nous  est  révélé  par  la  pièce  retrouvée 
par  M.  de  Grouchy. 

2.  Libéral  Bruant  (voy.  Jal)  était  le  gendre  de  Michel  Noblet,  ce  qui 
explique  cette  association  d'intérêts.  Quant  à  Noblet,  Jal  et  Lance  ignorent 
qu'il  portait  ce  titre  d'architecte  des  Bâtiments  du  Roi  et  ne  lui  connaissent 
que  les  fonctions  concernant  les  fontaines  publiques  de  Paris.  Les  Villedo 
étaient  intimement  liés  à  la  famille  Bruant.  On  les  voit  paraître,  de  i663  à 
1675,  dans  tous  les  actes  de  baptême  des  fils  de  Libéral.  Celui  qui  est  nommé 
ici  était  sans  doute  fils  de  l'architecte  Michel  Villedo  et  frère  d'un  autre 
architecte  également  bien  en  cour,  François  Villedo. 

3.  Voy.  la  Revue  de  1890,  p.  23,  où  Lebrun  figure  déjà  en  qualité  de  mar- 
guillier  de  Saint-Hippolyté. 
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marguilliers  de  Téglise  de  Saint -Hypolite,  empruntent  à  Denis 
Dumoustier,  bourgeois  de  Paris,  rue  Plastrière,  une  somme  de 
1,800  liv.  moyennant  90  livres  de  rente  annuelle. 

6  aoust  1689. 

Charles  Le  Brun,  premier  peintre  du  Roi  et  aux  Gobelins, 
donne  à  bail  à  Jacques  Rolland,  marchand  de  vin  à  Versailles, 
une  maison  à  Versailles,  rue  des  Bons-Enfans^  pour  le  prix  de 
2,000  livres. 

8  avril  1669. 

Louis  Licherie,  peintre  du  Roi 2,  demeurant  aux  Gobelins, 
emprunte  à  Jean  Jance,  tapissier-hautlissier  du  Roi,  demeurant 
aux  Gobelins,  une  somme  de  i,5oo  livres,  moyennant  une  rente 
de  75  livres. 

12  août  1669. 

Louis  Licherie,  sieur  de  Bunon,  peintre  ordinaire  du  Roi, 
demeurant  aux  Gobelins,  emprunte  600  liv.  à  Beaufort,  bour- 
geois de  Paris  •'^. 

9  novembre  1672. 

Henri  Coulon,  écuyer^  garde  du  corps  du  Roy,  demeurant  à 
Andilly,  près  Montmorency,  et  Jeanne  Chastillon,  sa  femme, 
vendent  à  Charles  Le  Brun,  écuyer,  premier  peintre  du  Roi,  etc., 
demeurant  aux  Gobelins,  un  demi-arpent  de  vigne  à  Montmo- 
rency, au  prix  de  134  livres. 

26  juillet  1684. 

Pierre  Mignard,  peintre  ordinaire  du  Roi,  premier  peintre  de 

1.  La  rue  des  Bons-Enfants  porte  depuis  une  vingtaine  d'années  le  nom 
de  «  rue  du  peintre  Lebrun.  » 

2.  Louis  Licherie  a  eu  son  historien.  M.  Ém.  Bellier  de  la  Chavignerie 
s'est  chargé  de  rechercher  et  de  faire  connaître  les  circonstances  essentielles 
de  sa  vie.  Jal  a  complété  ces  découvertes,  et  on  trouvera  chez  ces  auteurs 
tout  ce  qu'il  est  utile  de  connaître  sur  ce  collaborateur  modeste  de  Le  Brun. 
Guillet  de  Saint-Georges  nous  apprend  que  Licherie  fut  chargé,  dès  la  créa- 
tion de  l'Académie  des  Gobelins,  de  la  pose  du  modèle  et  de  la  surveillance 
des  élèves. 

3.  Le  8  avril,  notre  artiste  empruntait  i,5oo  livres  à  Jans;  quatre  mois 
après,  c'est  600  livres  qu'il  demande  à  un  autre.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
était  garçon  et  n'avait  que  vingt-sept  ans.  Il  n'épousa  Catherine  Erard,  fille 
d'un  marchand  de  Houdan,  qu'en  1680. 
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S.  A.  R.  Monsieur,  frère  unique  du  Roi,  demeurant  rue  de 
Richelieu,  reconnaît  avoir  reçu  d'Etienne  Jehannot,  sieur  de 
Bartillat,  garde  du  Trésor  royal,  la  somme  de  20,000  livres  pour 
le  remboursement  de  1,000  livres  de  rente  sur  les  Gabelles. 

22  novembre  1684. 

Noël  Jouvenet*^  sculpteur  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue 
des  Jeûneurs,  paroisse  Saint-Eustache,  donne  à  bail  à  Louis  de 
Mailly,  marquis  de  Nesle^  brigadier  des  armées  du  Roi,  colonel 
au  régiment  de  Condé,  demeurant  quai  Malaquais,  une  maison 
appartenant  au  bailleur,  sise  à  Versailles,  sur  la  grande  avenue 
de  Paris,  moyennant  un  loyer  annuel  de  1,600  livres. 

3  septembre  i685. 

Claude  Nique^^  sculpteur  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  s'engage 
envers  le  s""  Flamen,  sculpteur  ordinaire  du  Roi,  demeurant  au 
vieil  hôtel  de  Gramont,  rue  du  Gocq,  à  travailler  pour  lui  à  rai- 
son de  25  sols  par  Jour. 

26  avril  1687. 

Les  marguilliers  de  Saint-Eustache  cèdent  à  la  corporation  des 
lingères,  parmi  lesquelles  on  remarque  Anne  le  Sueur,  veuve  de 
Jacques  Chanu^^  sculpteur  et  peintre  à  Paris,  rue  Saint-Martin, 
la  chapelle  Sainte- Véronique  pour  le  prix  de  800  livres. 


1.  Noël  Joiivenet,  frère  cadet  de  Jean^  le  peintre  fameux,  travailla  beau- 
coup à  Versailles  et  dans  les  Bâtiments  du  Roi,  Jal  a  recueilli  les  principales 
dates  de  sa  carrière.  On  voit  ici  que  la  sculpture  avait  procuré  à  l'artiste 
une  certaine  aisance. 

2.  Claude  Nique  était  sans  doute  un  simple  praticien;  la  modicité  du  prix 
qu'il  demande  le  prouve.  Nous  ne  conservons  ici  cette  mention  que  pour  ^ 
donner  en  passant  une  preuve  du  scrupule  avec  lequel  notre  soigneux  collavjB 
borateur  prend  note  de  toutes  les  pièces  concernant  les  artistes,  si  peu  impor-   ^ 
tantes  qu'elles  soient.  De  plus,  ce  contrat  donne  une  idée  de  ce  que  pou- 
vait gagner  par  jour  un    praticien   on   un  apprenti  sculpteur  à  la  fin  du 
XVII*  siècle. 

3.  Le  nom  de  cet  artiste  complètement  oublié  mériterait  à  peine  d'être 
recueilli,  si  celui  de  sa  femme  n'attirait  l'attention.  Anne  Le  Sueur  était-elle 
parente  du  grand  peintre  des  Chartreux?  Ce  serait  fort  possible,  Jal  ayant 
trouvé  trace  de  dix  enfants  du  fils  unique  à'Eustache  Le  Sueur.  Malheureu- 
sement il  n'a  pas  pris  soin  de  noter  les  noms  de  ces  petits-enfants  du  célèbre 
artiste,  et  il  serait  bien  difficile  aujourd'hui  d'établir  péremptoirement  que 
la  veuve  de  Jacques  Clianu  était  la  descendante  d'Eustache  Le  Sueur, 
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12  août  1687. 

Louis  Alvare{y  joaillier  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue  Thi- 
baud-aux-Dez,  reconnaît  devoir  aux  héritiers  de  Madame  Golbert 
43,000  livres  pour  vente  d'un  collier  de  vingt-sept  perles  rondes ^ 

26  mars  1689. 

Jean-Baptiste  Prédoty  architecte 2,  place  des  Victoires,  vend  à 
Marie-Renée  de  Longueil,  veuve  du  marquis  de  Soyecourt,  une 
maison  place  des  Victoires,  pour  le  prix  de  87,500  liv. 

27  mars  1691. 

François  Aubry^,  sculpteur  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue 
des  Boucheries,  paroisse  Saint- Roch,  donne  procuration  générale 
à  Louise  Boisseau,  sa  femme. 

20  décembre  1691. 

Pierre  Ma:{eline*y  sculpteur  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue 
de  Bourbon,  donne  à  bail  à  André  Maudin,  trésorier  général  de 
l'Argenterie,  une  portion  de  sa  maison  rue  de  Bourbon,  moyen- 
nant le  prix  de  5 00  livres. 


1.  Alvarez  était  un  Juif,  comme  son  nom  l'indique,  qui  exerçait  le  commerce 
des  pierres  précieuses.  Le  collier  payé  43,000  livres  aux  héritiers  de  M"^  Gol- 
bert ne  fait-il  pas  involontairement  songer  à  cet  autre  collier  de  perles  qu'on 
a  jugé  digne  de  figurer  dans  les  vitrines  du  Musée  du  Louvre? 

2.  Prédot,  disent  Lance  et  Bauchal,  construisit  les  maisons  qui  bordent 
la  place  des  Victoires,  à  Paris,  suivant  un  marché  passé  avec  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins,  le  12  septembre  i685.  On  voit  ici  qu'il  trouva 
facilement  à  se  débarrasser  des  immeubles  bâtis  à  la  suite  de  ce  marché. 
On  trouvera  des  détails  complets  sur  la  construction  et  la  décoration  de 
cette  place  dans  le  travail  que  M.  de  Boislisle  a  publié  récemment  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

3.  Nous  avons  à  la  fois  le  nom  d'un  sculpteur  fort  oublié  et  de  sa  femme. 
Vainement  chercherait-on  le  nom  d'Aubry  dans  les  dictionnaires  biogra- 
phiques. Les  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  de  1670  à  1696  mentionnent 
un  Aubry,  sculpteur,  sans  prénom.  C'est  probablement  le  nôtre.  D'ailleurs 
le  titre  qu'il  prend  indiquerait  qu'il  était  employé  à  la  décoration  des  Bâti- 
ments royaux. 

4.  Sur  Pierre  Ma^eline,  né  à  Rouen  en  i633,  mort  à  Paris  en  1708,  après 
avoir  obtenu  tous  les  honneurs  académiques,  il  n'est  pas  besoin  d'insister. 
Sa  biographie  se  trouve  partout  avec  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages. 
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JULES   HARDOUIN  MANSART. 
I7OI-I7IO. 

•  Nous  avons  groupé  les  analyses  suivantes  parce  qu'elles  n'ont  guère  d'in- 
térêt que  par  leur  réunion.  Il  est  superflu  d'insister  sur  la  haute  situation  à 
laquelle  parvint  Mansart  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  LouisXIV. 
On  connaît  ses  travaux  comme  architecte.  Ici,  il  paraît  comme  propriétaire  et 
comme  spéculateur.  L'établissement  de  la  place  Louis-le-Grand,  aujourd'hui 
place  Vendôme,  avait  donné  lieu  à  de  nombreuses  affaires  de  terrains 
dans  le  quartier  nouvellement  créé.  M.  de  Boislisle  a  fait  l'historique  de  ces 
entreprises.  Mansart,  qui  avait  la  haute  direction  des  travaux,  se  remua 
beaucoup  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  la  situation.  Il  bâtit,  il  achète, 
il  signe  des  baux.  Ce  Leclerc,  auquel  il  loue  sa  seigneurie  de  Trappes,  et 
auquel  l'acte  donne  la  singulière  qualité  de  fouilleur  de  terres,  était  bien 
vraisemblablement  un  des  entrepreneurs  de  terrassement  de  la  nouvelle  place. 

i"  février  1701.  —  Les  échevins  de  la  ville  de  Paris  vendent  à 
Jules  Hardouin  Mansart^  demeurant  rue  des  Tournelles,  une 
place  faisant  partie  de  l'hôtel  Vendôme,  pour  y  construire  un 
hôtel  pour  le  logement  des  Mousquetaires  de  la  2®  compagnie, 
au  prix  de  4,762  livres. 

25  janvier  1703.  —  Jules  Hardouin  Mansart  donne  à  bail  à 
Antoine -Gaston  de  Roquelaure,  duc  et  pair  de  France,  une 
grande  maison  à  Paris,  rue  des  Petits-Champs  \  pour  le  prix  de 
3,000  livres. 

3  février  1703.  —  Les  échevins  de  Paris  vendent  à  Jules  Har- 
douin Mansart  une  place  du  ci-devant  hôtel  de  Vandôme,  pour 
les  Mousquetaires 2  (plans  annexés).  ' 

3  mars  1 703.  —  Marché  de  la  maçonnerie  dMne  maison  à  élever 
place  Louis-le-Grand,  appartenant  à  Jules  Hardouin  Mansart. 

29  avril  1703.  —  Jules  Hardouin  Mansart  donne  à  bail  à 
Pierre  le  Clerc,  fouilleur  de  terres,  la  seigneurie  de  Trappes. 

16  mai  1703.  —  Mansart  dépose  chez  son  notaire  les  titres  de 
propriété  d'un  terrain  à  Versailles,  à  lui  donné  par  le  Roi. 

21  juin  1703.  —  Jacques  Hardouin  Mansart,  comte  de  Sagonne, 
conseiller  au  Parlement,  demeurant  rue  de  la  Vrillière,  reconnaît 

1.  Par  conséquent  dans  le  voisinage  de  la  nouvelle  place  de  Louis-le-Grand. 

2.  Voir  l'acte  de  vente  du  i"  février  1701  analysé  ci-dessus. 
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que  la  somme  de  3 0,000  livres  qui  lui  a  été  remise  par  les  fer- 
miers généraux  est  à  compte  de  sa  dot. 

3 1  mars  1 7 1  o.  —  Jacques  Hardouin  Mansart,  comte  de  Sagonne, 
ci-devant  intendant  de  justice  à  Moulins,  demeurant  place  des 
Victoires,  emprunte  à  Jean  Barault,  bourgeois  de  Paris,  la  somme 
de  7,400  livres. 

23  février  171 9. 

Anne-Marie  Morel,  majeure,  demeurant  rue  des  Bourdonnais; 
Guillaume  Gérard,  bourgeois  de  Paris,  et  Marguerite  Morel,  sa 
femme,  demeurant  même  rue-,  Guillaume  Coustou,  sculpteur 
ordinaire  du  Roi  et  professeur  en  l'Académie  royale  de  peinture 
et  sculpture;  Geneviève  Morel,  sa  femme,  demeurant  rue  Neuve- 
Saint- Roch;  Marguerite-Angélique  Morel,  émancipée  sous  l'au- 
torité du  s*"  Gérard,  son  curateur,  demeurant  avec  le  s'^  Coustou^ 
héritiers  de  Claude-Martin  Masselin,  oncle  maternel,  contrôleur 
des  rentes  de  l'Hôtel  de  ville,  par  représentation  de  Marie-Anne 
Masselin  %  leur  mère,  épouse  de  feu  Claude  MoreP,  officier  de 
feue  Madame  la  dauphine,  donnent  à  bail  à  François  Boux,  bri- 
gadier de  la  compagnie  des  Cent-Suisses  du  Roi,  une  maison  au 
village  d'Issy,  moyennant  un  loyer  annuel  de  200  livres. 

10  novembre  17 19. 

Pierre  Vatinelle^,  architecte  des  Bâtimens  du  Roi,  et  Louise 
Michault,  sa  femme,  demeurant  rue  Percée,  vendent  à  François- 
Marie  Farges,  Conseiller  du  Roi,  Maison,  Couronne  de  France  et 
de  ses  finances,  une  maison  sise  à  Paris,  grande  rue  du  faubourg 
de  Richelieu,  en  la  censive  de  la  seigneurie  de  la  Grange-Bate- 
lière, pour  le  prix  de  75,000  livres,  et  une  autre  maison  avec  grand 
jardin,  joignant  la  première,  pour  la  somme  de  25o,ooo  livres. 

1.  Jal  l'appelle  Mazelin,  Nous  croyons  que  notre  acte  donne  la  vraie  forme 
du  nom, 

2.  D'après  Jal,  qui  n'a  pu  retrouver  la  date  du  mariage  de  sa  fille  avec 
Guillaume  Coustou,  ce  Claude  Morel  avait  été  maître  d'hôtel  du  chancelier 
de  France  avant  d'entrer  au  service  de  la  Dauphine.  Le  seul  intérêt  d'ailleurs 
de  cette  analyse  est  de  fournir  quelques  faits  nouveaux  sur  la  famille  de  la 
femme  de  Guillaume  Coustou. 

3.  Est-ce  Vatinelle  ou  Natinelle?  Le  deuxième  nom  est  aussi  inconnu 
que  le  premier  de  Jal  et  de  Bauchal.  Cependant  cet  architecte  n'était  pas  le 
premier  venu.  Il  était  employé  dans  les  Bâtiments  du  Roi,  et  on  voit  par 
l'analyse  ci-dessus  qu'il  possédait  une  certaine  fortune. 
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20  janvier  1728. 

Vincent-Laurent  Perot\  architecte  entrepreneur  à  Paris,  rue 
du  Chantre,  fils  de  defifuncts  Jean  Perot,  contrôleur  de  la  maison 
de  la  duchesse  de  Portzmouth,  et  de  Jeanne  Bailleux,  épouse 
Marguerite  Belval,  majeure,  etc.,  etc.,  en  présence  de  Charles  Ju^ 
architecte  de  la  maison  royale  d^Orléans,  de  Jacques  Michelet, 
inspecteur  des  Bâtimens  du  Roi,  etc. 

16  janvier  1782. 

Hubert  Pluyette,  inspecteur  des  Bâtimens  du  Roi  2,  demeu- 
rant rue  Champfleury,  fils  de  Jacques  Pluyette,  bourgeois  de 
Paris,  et  de  Marguerite  Poupart,  épouse  Marie  Pluyette,  veuve 
de  Claude  Charpentier,  avocat  au  Parlement,  demeurant  rue  des 
Bons -Enfants;  parmi  les  témoins  figurent  le  duc  de  Gesvres, 
gouverneur  de  Paris,  René  Hérault,  lieutenant  de  police,  etc. 

29  mai  1732. 

Antoine  Goquignon,  Conseiller  du  Roi,  ancien  sindic  des  ventes 
de  THôtel  de  ville,  demeurant  rue  des  Roziers,  et  Catherine  Lefé- 
bure,  sa  femme,  vendent  à  Jean-Baptiste  Oudry^  peintre  ordi- 
naire du  Roy,  demeurant  au  palais  des  Tuileries,  une  maison 
rue  Beaubourg,  faisant  le  coin  de  la  rue  Cour-du-Mans  (?) ,  occupée 
par  Jean  Ruby,  procureur  au  Châtelet,  pour  le  prix  de  9,000  livres. 

5  septembre  1732. 

Etienne  Desrais,  maître  peintre  sculpteur  à  Paris  ^,  sur  le  pont 

I,  Comme  Vatinelle,  le  nom  de  Perot  est  à  ajoutera  tous  les  dictionnaires 
d'architectes  français.  Lance  a  connu  un  Jm,  architecte  du  duc  d'Orléans; 
mais  il  le  nomme  Louis.  C'est  probablement  le  même  qui  prend  ici  le  pré- 
nom de  Charles:  peut-être  s'appelait-il  Charles-Louis. 

■z.  Lance  a  rencontré  le  nom  de  cet  architecte,  mais  seulement  à  partir  de 
1756.  L'extrait  donné  ci-dessus  fournit  une  date  plus  ancienne  et  le  nom  de 
sa  femme.  Par  la  qualité  de  ses  témoins,  on  constate  que  Pluyette  était  fort 
bien  en  cour  dès  1732. 

3.  Sur  ce  peintre,  qui  fut  directeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  on  cher- 
cherait vainement  quelques  renseignements  dans  les  Dictionnaires;  mais  on 
trouvera  les  détails  les  plus  précis  sur  sa  famille,  la  nature  de  son  commerce, 
sa  fortune  dans  le  procès-verbal  de  scellé  que  nous  avons  publié  dans  les 
Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  en  i883  (p.  38i-393).  On  y  voit  notam- 
ment qu'ÉtieJine  Desrais  mourut  le  20  juillet  1740,  laissant  dans  sa  maison 
du  Pont  Notre-Dame  plus  de  mille  tableaux;  que  son  fils  Louis-André  Des- 
rais et  son  gendre  Pierre-César  Daille  Lefebvre  étaient,  comme  lui,  maîtres 
peintres. 
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Notre-Dame,  donne  à  bail  à  Pierre  Moriset  de  Grandmont,  gan- 
tier parfumeur,  une  boutique  rue  Jean-Pain-Molet,  pour  le  prix 
de  25o  livres  par  an. 

18  septembre  1732. 

Michel  Audran\  tapissier  hautelissier  du  Roi,  demeurant  aux 
Gobelins,  fils  de  Jean  Audran^  graveur  du  Roi,  et  de  son  Acadé- 
mie royale  de  peinture,  et  de  feue  Marie-Marguerite  Dossier, 
épouse  Marguerite  Chambonnet,  fille  d'Antoine  Chambonnet, 
teinturier  de  grand  teint,  et  de  Marie  Pinard. 

Signent  :  Benoist  Audran,  graveur,  frère;  Hélène  Audran, 
veuve  de  Pien^e  Chéron^  peintre  doreur  du  Roi,  sœur;  Hélène 
Audran,  femme  de  Jacques  Pajoi,  conseiller  secrétaire  du  Roi, 
cousine;  Antoinette  Audran  fille,  cousine;  Jérôme  d^Argouges, 
lieutenant  civil;  Gabrielle  Bouillerot,  veuve  de  François-Élie 
Tirmoy,  teinturier  de  grand  teint,  amis;  Charles  Chastelain, 
inspecteur  des  Gobelins,  ami;  Jean  Lefebvre,  tapissier  des  Gobe- 
lins,  ami;  Jean-Michel  Chevotet^  architecte  ordinaire  du  Roi, 
ami  ;  Pierre  Brevet,  graveur  du  Roi,  ami  ;  Marie-Anne  Bechet, 
sa  femme,  et  Pierre  Drevet,  leur  fils;  Pierre- Germain  Lallier, 
tapissier  ordinaire  du  Roi. 

16  octobre  1741. 

Jules-Robert  de  Cotte^  intendant  ordonnateur  des  Bâtimens 
du  Roi,  jardins,  arts  et  manufactures,  directeur  de  la  Monnaie 
des  médailles,  et  Suzanne  de  Launay,  son  épouse,  demeurant  aux 
galleries  du  Louvre,  stipulant  pour  Jules-François  de  Cotte,  leur 
fils,  conseiller  au  Parlement,  font  rédiger  son  contrat  de  mariage 
avec 

Claude  Moustier,  fille  de  Marie -Guillaume  Moustier  et  de 
Marguerite  Dugas,  sous  la  tutelle  de  Louis- Etienne  Paynel, 
avocat  au  Parlement. 

La  future  reçoit  600,271  livres  de  capital  ou  i7;766  livres  de 
rente. 

I.  Michel  Audran  fut  entrepreneur  de  l'atelier  de  haute  lisse  aux  Gobe- 
lins  de  1733  à  1772.  Il  prit  donc  part  aux  principaux  ouvrages  de  tapis- 
serie exécutés  sous  le  règne  de  Louis  XV.  J'ai  trouvé  son  nom  au  bas  d'un 
certain  nombre  de  pièces  conservées  au  Mobilier  national.  Sur  sa  famille 
et  notamment  son  frère  Benoit  Audran^  mort  en  1772,  nous  renvoyons  à 
l'analyse  du  procès-verbal  de  scellés  dressé  après  la  mort  de  Benoit  {Nou- 
velles Archives  de  l'Art  français,  i885,  p.  i8-25). 
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CATHERINE    MIGNARD,    COMTESSE   DE   FEUQUIERES, 
FILLE    DE    PIERRE  MIGNARD. 


à 


I73I.I742. 


Nous  groupons  ici,  comme  on  l'a  fait  plus  haut  pour  Jules  Hardouin 
Mansart,  l'analyse  de  plusieurs  contrats  peu  importants  en  eux-mêmes,  mais 
dont  l'ensemble  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un  certain  intérêt.  Notre  actif  col- 
laborateur, M.  de  Grouchy,  a  relevé  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui, 
dans  le  testament  de  Catherine  Mignard,  avait  trait  à  son  père  ou  aux  arts. 
Le  reste  n'avait  pour  nous  aucune  importance.  Il  était  inutile  de  recueillir 
toutes  les  clauses  ayant  rapport  à  la  fortune  ou  à  la  famille  de  la  testa- 
trice. Les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français  ont  publié,  en  iSyS  (p.  1-144 
et  5oo-5i5),  une  série  de  pièces  sur  Mignard  et  sa  fille  qui  ont  depuis  fourni 
à  M.  Lebrun-Dalbanne  tous  les  éléments  de  son  travail  sur  le  peintre  troyen. 
On  y  trouvera  notamment  le  contrat  de  mariage  et  le  testament  de  Mignard, 
l'inventaire  et  le  partage  de  ses  biens  et  le  contrat  de  mariage  de  sa  tille. 

20  mars  1731.  —  Catherine  Mignard  donne  à  bail  à  Pierre 
Cadeau  de  Montgazon  une  maison  rue  Richelieu,  au  prix  de 
2,5oo  livres  par  an. 

19  avril  1731.  —  Conventions  entre  Rodolphe  Mignard  et 
Catherine  Mignard  de  Pas-Feuquières,  au  sujet  des  biens  de 
Mignard^  leur  père,  et  de  dame  Avolara,  leur  mère. 

6  mai  1737.  —  Catherine  Mignard^  comtesse  de  Pas-Feu- 
quières,  donne  à  bail  à  Jean  Courtois,  contrôleur  de  la  maison  du 
Roi,  et  à  Marguerite-Catherine  Le  Roy,  une  maison  rue  Riche- 
lieu, pour  le  prix  de  1,100  livres  par  an. 

i3  juin  1737.  —  Catherine  Mignard,  comtesse  de  Pas-Feu- 
quières,  donne  procuration  à  Jacques  Gauthier,  son  valet  de 
chambre,  pour  toucher  ses  rentes  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris. 

7  mars  1738.  —  Testament  de  Catherine  Mignard,  comtesse 
de  Pas  de  Feuquières,  demeurant  rue  et  hors  la  porte  Saint- 
Honoré.  Elle  lègue  au  sieur  Mignard,  son  neveu,  fils  de 
Rodolphe  Mignard,  10,000  livres,  et  200  livres  de  pension  via- 
gère au  R.  P.  Mignard,  religieux. 

(Ce  testament  ne  comprend  pas  de  tableaux.) 

3  février  1742.  —  Codicile  au  testament  de  Catherine  Mignard. 

a  Je  donne  et  lègue  à  Pabbé  de  Monville,  qui  a  écrit  la  vie  de 
feu  mon  père,  600  livres  de  rente  viagère  à  prendre  sur  les 
1,200  livres  qui  me  sont  dues  par  M.  de  Courteilles.  » 
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9  février  1742.  —  Dans  l'inventaire  de  Catherine  Mignard^ 
comtesse  de  Feuquières,  on  remarque  les  tableaux  suivants, 
seuls  articles  dignes  d'être  relevés  :  Louis  XIV  à  cheval,  estimé 
10  livres;  portrait  de  la  défunte  et  celui  de  M"^  de  Chabroy, 
mémoire;  une  sainte  Catherine,  12  livres;  une  esquisse  de  Diane, 
6  livres;  une  Vierge  qui  coud,  100  sols. 

2 1  février  1742.  —  Codîciles  au  testament  de  A/"^  de  Feuquières. 

«  Je  donne  et  lègue  à  M""^  de  Fontanieu  un  Amour  tenant  une 
couronne  de  laurier,  peint  par  feu  mon  père,  et  un  enfant  qui 
dort,  ce  tableau  est  en  rond,  peint  de  mon  père;  ils  sont  l'un  sur 
l'autre  en  bas.  Je  donne  les  bordures.  A  Paris,  le  vingt  sep- 
tembre 1737.  —  C.  Mignard,  comtesse  de  Feuquières.  » 

a  Je  donne  et  lègue  à  M""®  du  Tort  la  sainte  Catherine  dont 
mon  père  a  fait  l'original  d'après  moy  ;  cette  copie  a  été  retouchée 
par  mon  père  d'après  moy  ;  elle  peut  passer  pour  l'original  ;  les 
grands  hommes  se  répètent  souvent.  » 

«  ...  Je  donne  et  lègue  à  M., de  Mattas,  m.on  exécuteur  testa- 
mentaire, la  Vestale  faite  à  Rome  par  mon  père,  et  un  Jupiter  qui 
foudroyé  Prométhée,  fort  estimé  des  connoisseurs.  Ces  trois 
tableaux  avec  leur  bordure. 

a  Je  donne  et  lègue  à  M"®  Tiquet,  sa  nièce,  la  Vierge  du  Guide ^ 
qui  tient  l'enfant  Jésus,  la  petite  Vierge  d'après  Raphaël^  mes 
quatre  plats  d'argent  en  ovale  et  le  grand  bassin  d'argent  et  le 
grand  coquemart. 

«  Je  donne  à  M™^  Peret,  femme  du  notaire,  l'Amour  du  Guide^ 
dormant,  qui  est  dans  ma  première  chambre,  et  la  Vierge,  qui  est 
dans  mon  grand  cabinet,  auprès  de  la  cheminée,  elle  est  de  feu 
mon  père,  et  deux  douzaines  d'assiettes. 

ce  Et  à  Monsieur  Perret,  le  Parnasse  original. 

tt  Paris,  27  septembre  1737.  » 

21  juillet  1743. 
Claude  Ballin^  premier  orfèvre  du  Roi  \  Marie-Marthe  Hame- 

I.  Jal  donne  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  Claude  Ballin,  né  en 
1661,  mort  le  18  mars  1764  à  quatre-vingt-treize  ans,  sur  son  père  Michel, 
son  oncle  Claude,  le  plus  grand  artiste  de  la  famille,  sur  Marie-Marthe 
Hamelin,  morte  avant  son  mari,  c'est-à-dire  entre  1743  et  1753,  enfin  sur 
Jacques  Ballin,  qui  épouse  ici  la  fille  d'un  fabricant  de  draps  d'or  dont  le 
nom  paraît  souvent  dans  les  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi. 
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lin,  son  épouse,  demeurant  aux  galeries  du  Louvre,  signent 
au  contrat  de  mariage  de  Jacques  Balin^  leur  fils,  orfèvre  en 
survivance,  qui  épouse  Angélique  Charlier,  fille  de  Guillaume 
Charlier,  fabricant  de  draps  d'or  et  soye,  et  de  Victoire-Thérèse 
des  Essarts,  demeurant  rue  de  la  Coutellerie. 

20  février  1749. 

Geneviève-Catherine  Hérault,  veuve  de  Pierre  Dulin\  peintre 
ordinaire  du  Roi  en  son  Académie  royale  de  peinture  et  sculpture, 
ancien  professeur  en  ladite  Académie,  demeurant  rue  Sainte- 
Anne,  transporte  des  droits  successifs  à  Nicolas  Dulin^  architecte 
et  contrôleur  des  Bâtimens  du  Roi. 

25  mai  1750. 

Auger  Lucas^^  peintre  de  l'Académie  royale,  demeurant  grande 
rue  du  faubourg  Saint-Denis,  veuf  sans  enfants  de  Suzanne 
Lemoyne,  épouse  Marie -Louise  Regnard,  fille  de  Nicolas 
Regnard,  employé  dans  les  Fermes  du  Roi,  et  de  feu  Louise 
Mahieu,  demeurant  rue  Neuve-Saint-Laurent. 

4  juin  1756. 

Pierre-Nicolas  Hamelin^^  peintre  en  émail,  fils  de  Nicolas 
Hamelin^  joaillier,  et  de  Anne  Devienne,  demeurant  quai  Conti, 
épouse  Geneviève  Colin,  fille  de  Nicolas  Colin,  chirurgien  ordi- 
naire du  duc  d'Orléans,  et  de  Geneviève-Françoise  Fleury  de 
Frémicourt. 

3o  décembre  1757. 
Claude-Louis  Suzanne,  sculpteur  de  PAcadémie  de  Saint- Luc* 


1.  Pierre  Dulin,  frère  de  Nicolas  Dulin,  l'architecte  nommé  dans  cet  acte, 
mourut,  d'après  Jal,  le  28  février  1748,  et  fut  enterré  le  29. 

2.  Bien  oublié  aujourd'hui,  Auger  Lucas,  né  en  i685,  mort  le  10  juillet 
1765,  était  petit-fils  de  Tournières  et  remporta  le  premier  prix  de  peinture 
en  1705.  Le  Musée  de  Nantes  possède  quatre  tableaux  de  lui. 

3.  Le  nom  de  ce  peintre  en  émail  paraît  avoir  échappé  à  tous  les  histo- 
riens et  biographes. 

4.  Bellier  de  la  Chavignerie  connaît  un  François-Marie  Suzanne,  sculp- 
teur, qui  prend  part  aux  expositions  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à  partir  de 
175 1  et  qui  paraît  encore  au  Salon  de  1802.  N'y  aurait-il  pas  eu  deux  Su:^anne, 
le  père,  Claude-Louis  et  François-Marie,  celui  de  Bellier  de  la  Chavigne- 
rie ?  Ce  serait  une  question  à  élucider. 
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et  aide  de  fruiterie  chez  le  Roi,  demeurant  rue  Poissonière,  pro- 
cureur de  François  Houët,  tapissier  à  Paris,  reconnaît  avoir  reçu 
de  Louis-René  Luce,  graveur  ordinaire  du  Roi  pour  son  Impri- 
merie royale,  la  somme  de  55,ooo  livres,  prix  d'une  maison  rue 
du  Doyenné. 

19  janvier  1769. 

Jean-Michel  Chevotet\  architecte  du  Roi,  de  l'Académie 
d^architecture ,  demeurant  rue  Bethisy,  reconnoît  avoir  reçu 
2  5,000  livres  des  États  de  Bretagne  pour  restitution  de  même 
somme  placée  sur  lesd.  Etats. 

5  mai  1769. 

Nicolas -Antoine  Perrard^,  architecte  juré  expert  des  Bâti- 
mens,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Moulins,  donne  3o,ooo  livres 
pour  s'établir,  à  son  fils  François-Victor  Perrard. 

28  janvier  1775. 

Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  constitue  à  Jean- 
Baptiste  Pigalle^  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  membre  de  TAca- 
demie  royale  de  peinture  et  sculpture,  demeurant  rue  Saint- Lazare, 
paroisse  Saint -Pierre  de  Montmartre,  i,5oo  livres  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle  contre  le  versement  d'une  somme  de 
28,000  livres. 

19  juillet  1783. 

Cahier  des  délibérations  des  créanciers  de  M.  Gabriel  de  Saint- 
Charles,  unis  par  contrat  du  7  avril  1783  (il  est  qualifié  Ange- 
Charles  Gabriel  de  Saint-Charles,  écuier,  ancien  commissaire  des 
guerres  et  de  la  marine,  intendant  de  la  maison  et  général  des 
finances  de  la  Reine,  maître  de  la  garde-robe  de  Madame,  belle- 
sœur  du  Roi,  demeurant  rue  de  l'Ortie). 


1.  Né  en  1698,  mort  à  Paris  le  4  décembre  1772,  Ckevotet  avait  remporté 
le  grand  prix  d'architecture  en  1722  et  avait  été  admis  à  l'Académie  le  4  mai 
1733.  On  cite,  parmi  ses  principaux  ouvrages,  le  château  de  Petit-Bourg  et  le 
pavillon  dit  de  Hanovre,  au  coin  de  la  rue  de  Louis-le-Grand. 

2.  Lance  cite  un  architecte  nommé  Perrard-Montreuil,  mais,  comme  il  ne 
donne  pas  ses  prénoms,  il  est  impossible  de  savoir  si  c'est  celui  qui  s'appe- 
lait Nicolas- Antoine.  Perrard-Montreuil  construisit,  en  1781,  la  Rotonde 
du  Temple  que  nous  avons  vue  disparaître  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ. 
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26  juillet  1783. 

Catherine -Angélique  de  la  Motte,  veuve  dî"  Ange -Jacques 
Gabriel  ^ ,  ancien  contrôleur  général  des  Bâtimens  du  Roi,  demeu- 
rant rue  de  TOrtie,  donne  procuration  à  Louis-Gabriel  Maugis, 
procureur  au  Châtelet,  en  augmentation  de  celle  donnée  au  même 
devant  Picquau,  notaire,  le  14  juillet  1782,  pour  la  saisie  faite 
entre  les  mains  de  la  constituante  sur  le  s*"  Gabriel  de  Saint- 
Charles,  son  fils,  à  la  requête  du  s""  Dasse,  tailleur  du  Roi,  et  des 
autres  créanciers  dud.  Gabriel  de  Saint-Charles. 

7  mars  1786. 

Antoine  Huet,  architecte^,  entrepreneur  de  Bâtimens,  demeu- 
rant rue  de  l'Université,  fils  de  Guillaume  Huet,  bourgeois  de 
Paris,  et  de  Marie  Martin,  épouse  Marie-Louise  Bourgoin,  fille 
de  François-Joseph  Bourgoin^,  peintre  du  Roi  pour  les  Menus 
Plaisirs,  et  de  Louise-Françoise  Nay,  demeurant  rue  Basse-du- 
Rempart. 

21  août  1788. 

Jean-Baptiste-Pierre  Lebrun^  garde  des  tableaux  de  S.  A.  R. 
Mgr  comte  d'Artois  et  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et 
Louise-Elisabeth  Vigée,  de  l'Académie  royale  de  peinture,  son 
épouse,  demeurant  rue  de  Cléry,  reconnoissent  devoir  à  Jean- 
François  Lambert,  chevalier,  baronnet  de  la  Grande-Bretagne, 
demeurant  rue  Richelieu,  la  somme  de  64,629  livres  par  lui  prêtée. 

1.  Jacques-Ange  Gabriel,  le  plus  grand  assurément  des  architectes  français 
du  XVIII*  siècle,  mort  en  1782  (nous  avons  vu  qu'il  était  né  en  1699,  et  non 
en  17 10,  comme  le  disent  certains  historiens),  laissa  deux  fils,  Ange- Antoine 
et  Ange-Charles.  Le  premier  seul  suivit  la  carrière  qui  avait  illustré  son  nom. 
Le  second,  qui  se  fit  appeler  Gabriel  de  Saint-Charles  et  dont  Lance  a  publié 
une  lettre  qui  fait  grand  honneur  à  l'élévation  de  ses  sentiments,  paraît  avoir 
assez  mal  réussi  dans  les  diverses  charges  qu'il  occupa  et  dont  on  lit  ici  l'énu- 
mération.  Lance  avait  vainement  cherché  sa  véritable  profession.  C'est  pour 
combler  cette  lacune  que  nous  donnons  l'extrait  concernant  Gabriel  de  Saint- 
Charles,  bien  qu'il  n'ait  aucun  titre  à  la  qualité  d'architecte. 

2.  Un  architecte  du  nom  de  Huet  exposa  plusieurs  fois  des  plans  et  des 
projets  (i 781-1823);  mais  ce  n'est  pas  le  nôtre,  car  celui  qui  prit  part  aux 
Salons  s'appelait,  d'après  Bellier  de  la  Chavignerie,  J.-C.  Huet. 

3.  Un  François-Jules  Bourgoin,  peintre  et  graveur,  élève  de  Mengs  et  de 
Casanova,  exposa  plusieurs  fois  de  1796  à  181 2.  Ne  serait-ce  pas  le  fils  de 
l'ancien  peintre  des  Menus  Plaisirs?  Car  ce  dernier,  qui  mariait  sa  fille  en 
1786,  eût  été  bien  vieux  pour  débuter  au  Salon  de  1796. 
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23  juillet  1792. 

Antoine-Jean  Le  Bœuf\  graveur  en  taille-douce,  demeurant 
rue  Contrescarpe,  se  sépare  de  sa  femme  Jeanne-Perrine  Héram- 
bourg. 

5  frimaire  an  II.  —  25  novembre  1793. 

Nicolas- Jacques- Antoine  Vestier^^  architecte,  fils  d'Antoine 
Vestier^  peintre,  et  de  Marie- Anne  Révérand,  épouse  Marie- 
Françoise  Debayard,  fille  de  Jean-Louis  Debayard,  officier  inva- 
lide, et  de  Marie-Claude  Sougelé. 


LE  TRANSSEPT 

DE    LA    CATHÉDRALE    DE   BEAUVAIS. 

(1499-1500.) 

Communication  de  M.  E.  Coyecque. 

Le  service  des  Archives  départementales  de  la  Seine  opère  en 
ce  moment  le  transfert,  à  son  dépôt  du  quai  Henri  IV,  des 
archives  de  Fancienne  juridiction  consulaire  de  Paris,  jusqu''ici 
conservées,  contrairement  aux  prescriptions  légales,  au  Tribunal 
de  commerce.  Un  assez  grand  nombre  des  registres  qui  constituent 
l'une  des  quatre  séries  de  ce  fonds  d'archives,  la  série  des  livres 
de  commerce,  se  recommandent  à  l'attention  par  leur  reliure, 
composée,  en  tout  ou  en  partie,  de  feuillets  de  parchemin,  frag- 
ments de  pièces  ou  de  registres. 

Le  fragment  que  je  signale  ici  est  une  feuille  de  parchemin 
(o^So  X  0^34)  qui  couvrait  les  deux  plats  d'un  cartonnage  du 
côté  extérieur  ;  pliée  en  deux,  cette  feuille  formait  les  feuillets  i 
et  4  d'un  registre  de  compte  relatif  à  la  cathédrale  de  Beauvais. 

On  sait  que  cet  édifice,  resté  inachevé,  est  réduit  à  Fabside  et 
au  transsept  ;  cette  dernière  portion  n'a  été  commencée  qu'en  1 499  ; 

1.  Le  Manuel  de  Vantateur  d'estampes  ne  parle  pas  de  ce  graveur. 

2.  Ce  fils  du  peintre  bien  connu  ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires  bio- 
graphiques. Bellier  de  la  Chavignerie  cite  un  Phidias  Vestier,  architecte,  né 
en  1796,  qui  pourrait  bien  être  le  fus  àt  Nicolas- Jacques- Antoine  tt  le  petit- 
fils  du  peintre. 
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elle  a  été  achevée  vers  i55o.  C'est  du  premier  compte  relatif  aux 
travaux  du  transsept,  compte  allant  de  la  mi-septembre  1499  au 
3i  décembre  i5oo,  que  j'ai  trouvé  un  fragment.  Voici  l'analyse 
de  ce  document,  relatif  aux  recettes,  dont  le  chiffre  total  s'éleva  à 
1 ,5 1 3  1.  1 1  s.  9  d.  obole  tournois  : 

Cest  le  chanoine  Jean  Thourin  qui  fut  «  commis  par  messei- 
gneurs  de  chappitre  à  faire  les  receptes,  despenses  et  mises  pour 
Fedifficacion  d'une  croisée  neufve  ordonnée  estre  faicte  à  lad. 
église  pour  obvier  à  la  ruyne  du  cueur  qui  est  de  long  temps 
estayé  de  pierre,  lequel  est  dangereux,  au  moyen  de  ce  qu^il  n'y 
a  croisée,  ne  nef,  qui  le  appuyé  et  soustienne.  » 

Le  20  mars  i5oo  et  jours  suivants,  le  chapitre  remit  à  Jean 
Thourin,  en  argent  comptant,  par  l'intermédiaire  des  chanoines 
Porchet  et  Tristan,  748  1.  4  s.  1 1  d.  t.;  Jean  Regnault,  proviseur 
de  la  fabrique,  versa,  sur  Tordre  du  chapitre,  2  3o  1.  12  s.  obole 
tournois. 

A  la  fin  du  mois  de  mars  i5oo,  on  avait  placé  dans  l'église 
un  a  tronc  ou  coffre  pour  led.  nouvel  œuvre.  »  Voici  Fétat  des 
sommes  recueillies  de  ce  côté  : 

24  avril  :  34  1.  2  s.  6  d.  t. 

16  mai  :  6  1.  17  s.  t. 

19  juin  :  12  1.  9  s.  4  d.  t. 

26  juillet  :  6  1.  2  s.  6  d.  t. 

5  octobre  :  9  1.  12  s.  6  d.  t.  «  et  ung  demi  noble  aloué  pour 
3i  s.  3  d.  t.  » 

2  décembre  :  1 10  s.  t. 

Soit,  en  tout  :  76  1.  5  s.  i  d.  t. 

Le  verso  du  premier  feuillet  est  occupé  par  une  liste  des  sous- 
cripteurs : 

L'évêque  de  Beauvais  :  52  1.  1 1  s.  6  d.  t.,  en  quinze  fois,  du 
vendredi  saint  au  18  novembre. 

Denis  du  Bois,  chanoine  et  chancelier  de  Beauvais,  le  4  dé- 
cembre 1499  :  25  1.  t. 

Pierre  le  Bastier,  lieutenant  du  capitaine  de  Beauvais,  le  20  mai  : 
7  1.  12  s.  t. 

L'abbé  de  Saint-Germer,  le  12  juin  :  35  s.  t. 

Croquemeure,  ancien  chanoine  de  Beauvais,  le  14  du  même 
mois  :  10  s.  t. 

Thibaut  le  Bastier  :  37  s.  6  d.  t.  «  venant  d'une  admende 
escheue  durant  le  siège  vaccant.  » 
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Jean  Pollart  :  lo  s.  t. 

Monstrelet,  chanoine  de  Beauvais  :  lyS  1.  t. 

Belin,  chanoine  de  Beauvais  :  lo  1.  t. 

Monseigneur  de  Mouy  de  Belencombre,  par  les  mains  de  son 
chapelain,  Jean  Durand  :  lo  1.  t. 

Firmin  Martin,  chanoine  de  Beauvais  :  46  1.  t. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  Cossart  :  6  1.  t. 

Cette  liste  se  continuait  au  second  et  au  troisième  feuillet;  on 
y  trouvait  notamment  l'indication  des  sommes  recueillies  dans  les 
diverses  paroisses  du  diocèse,  car  on  lit  au  haut  du  quatrième 
feuillet  : 

«  Et  du  résidu  des  cures  dud.  doienné  comme  de  Campremi, 
Estouy,  Rueul,  Sains,  Brunvillier,  Hondivillier,  Monstreul- 
sus-Bresche,  Sainct-Remi-en-FEaue,  Vendeul,  Quiquenpoit, 
Bretheul,  Ansovillier,  Chepoy,  Gannes,  Tartigny,  Fumechon, 
Lienvillier,  le  Mesnil-Saincte-Marie,  Moranvillier  et  Lombus, 
Sainct-Just,  Troussencourt,  Rouveroy,  Thieux,  Sainct-Thibault, 
de  Provinlieu  (?)  et  du  Plessier-le-Crotoy  (?)  n'a  esté  riens  receu.  » 

Le  reste  du  feuillet  est  blanc. 


CLAUDE  DUBOIS 

PEINTRE   DU    CHAPITRE   DE   NOTRE-DAME    DE   PARIS. 
(1569-I57I.) 

Les  articles  suivants,  extraits  des  registres  contenant  les  procès-verbaux  des 
séances  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  nous  révèlent  le  nom  d'un  peintre 
fort  peu  connu,  bien  que  le  nom  qu'il  porte  ait  été  assez  répandu  à  l'époque 
de  la  Renaissance.  M.  de  Laborde  ne  cite  pas  une  fois  Claude  Dubois;  or, 
cet  artiste  semble  avoir  été  le  peintre  attitré  du  chapitre  de  Notre-Dame. 
Nous  l'avons  rencontré  à  diverses  reprises  en  parcourant  le  registre  capi- 
tulaire  pour  l'année  i56g-i572,  et  nous  avons  constaté,  à  cette  occasion,  à 
quel  point  serait  désirable  un  dépouillement  systématique  de  cette  précieuse 
collection  des  registres  capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris.  Pour  Thistoire 
des  arts,  comme  pour  l'histoire  générale,  ces  documents  contiennent  maint 
renseignement  de  prix.  Le  travailleur  qui  consacrerait  son  temps  à  ce  travail 
d'exploration  serait  certainement  dédommagé  de  sa  peine  par  des  trouvailles 
inattendues. 

Sur  Claude  Dubois,  peintre  d'images,  «  pictor  imaginarius,  »  le  registre 
LL  iSy  (i  569- 1572)  nous  fournit  une  série  de  mentions  dont  nous  reprodui- 
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sons  ci-après  le  texte.  Dubois  travaille  d'abord  aux  peintures  de  la  châsse  de 
Saint-Mathurin  de  Larchant  que  le  chapitre  venait  de  faire  exécuter  en  bois. 
Le  travail  dura  deux  ans  environ.  Il  nous  a  paru  superflu  de  rapporter  les 
articles  relatifs  à  cette  châsse  qui  ne  contiennent  aucun  détail  sur  la  nature 
de  l'ouvrage  ni  sur  leurs  auteurs.  On  verra  ci-après  que  le  menuisier  chargé 
de  la  confection  du  corps  de  la  châsse  se  nommait  Antoine  Wast. 

Un  article  du  14  décembre  lôyi  se  rapporte  aux  peintures  d'un  autel  du 
chœur  nouvellement  restauré,  peintures  dont  Claude  Dubois  avait  été  chargé. 
Cet  article  confirme  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  à  savoir  que  Dubois  était  le 
peintre  en  titre  de  l'église  et  que  tous  les  travaux  courants  lui  étaient  confiés. 

Peut-être  quelque  découverte  permettra-t-elle  de  le  rattacher  à  la  famille 
à'Ambroise  Dubois,  dont  M.  de  Laborde  s'est  longuement  occupé. 

A  la  suite  des  articles  concernant  le  peintre  ordinaire  du  chapitre,  on  trou- 
vera d'autres  extraits  concernant  une  vierge  d'albâtre  que  le  registre  appelle 
«  pulchra  imago  beatae  Mariae  de  alabastro,  »  statue  qui  paraît  avoir  joui  d'une 
certaine  réputation,  puis  divers  dons  ou  commandes  de  tapisseries  pour  la 
décoration  du  chœur  de  l'église.  Nous  avons  publié,  en  1889,  dans  la  Revue 
de  Vart  chrétien,  une  suite  d'inventaires  des  tapisseries  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  avec  diverses  particularités  relatives  à  ces  tapisseries.  Nous  disions 
alors  que  le  dépouillement  des  registres  capitulaires  fournirait  les  renseigne- 
ments les  plus  complets  sur  les  tentures  de  l'église  ;  on  trouvera  ici  une  nou- 
velle preuve  de  cette  vérité.  Puisse-t-elle  suggérer  à  quelque  curieux  l'envie 
d'entreprendre  la  tâche  dont  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  nous  charger. 

J.-J.  G. 

CLAUDE  DUBOIS,  peintre  ^ 

17  octobre  1669  :  Dominus  Fouquet  provideat  salario  pictoris 
et  operariorum  capse  S''  Maturini  de  Lericantu  de  novo  facte  seu 
faciende  [p.  221]. 

27  mars  i5jo  :  Habeat  supplicans  Claudius  Duboys^  pictor, 
decem  libras  turonensium  per  manus  clerici-  fabrice  ecclesie  Pari- 
siensis  super  iis  que  eidem  Du  Boys  debentur  pro  certis  imagini- 
bus  capse  Sancti  Mathurini  [p.  337]. 

24  octobre  iSyi  :  Tradantur  de  pecuniis  arcae  thesauri  Claudio 
Dubois,  imaginario  pictori,  xxx  lib.  tur.  pro  perfecto  opère  in  nova 
capsa  S"  Mathurini. 

Dominus  Foucquet  hodie  exhibuit  et  dimisit  quictancias  solu- 
tionis  per  eum  facte  de  pecuniis  ecclesie  sibi  alias  traditis,  vide- 
licet  Antonio  Wast,  lignifabro,  lx  lib.  tur.  pro  perfectione  novas 


I .  Tous  les  articles  suivants  sont  extraits  du  registre  capitulaire  coté  LL  1 57 
aux  Archives  nationales.  La  page  du  registre  est  indiquée  à  la  suite  de  chaque 
article. 
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capsae  ligneae  reliquiarum  S''  Maturini,  et  pictori  imaginario 
XXXVIII  lib.  tur.  etc. 

Dominus  Foucquet  fieri  faciat  vas  propicium  in  quo  recondetur 
nova  capsa  S*'  Mathurini  ut  illesa  permaneat  [p.  582]. 

14  décembre  iS/i  :  Magister  Jacobus  Remy,  clericus  fabricae 
ecclesiae,  tradat  Claudio  Dubois,  pictori,  viii^^ii  lib.  tur.  viii  sol. 
II  den.  t.  sibi  restantes  de  opère  dicti  pictoris  ad  altare  de  novo 
reparatum  in  choro  ecclesie,  de  quibus  constat  particulis  per  domi- 
num  succentorem  arrestatis  die  xv*  mensis  septembris  anni  pre- 
dicti  arrestatis  [p.  596]. 


29  novembre  iS/o  :  Pulchra  imago  beatae  Mariae  de  alabastro^ 
transferretur  de  suo  loco  supra  novum  altare  rétro  majus  ecclesie. 
Et  imago  quae  antea  erat  in  hujusmodi  altari  ponetur  in  locum 
dictae  pulchrae  imaginis  de  alabastro  [p.  429]. 

TAPISSERIES    DONNÉES    OU   ACHETÉES. 

21  février  iSyi  :  Gapitulum  ratum  et  gratum  habeat  bonam 
affectionem  et  intentionem  domini  archidiaconi  parisiensis  pro 
tapetis  cathedrarum  chori  de  novo  conficiendis,  pro  quibus  obtu- 
lit  vic  lib.  tur.  per  defunctum  dominum  Adrianum  de  Thou, 
ejusdem  domini  archidiaconi  fratrem,  dum  viveret  canonicum 
parisiensis  ecclesie  legatas,  et  residuum  precii  dictorum  tape- 
torum  de  suo  proprio  suppleta  sua  gratia  et  liberalitate  promisit 
[p.  458]. 

27  octobre  1 672  :  Placuit  dominis  emi  certum  tapetum  Assump- 
tionis  beatae  Mariae,  in  vestiario  ecclesiae  nuper  visum,  mediante 
summa  octoginta  aureorum  per  dominum  Haton  prerogandum 
eidem  a  capitulo  reddendorum. 


I.  Au  sujet  de  cette  Vierge  qui  existait  encore  au  xviii*  siècle,  on  lit  dans 
la  Description  des  curiosités  de  l'église  de  Paris  (Gueffier,  1763,  in- 12, 
p.  214)  le  passage  suivant  :  «  Chapelle  de  la  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste  :  La  figure  de  la  Vierge  qui  est  posée  sur  Tautel  est  d'albâtre  et  très 
estimée  des  connoisseurs.  » 
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^ 


ACHAT  D'UNE  PLACE  DE  MAISON 

PAR 

PIERRE  PUGET. 

(1659.) 
Communication  de  M.  Ch.  Ginoux. 

Dans  un  mémoire  publié  par  nous*,  on  peut  voir  l'opiniâtreté  que  montra 
Puget  lorsqu'il  voulut  devenir  propriétaire  d'un  terrain  à  bâtir  qu'il  convoi- 
tait depuis  quelque  temps,  et  que  les  Consuls  de  Toulon  vendirent  clandes- 
tinement, à  son  insu  et  sans  enchères,  dans  le  but  de  favoriser  un  bourgeois 
nommé  Anthelme.  Fort  de  l'illégalité  de  cette  vente,  notre  sculpteur  remua 
tout  pour  la  faire  annuler;  pour  parvenir  à  ses  fins,  il  y  eut,  de  sa  part,  som- 
mation aux  Consuls  et  à  la  Communauté,  requêtes  à  la  sénéchaussée  de  Tou- 
lon et  à  la  Courd'Aix;  rien  ne  fut  négligé  et  il  s'ensuivit  procès  sur  procès, 
dans  lesquels  il  eut  gain  de  cause.  Ses  adversaires  condamnés  aux  dépens,  les 
places  de  maisons  vendues  illicitement  furent  de  nouveau  mises  aux  enchères; 
mais  elles  furent  acquises  par  le  docteur  Serry,  dont  la  surenchère  dépassait 
de  beaucoup  celle  de  Puget.  Néanmoins,  il  y  eut  arrangement;  ce  dernier 
obtint  du  nouvel  acquéreur,  qui  avait  divisé  en  six  lots  le  terrain  à  bâtir,  la 
cession,  par  vente,  d'une  place,  admirablement  située,  qu'il  avait  aupara- 
vant convoitée.  L'acte  de  vente  de  cette  place  de  maison  étant,  tout  dernière- 
ment, tombé  entre  nos  mains,  nous  nous  empressons  d'en  donner  commu- 
nication à  la  Revue  de  V Art  français» 

Ch.  GiNOux. 

Achept  de  place  de  maison  pour  sieur  Pierre  Puget 
contre  Af«  Charles  Serrjr,  docteur  en  médecine. 

L'an  mil  six  cens  cinquante-neuf  et  le  vingtroisiesme  jour  du 
mois  d'aoust,  apprès  midy,  au  reigne  de  nostre  prince  Louis 
quatorziesme,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre, 
compte  de  Provance,  Forcalquier  et  autres  adjacentes,  estably  en 
personne  pardevant  moy,  notaire  royal,  et  tesmoings  sousnommés, 
M®  Charles  Serry,  docteur  en  médecine  de  ceste  ville  de  Tollon, 
de  son  bon  gré,  a  irrévocablement  vandu,  cédé  et  transporté  par  le 
présant  acte,  et  totalement  désampéré  à  s'  Pierre  Puget.,  esculteur 
et  peintre  de  ceste  ville  de  Tollon,  présant,  acceptant,  stipulant,  une 
des  place  de  maisons  qu'il  a  acquises  de  la  communauté  de  ceste 


I.  La  Maison  de  Pierre  Puget,  à  Toulon.  -—  Bulletin  de  la  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  année  1888,  p.  106. 
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même,  acte  reçu  Roustan,  notaire,  du  courant  qu'est  celle  res- 
tante du  cousté  du  midy  sise  dans  Levelo  (?)  de  ceste  ville  et  Car- 
tier longeant  de  Levant,  laquelle  est  la  sixiesme  partie  du  total 
de  l'acquisition  desdites  places  faictes  par  ledit  sieur  Serry,  sur 
lesquelles  six  places  de  maison  il  y  sera  prind  une  rue  percée  de 
Ponant  à  Levant,  laquelle  sera  laissée  au  lieu  et  endroit  que  ça 
semblera  audit  sieur  Serry,  hors  et  excepté  contre  lesdits  places 
de  maison  appartenantes  au  sieur  Deidier;  la  largeur  de  laquelle 
rue  aura  douze  pans,  et  chascune  d'icelles  y  contribuera  pour  une 
sixiesme  partie,  confronté,  de  Ponant,  le  Quai,  de  Levant,  le 
Bastion,  de  Midy,  les  Régalles  des  fortifications,  de  Trémontane, 
les  cinq  places  restant  au  sieur  Serry,  rellevant  de  la...  et  majeure 
seigneurie  de  la  communauté  de  ceste  ville  engagistée  de  Sa  Majesté 
aux  clauses  suivies  accoutumément.  La  presante  vante  de  la 
susd.  sixième  partie  des  places  est  faite  moyennant  le  prix  d'achept 
de  la  somme  de  huit  cens  cinquante  livres;  laquelle  somme  de 
huit  cens  cinquante  livres  ledit  sieur  Puget  promet  ledit  paye- 
ment, à  la  descharge  dudit  M^  Serry,  vandeur,  envers  la  comm'^ 
dudit  Tollon,  à  compte  de  sa  obligation  provenant  du  prix  des 
susdits  six  places,  dans  neuf  années  comptables  du  susdit  jour... 
du  courant,  avec  les  intérêts  à  la  fin  de  chascune  desdits  neuf 
années,  dont  le  premier  payemant  se  fera  du  susdit  jour  et  un  an, 
et  ainsy  sera  continué  tant  qu'il  demeurera  saisy  de  la  susdite 
somme  capitalle,  et  tout  ainsy  que  ledit  M°  Serry  obligé  par  le 
susdit  acte  de  la  acquisition  et  au  moyen  de  ce  que  dessus,  ledit 
sieur  Serry  s'est  tout  amyablement  démis  et  dépouillé  de  la 
sixiesme  partie  des  susdites  six  places,  avec  ses  droits,  apparte- 
nances et  plus  vallue  réelle  que  Ton  puisse  estre,  et  en  a  par  suite 
saisy  ledit  achepteur  pour  en  faire  jouir,  user  et  disposer  à  sa 
plaisir  et  vollonté  le  constituant  sieur  et  maître  d'icelle,  le 
métant  subrogé,  quand  à  ce,  à  ses  propres  droits,  lieu  et  place 
avec  toutes  les  clauses,  et  domaine  seigneurie...;  se  réservant 
ledit  sieur  vendeur  lesdits  fruits,  usufruits  par  tout  lejourdhuy 
tant  suUement,  et  signe  de  vray  transport  et  désamparage,  sous 
promesse  de  la  luy  faire  avoir  et  reçue.  Lesdits  parties  ont  obligé 
leurs  biens  et  droits,  et  ledit  Puget  ne  pourra  vandre,  ni  alliéner 
au  préjudice  de  ce  contrat  que  au  préalable  lesdits  huit  cen.s  cin- 
quante livres  de  capital  ne  soit  entièrement  payé,  et  Pont  juré  et 
requis,  acte  concédé,  fait,  publié  audit  Tollon  et  dans  la  maison 
d'habitation  dudit  M*  Serry,  en  présance  de  M«  Honoré  Bosquet, 
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procureur  du  Roy  au  siège  de  ladite,  Antoine  Crestian,  mar- 
chand, François  Guiran,  conseiller  dudit  Tollon,  tesmoings" 
requis  soubsignés. 

Serry;  P.  Puget;  Bosquet;  Chrestian;  Guiran  et 
de  moy,  notaire  royal  audit  Tollon.  —  Soub- 
signé  :  Balthazard  Cogorde,  notaire. 

(Minutes  de  M*  Cogorde,  année  lôSg,  p.  780,  déposées  chez  M*  Aube, 
notaire.) 


RESTAURATION  DE  FIGURES  ANTIQUES 

POUR  LE  CARDINAL  DE  MAZARIN. 

(1659.) 

Communication  de  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

La  restauration  des  antiques  au  xvi'  et  au  xvii*  siècle  fournirait  un  bien 
curieux  chapitre  de  l'histoire  de  l'art.  Presque  toutes  les  statues  romaines  ou 
grecques  de  nos  musées,  sauf  celles  qui  ont  été  exhumées  depuis  une  cen- 
taine d'années,  nous  sont  parvenues  avec  les  additions  et  restaurations  des 
sculpteurs  modernes.  Encore  ne  faut-il  pas  trop  médire  de  cet  usage.  Le 
Musée  du  Louvre  ne  possède-t-il  pas  encore  aujourd'hui  un  atelier  de  restau- 
ration pour  les  statues?  Il  faut  convenir  qu'il  serait  parfois  difficile  de  pré- 
senter au  public  tel  buste  ou  telle  figure  d'un  excellent  travail  sans  lui  avoir 
fait  subir  une  toilette  et  un  traitement  préparatoires.  On  lui  a  restitué  un  nez, 
un  doigt,  une  oreille,  parfois  même  une  main  ou  un  pied,  et  l'infirme  de  la 
veille  a  reconquis  toutes  les  apparences  d'une  rayonnante  beauté.  Un  musée, 
somme  toute,  n'est  pas  un  hôpital  d'infirmes;  certains  conservateurs  de  nos 
collections  publiques,  sous  l'obsession  de  la  préoccupation  archéologique, 
l'oublient,  parfois,  aux  dépens  du  goût  et  sans  aucune  utilité  pour  la  science 
ni  pour  l'art. 

Au  XVII®  siècle  donc,  il  était  d'usage  de  ne  laisser  entrer  un  marbre  antique 
dans  une  collection  qui  se  respectait  qu'après  avoir  reconstitué  les  parties 
mutilées.  Parfois,  on  faisait  un  corps  entier  pour  une  tête,  ou  bien  on  plaçait 
sur  un  torse  ancien  une  figure  appartenant  à  un  autre  personnage.  C'était  le 
goût  du  temps,  comme  c'est  la  mode  aujourd'hui  de  mettre  sous  les  yeux  du 
public  des  pierres  informes  et  absolument  ridicules. 

Voici  le  texte  d'un  marché  de  restauration  d'antiques  passé  entre  Colbert, 
agissant  pour  le  cardinal  de  Mazarin,  et  deux  sculpteurs  dont  les  noms 
figurent  dans  les  Comptes  des  Bâtiments.  La  mention  plus  que  concise  de 
notre  liste  rend  très  difficile,  ou  pour  mieux  dire  impossible,  l'identification 
des  statues  énumérées  ici  avec  les  articles  de  l'inventaire  publié  par  Mgr  le 
duc  d'Aumale.  Cet  inventaire  comprend  137  figures  de  marbre  et  187  bustes. 
Comme  les  Bacchus,  les  Faune,  les  Mercure  reviennent  cinq  ou  six  fois  sur 
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cette  liste,  nous  ne  pouvons  préciser  lequel  de  ces  antiques  fut  confié  aux 
soins  des  sieurs  Bernard  et  Legreu.  Encore  n'est-il  pas  certain  que  tous  les 
marbres  mentionnés  ci-après  soient  compris  dans  l'inventaire  publié  par 
le  duc  d'Aumale;  en  eflet,  cet  inventaire  porte  la  date  de  i653  et  notre 
liste  fut  dressée  en  1659.  Il  nous  a  bien  semblé  que  plusieurs  de  nos  antiques 
ne  paraissaient  pas  sur  le  catalogue  de  i653  < . 

J.  G. 

6  septembre  lôSg. 

Mémoire  de  quin:{e  grandes  figures  à  restaurer  dans  le  château 
de  Vincennes. 

1°  Une  ligure  de  Scythe,  brisée  en  sept  ou  huit  morceaux, 

marbre,  3oo  1. 

2°  Une  figure  d'Apollon,  marbre,  3oo  1. 

3°  Un  Satyre,  i5o  1. 

40  Une  Vénus,  en  quinze  morceaux,  3oo  1. 

S*»  Une  figure  de  Fortune,  60  1. 

6<*  Un  jeune  Faune,  3o  1. 

70  Un  Bachus,  70  1. 

8°  Un  Mercure,  100  1. 

9°  Un  Sénateur,  5o  1. 

lo'^  Cliaupatre  (sic)^  20  1. 

11°  Un  Jupiter,  100  1. 

120  Une  Vénus,  180  1. 

i3°  Aliquisindre  [sic]^  100  1. 

14°  Un  Mars,  120  1. 

i5°  Une  Niobé,  120  1. 

Pilibert  Bernard,  peintre-sculpteur,  demeurant  rue  Saint-Jean- 
de-Beauvais,  et  Jean  Legrue^  son  associé,  promettent  au  cardinal 
Mazarin,  représenté  par  Golbert,  de  réparer  ces  statues  pour  la 
somme  de  1,980  livres. 

Ce  mémoire  est  réduit  à  1,100  livres  par  l'architecte  Le  Vau. 

I.  La  pièce  que  nous  publions  a  été  découverte,  chez  le  notaire  dépositaire 
des  pièces  sur  Rigaud  et  sur  Gabriel  publiées  ci-dessus,  par  M.  le  vicomte 
de  Grouchy. 


IIO  GABRIEL    LEVRAY   ET   FRANÇOIS    JOB. 

GABRIEL  LEVRA  Y  et  FRANÇOIS  JOB,  SCULPTEURS. 

CONTRAT   d'apprentissage. 

(1667.) 

Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

Gabriel  Levray  ne  nous  est  pas  inconnu;  il  était  le  fils  aîné  du 
maître  sculpteur  de  la  marine  prénommé  Nicolas,  et  obtint,  jeune 
encore,  la  maîtrise.  En  1667,  Gabriel  était  chargé  de  l'exécution  de 
tous  les  ornements  de  la  poulaine  du  vaisseau  de  premier  rang  le 
Royal-Louis,  alors  que  son  père  devait  faire  tous  ceux,  y  compris  les 
balustrades  et  les  chevaux-marins,  de  l'arrière  du  même  vaisseau.  En 
1670  et  1671,  nous  retrouvons  Gabriel  Levray  entrepreneur  des  tra- 
vaux de  sculpture  pour  les  vaisseaux  le  Fougueux  et  la  Madame,  dont 
les  modèles  étaient  de  Puget.  En  1682,  il  figure  dans  les  registres  de 
la  marine  comme  entrepreneur,  en  association,  de  la  décoration  du 
vaisseau  la  Syrène,  et  nous  le  retrouvons  également  sur  les  états  de 
payements  de  1686  et  1687.  Quant  à  François  Job,  tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'il  fut  admis,  en  qualité  d'apprenti,  dans  le  port,  dès 
l'année  1668. 

Gh.  Ginoux. 

Louage  personnel  pour  Gabriel  Levret,  esculpteur  de  Tollon, 
contre  François  Job. 

L'an  mil  six  cens  soixante  sept,  et  le  vingt  cinquiesme  jour  du 
mois  de  febvrier,  après  midy,  fust  présent  pardevant  nous,  notaire 
et  tesmoings,  Louis  Job,  marchand  de  ceste  ville  de  Tollon,  de  son 
grè  et  loue  les  heures  libres  et  les  services  de  François  Job,  son 
fils,  envers  Gabriel  Levret,  esculteur  de  ladite  ville,  pour  audit 
lui  demeurer  pour  aprantis,  et  de  prendre  d'autres  sculteurs  sous 
dépendances  ;  et  que  ledit  Levret  le  promet  prendre  durant  le  temps 
de  trois  années  concécutives,  comptables  du  jourd'hui  et  à  l'autre 
jour  finissant,  pendant  lequel  temps  ledit  Job  père  nourrira  et 
entretiendra  sondit  fils,  et  lui  fornira  le  lit,  sans  que  ledit  Levret 
soit  obligé  d'autre  que  de  l'enseigner  de  la  possibilité  sans  luy  rien 
celler  que  fenit  ledit  enseignement;  durant  ledit  temps,  ledit  Job 
père  promet  lui  payer  dans  six  mois,  dudit  jourd'huy  comptable, 
la  somme  de  quarante  livres,  et  lui  faire  avoir  et  tenir  durant  les- 
dits  trois  années,  sans  le  pouvoir  quitter  et  abandonner,  fors  en 
cas  de  prise,  garde  ou  maladie  ;  que,  audit  cas,  chascune  des  par- 
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ties  sera  libérée,  sauf  cette  différent  les  rentes  perdues  en  fin  d'icel- 
luy,  sy  point  il  y  a.  Promettent  observer  ce  que  dessus  à  payne  de 
tous  despans  et  dommages  et  intérêts;  obligent  lesdites  parties 
leurs  biens  et  droits,  présants  et  advenir,  même  ledit  Job  fils  sa  per- 
sonne en  toutes  Cours,  et  requis  acte  concédé  et  publié  audit  Tol- 
lon  et  dans  mon  estude,  présants  François  Daumas,  four...  au  siège 
du  sénéchal,  et  Michel  Véran,  clerc  dudit  Tollon,  tesmoings  requis 
soubsignez. 

G.  Levray;  Louis  Job  ;  François  Job;  Véran  et  de  moy 
notaire  royal  soubsigné  :  Balthazard  Cogorde. 
(Minutes  de  B.  Cogorde,  notaire,  année   1667,  fol.  106,  déposées  chez 
M«  Emile  Aube,  notaire.) 


LETTRE  DE  ^ACADEMIE  DE  PEINTURE 

SUR   LES   CONCOURS   POUR   LES   PRIX   DE    I742. 

De  1742  à  1747,  en  six  années,  l'Académie  ne  décerna  que  deux  fois  les 
prix  de  peinture  et  de  sculpture.  En  1742,  1744,  1746  et  1747,  les  concours 
ayant  été  jugés  trop  faibles,  il  n'y  eut  pas  de  prix.  Et  cependant  Vien,  qui 
fut  couronné  en  1743,  avait  très  probablement  pris  part  à  la  lutte  l'année 
précédente.  Jamais  peut-être,  à  aucune  autre  époque,  l'Académie  ne  montra 
pareille  rigueur.  On  ne  saurait  blâmer  cette  sévérité,  car  elle  avait  au  moins 
le  sérieux  avantage  de  ne  pas  encourager  des  médiocrités  prétentieuses  et  sans 
avenir,  comme  il  en  est  toujours  venu  en  grand  nombre  de  l'École  de  Rome. 

La  pièce  suivante,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  dans  le  fonds 
Coste,  se  rapporte  au  concours  de  1742.  Elle  est  adressée  à  M.  Orry,  alors 
directeur  général  des  Bâtiments  du  Roi. 

J.  J.  G. 

Monseigneur, 

Les  pressants  besoins  011  se  trouve  TAcadémie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  pour  satisfaire  à  l'exercice  de  l'École,  lui  fait 
prendre  la  respectueuse  confiance  de  supplier  très  humblement 
Votre  Grandeur  de  vouloir  donner  ses  ordres  afin  qu'elle  soit 
payée  du  premier  quartier  de  l'entretien  de  l'Académie. 

La  Compagnie  a  Phonneur  de  vous  faire  part  en  même  tems 
qu^ayant  trouvé  les  tableaux  et  les  bas -reliefs  des  Élèves  trop 
foi  blés  pour  mériter  les  grands  prix,  Elle  avoit  cru  qu'il  étoit  de 
son  devoir  de  les  reserver,  ne  voulant  proposer  à  Votre  Grandeur 
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pour  le  voyage  de  Rome  que  des  sujets  en  état  de  profiter  des 
bienfaits  de  Sa  Majesté  et  de  faire  honneur  à  FÉcole  françoise; 
que  l'année  prochaine  les  prix  seroient  de  double  valeur  pour 
exciter  Fémulation  et  engager  les  prétendans  à  travailler  avec  plus 
de  zèle,  comme  c'est  Pusage  dans  les  autres  Académies. 

La  Compagnie  ose  espérer,  qu'en  approuvant  cette  décision, 
vous  repondrés  favorablement  à  sa  requeste,  étant  avec  un  très 
profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Grandeur  les  très  humbles 
et  très  obéissans  serviteurs, 

Fremin,  —  De  Largillierre,  —  Goustou,  — 
Gazes,  —  Gollin  de  Vermond. 
Par  l'Académie, 

Lépicié. 
A  l'Académie,  ce  7®  septembre  1742. 
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graveur  en  couleur. 

(1782- 1784.) 

Cette  famille  est  peu  connue  ;  elle  a  cependant  produit  cinq  artistes,  tous 
graveurs  en  couleur;  Bellier  de  la  Chavignerie  a  retrouvé  leurs  prénoms; 
mais  il  paraît  s'être  embrouillé  quelque  peu  dans  leur  généalogie.  Le  chef 
de  la  dynastie,  né  à  Marseille  en  1707,  mort  à  Paris  en  1785,  se  nommait 
Jacques-Fabien.  Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'ouvrages  d'anatomie  avec 
planches  en  couleur.  De  ses  cinq  fils,  trois,  sinon  quatre,  sont  connus  comme 
graveurs  :  Arnauld-Éloi,  Jean-Baptiste  et  Jean-Fabien.  Quant  à  Edouard 
Gauthier  d'Agoty,  l'auteur  du  Saint  François  d'après  Van  Dyck,  cité  dans 
la  pièce  suivante,  Bellier  de  la  Chavignerie  le  dit  fils  de  Jean-Fabien,  né  en 
1739.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  son  frère  et  le  quatrième  fils  de  Jacques-Fabien,  le 
chef  de  toute  la  famille  ?  Ceci  s'accorderait  mieux  avec  les  dates  connues. 
Grâce  à  la  citation  de  la  gravure  du  Saint  François,  nous  savons  exactement 
auquel  des  membres  de  cette  nombreuse  lignée  d'artistes  sont  adressées  les 
critiques  sévères  du  sieur  Campan  et  du  sieur  Clos.  La  lettre  du  sieur  Clos 
signale  plusieurs  estampes  dont  on  ne  trouve  pas  l'indication  dans  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  ces  graveurs  avec  quelque  détail. 

C'est  sans  doute  le  même  artiste  qui  avait  exposé,  en  1776,  au  Salon  de 
Saint-Luc,  un  tableau  représentant  un  accident  arrivé  à  un  sieur  Guimpier, 
blessé  par  un  cerf  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  tableau  dont  ÏAlmanach 
des  Artistes,  de  1777  (p.  i23),  parle  avec  éloge  et  qui  valut  à  son  auteur  le 
titre  de  premier  peintre  du  prince  régnant  de  Limbourg. 

J.-J.  G. 
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Lettre  de  M.  Campan  sur  d'Agoty  à  M.  d'Angiviller. 

Versailles,  ce  i6  février  1782. 
Monsieur  le  Comte, 
Je  vous  dénonce  un  mensonge  audacieux  du  Mercure  d'aujour- 
d'hui, 16  février,  p.  142,  à  Farticle  Gravures.  Pour  ne  point  rendre 
inutilement  ma  lettre  prolixe,  ayés  la  bonté  de  lire  le  compte 
rendu  de  la  suite  d'estampes  coloriées  que  le  sieur  d'Agotjy  vient 
de  publier.  Quoi  !  Monsieur  le  Comte,  lorsque  vos  connoissances 
et  votre  goût  vous  font  donner  Fattention  la  plus  suivie  comme 
la  plus  éclairée  à  toutes  les  parties  des  arts,  lorsque  dans  le  prix 
que  vous  leur  décernés  ceux  qui  s'y  distinguent  reconnoissent 
eux-même  que  vos  encouragemens  ne  sont  bornés  que  par  les 
principes  d'une  prudente  administration  dans  un  tems  peu  favo- 
rable aux  récompenses,  le  Mercure  de  France  donne  aux  artistes 
méritans  le  dégoût  de  lire  que  le  Roi,  la  Reine,  Monsieur  et 
Monseigneur  comte  d'Artois  donnent  chacun  cent  louis  de  sous- 
cription pour  encourager  le  s'  d^Agoty.  Rumpor!  et  j'y  suis 
bien  autorisé.  Le  s*"  d  Agotjr^  il  y  a  12  ou  i5  mois,  me  pria  de 
proposer  sa  souscription  à  la  Reine.  A  la  vue  de  son  ouvrage 
(c'étoit  le  saint  François],  j'en  fus  révolté  et  je  m'y  refusai.  Il 
alla  le  présenter  à  Madame  la  princesse  de  Chimay  et  lui  demanda 
sa  protection  pour  faire  agréer  à  la  Reine  cette  souscription.  La 
piété  de  Madame  de  Chimay  vit  sans  doute  dans  la  demande  du 
s*"  d'^Agoty  l'édification  qui  résulteroit  de  son  travail  ;  la  souscrip- 
tion fut  reçue.  Il  me  livra  successivement  les  quatre  classes  de  ses 
estampes.  J'appris,  il  y  a  deux  ou  trois  mois,  par  le  plus  grand 
hazard,  que  dans  l'épreuve  de  la  Ga:{ette  de  France,  le  s*"  d'Agoty 
mettoit  la  Reine  au  nombre  de  ses  souscripteurs.  L'indécence  des 
tableaux  n'étoit  rien  pour  la  partie  de  l'art;  mais  elle  me  parut 
un  motif  pour  empêcher  qu'urne  surprise  faite  à  la  Dame  d'hon- 
neur de  Sa  Majesté  autorisât  le  s'  d^Agoty  à  imprimerie  nom  de 
la  Reine  dans  l'annonce  de  cet  ouvrage;  il  fut  biffé  dans  l'épreuve 
de  la  Galette.  Le  s""  d'Agoty  vint  réclamer  le  prix  de  ses  douze 
estampes  et  me  demanda  25  louis.  Je  voulus  le  borner  au  prix  de 
ses  annonces,  qui  est  de  12  louis,  comme  vous  le  pouvés  voir 
dans  le  Mercure.  Il  m'allégua  le  payement  de  25  louis  fait  par 
Monsieur.  J'écrivis  à  M.  de  Ferés;  sa  réponse  atteste  ses  regrets 
sur  le  payement  surpris  à  Monsieur. 
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Voilà,  Monsieur  le  Comte,  pour  deux  têtes  de  la  famille  royale, 
les  motifs  dont  le  s*"  d^Agoty  se  sert  pour  imprimer  audacieuse- 
ment,  dans  un  ouvrage  aussi  universellement  répandu  que  le 
Mercure,  le  prix  que  la  Cour  décerne  à  ses  enluminures.  Jugés, 
Monsieur  le  Comte,  des  murmures  que  peut  occasionner  cet 
article  chés  ceux  qui  ont  droit  de  dire  auprès  des  grands  maîtres  : 
Son''  Pittore  anch'  io.  Votre  place,  je  crois,  vous  donne  droit  à  la 
yçngeance. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 

Campan. 

M.  d'Angiviller  répond  qu'il  n'a  aucune  action  sur  le  Mercure 
et  sur  ce  qu'il  imprime.  Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  exagérer  l'im- 
portance des  éloges  que  s'y  décernent  régulièrement  des  artistes 
médiocres;  car,  dit-il,  «  heureusement,  qui  dit  inséré  dans  le 
Mercure  dit  à  peu  près  oublié  au  bout  de  huitaine  ou  même 
moins,  et  je  doute  que,  malgré  cette  annonce  brillante,  des  hor- 
reurs comme  ces  estampes  trouvent  beaucoup  d'acheteurs.  » 

(De  récriture  de  Montucla.) 

Lettre  de  Clos  sur  Dagoty. 

Versailles,  ce  22  juin  1784. 
Monsieur, 

Il  existe  à  Versailles  un  particulier  signant  le  chevalier  Dagoty 
qui,  en  1779,  a  obtenu  de  l'Académie  royale  des  sciences,  sous  les 
noms  et  qualité  de  Dagoty^  peintre  de  la  Reine  et  de  Madame, 
un  certificat  sur  une  nouvelle  manière  d'imprimer  des  dessins 
sur  des  étoffes  en  soye  et  sur  des  velours  de  coton.  En  1783,  le 
s*"  Dagoty  a  distribué  à  Versailles  une  souscription  d'une  estampe 
allégorique  à  la  paix,  dont  le  prix  étoit  de  9  livres.  Beaucoup  de 
personnes  ont  eu  la  facilité  de  souscrire.  Depuis  il  n'a  fait  aucune 
livraison  de  cette  estampe. 

Dans  ce  moment,  le  sieur  Dagoty  se  répand  chez  les  ministres 
et  dans  les  maisons  en  proposant  une  nouvelle  souscription  d'un 
tableau  historique  du  parc  de  Versailles  et  du  jardin  de  Trianon, 
qu'il  fait  payer  2  5  livres.  Il  est  vraisemblable  qu'il  ne  remplira 
pas  plus  cette  seconde  souscription  qu'il  n'a  fait  la  première. 

Mais,  comme  il  ne  peut  proposer  ni  exécuter  ce  projet  sans 
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votre  agrément,  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  si  vous 
lui  en  avez  donçLé  la  permission. 
Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  etc.. 

Clos. 

(M.  d'Angiviller  répond  qu'il  désapprouve  ce  projet,  qu'il  a 
refusé  la  dédicace  de  Testampe  et  n'a  pas  donné  son  agrément  à 
l'entreprise  de  d'Agoty. 

En  somme,  les  procédés  de  d'Agoty  paraissent  annoncer  un 
homme  peu  scrupuleux ,  un  artiste  qui  fait  plus  de  fond  pour 
arriver  sur  la  réclame  que  sur  son  talent.) 
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SCULPTEURS. 

(1783-1790.) 

Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

Dans  un  précédent  travail',  nous  avons  parlé  des  ouvrages  com- 
mandés, en  1783  et  1786,  à  Barthélémy  Chardigny  pour  la  décoration 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Louis;  nous  avons  dit  combien,  au 
sujet  de  cette  commande,  il  avait  mis  peu  d'empressement  à  remplir 
ses  obligations  vis-à-vis  de  la  municipalité  de  Toulon,  et  nous  avons 
aussi  fait  connaître  la  mauvaise  foi  et  l'indélicatesse  de  ce  personnage 
qui  ne  craignit  pas  d'intenter  un  procès  à  la  ville  après  avoir  dissipé 
presque  entièrement  les  io,5oo  livres,  prix  convenu  pour  la  susdite 
décoration,  qu'il  était  parvenu  à  se  faire  payer  avant  de  rien  commen- 
cer. Il  est  vrai  qu'il  avait  rapporté  de  Rome  deux  modèles  en  plâtre 
devant  lui  servir  pour  l'exécution  d'un  groupe  représentant  le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  et  d'un  grand  bas-relief  dont  le 
sujet  était  «  saint  Louis,  à  l'article  de  la  mort,  donnant  des  instruc- 
tions à  son  fils  pour  l'administration  de  son  royaume.  » 

Des  archives  supplémentaires,  dont  nous  ignorions  l'existence  et  que 
nous  avons  découvertes  depuis  qu'elles  ont  été  placées  dans  un  lieu 
éclairé,  nous  permettent,  aujourd'hui,  de  compléter,  pour  ainsi  dire, 
notre  premier  travail  sur  Chardigny  en  présentant  de  nouvelles  pièces 
inédites  faisant  suite  à  celles  précédemment  publiées,  et  de  mieux 
faire  connaître  les  travaux  exécutés  à  Toulon  par  Marc  Roux,  sculp- 

I.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  t.  IV,  p.  143-147,  année  1887. 
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teur  d'Aix,  artiste  de  valeur  qui,  déjà,  nous  était  connu  par  les  ouvrages 
faits  par  lui  pour  la  paroisse  de  La  Garde,  près  Toulon,  à  la  suite  du 
marché  passé  le  6  septembre  1687  par  les  Consuls  de  cette  commune. 

Ch.  GiNOUx. 

I. 

Convention  de  prix-fait  d'ouvrages  en  sculpture  pour  la  paroisse 
Saint-Louis,  entre  le  s""  Chardigny,  sculpteur,  et  les  5"  Féraud 
et  Millou,  entrepreneurs  de  la  construction  de  cet  édifice. 

(i3  mars  1786.) 

Par  la  présente  convention  entre  M'  Chardigny,  sculpteur,  pen- 
sionnaire du  Roy,  et  les  sieurs  Millou  et  Féraud,  entrepreneurs 
de  Péglise  paroissiale  de  Saint- Louis,  à  Toulon,  est  convenu  ce  qui 
suit  relativement  aux  ouvrages  en  sculpture  que  ledit  s*"  Chardin 
^Ty/'doit  exécuter  dans  cette  église,  et  pour  lesquelles  les  conventions 
fait  jusque  en  ce  jour  entre  Monsieur  Sigaud  et  le  sieur  Chardi- 
gny  sont  et  demeurent  résilliés  et  comme  non  advenues  ;  le  présent 
écrit  entre  le  s""  Chardigny  et  les  s""^  Féraud  et  Millou  étant  le  seul 
qui  contient  les  pactes  et  convention  qui  seront  désormais  suivis 
ainsi  qu'il  suit  : 

P"\  le  sr  Chardigny  exécutera  en  pierre  d'Arles,  dite  de  Font- 
vieille,  le  grand  bas-relief  du  cintre  de  la  grande  nef  conformé- 
ment au  modèle  qu'il  en  a  fait  à  Rome  ^  ; 

S'i",  il  exécutera,  avec  la  même  pierre,  deux  figures  de  rond-de- 
bosse,  de  six  pieds  de  proportion,  et  qui  seront  placées  dans  les 
deux  chapelles  du  fond  des  nefs;  l'une  représentera  la  Religion 
portant  un  calice,  l'autre  représentant  la  Vierge  qui  foule  le 
serpent  ; 

3°,  il  exécutera  de  la  même  piere  un  groupe  de  deux  figures  en 
rond-de-bosse  qui  auront  six  pieds  de  proportion  et  représentant 
une  Descente  de  Croix;  ce  groupe  sera  dépendant  de  l'autel  du 
sanctuaire  ; 

4°,  qu'il  fournira,  avant  la  fin  de  la  présente  année,  un  modèle 
solide  (en  relief?)  pour  la  chaire  à  prêcher,  ledit  modèle  ayant  au 
moins  deux  pieds  de  proportion,  et  sur  les  mesures  d'un  entre 
colonnement  de  la  grande  nef; 

I.  Ce  grand  bas-relief,  de  forme  demi-circulaire,  devait  avoir  pour  dia- 
mètre 6°3o. 
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5°,  les  sieurs  Féraud  et  Millou  compteront  au  sieur  Chardigny 
la  somme  de  sept  mille  cinq  cents  livres  qui  restent  à  lui  payer 
pour  la  totalité  des  ouvrages  ci-dessus  détaillés,  précédament  con- 
venus à  la  somme  totale  de  dix  mille  cinq  cents  livres,  à  compte 
de  laquelle  le  s"^  Chardigny  reconnoît  avoir  reçu  trois  mille  livres 
pendant  son  séjour  à  Rome  ; 

6%  la  somme  de  sept  mille  cinq  cents  livres  qui  demeure  à  payer 
au  sieur  Chardigny  lui  sera  comptée,  savoir  : 

Au  i"  avril  prochain,  la  somme  de  six  cents  livres,  applicables 
à  l'étude  de  deux  modèles  des  figures  des  chapelles  ; 

Au  i"juin  suivant,  huit  cents  livres,  pour  l'acquittement  d'une 
l'être  (sic)  de  change  par  lui  tiré  pour  cette  époque  sur  le  s^  Féraud  ; 

Lorsque  l'exécution  en  pierre  des  deux  figures  sera  commencée, 
six  cents  livres  5 

Lorsque  les  deux  figures  seront  achevées,  sept  cents  cinquante 
livres  ; 

Pendant  et  à  la  fin  de  l'exécution  du  grand  bas-relief,  deux 
mille  livres  ; 

Pendant  le  cours  et  à  la  fin  de  l'exécution  du  groupe  de  la  Des- 
cente de  Croix ^  deux  mille  sept  cents  cinquante  livres; 

7°,  le  sieur  Chardigny  s'oblige  d'achever  tous  les  ouvrages  en 
sculptures,  ci-dessus  mentionnés,  pour  le  temps  où  l'église  s.era 
achevée,  ayant  connoissance  que  se  sera  dans  le  courant  du  mois 
de  septembre  mil  sept  cents  quatre-vingt-sept. 

Et  pour  l'observation  de  ce  que  dessus,  les  parties  obligent  leurs 
biens  présent  et  à  venir  à  toutes  Cours;  veulent  que  la  présente 
convention  ait  la  même  force  et  valeur  que  si  elle  avoit  été  rédigée 
par  acte  public,  faite  et  convenue  en  présence  de  Monsieur  Sigaud, 
directeur  des  ouvrages  publics  de  Provence  et  architecte  de  l'église 
paroissiale  de  Toulon. 

A  Aix,  le  i3  mars  1786. 

Fait  à  double  original. 

Chardigny. 

IL 

Soumission  du  s""  Chardigny,  sculpteur,  passée  d'après  l'autori- 
sation de  Af"  les  Consuls,  défaire,  en  pierre  de  Calissane,  le 
bas-relief  qui  doit  représenter  Saint  Louis  à  Varticle  de  la 
mort  donnant  à  son  fis  les  instructions  pour  gouverner  l'Etat, 
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lequel  devait  être  fait  en  pierre  d'Arles,  suivant  son  fàaYché 
avec  les  entrepreneurs  de  la  paroisse. 

(3  novembre  1787.) 

Instruits  que,  par  le  marché  que  le  sieur  Sigaud,  chargé  de  la 
direction  de  la  construction  de  la  paroisse  Saint-Louis,  a  fait  pas- 
ser au  nom  de  la  Communauté  par  les  s"  Millou  et  Féraud,  entre- 
preneurs d^icelle,  avec  le  sieur  Chardigny^  sculpteur,  ancien  pen- 
sionnaire du  Roy,  pour  un  bas-relief  représentant  Saint  Louis  à 
l'article  de  la  mort  donnant  à  son  fils  les  instructions  pour  gou- 
verner l'État,  lequel  doit  être  placé  sur  la  grande  plate-bande  for- 
mant l'entrée  du  sanctuaire,  doit  être  fait  en  pierres  d^ Arles,  et  con- 
sidérant que  cette  qualité  de  pierre  ne  pourroit  pas  donner  à  un 
ouvrage  de  cette  nature  la  solidité  et  la  durée  qu'il  exige,  ni  per- 
mettre à  l'artiste  de  le  perfectionner,  nous,  Maire  et  Consuls,  pour 
le  plus  grand  intérêt  de  la  Communauté,  authorisons  le  s'  Char- 
digny  à  faire  cet  ouvrage  en  pierre  de  Calissane,  sauf  de  détermi- 
ner, lorsqu'il  sera  fini,  l'augmentation  de  prix  que  ce  changement 
de  matière  est  dans  le  cas  de  mériter;  chargeons,  en  conséquence, 
les  s"  Millou  et  Féraud  de  procurer  au  s""  Chardigny^  le  plus 
promptement  qu'il  sera  possible,  les  blots  de  pierre  de  Calissane 
nécessaires,  en  observant  qu'elle  soit  d'une  bonne  qualité  et  sans 
deffauts,  et  de  les  faire  apporter  à  Toulon  où  l'ouvrage  sera  fait 
sans  interruption  ^ 

A  Toulon,  le  3  novembre  1787. 

Gineste,  maire;  Aguillon,  E.  Mallard,  consuls. 

Je  me  soumets  à  faire  les  ouvrages  ci-dessus  en  pierre  de  Calis- 
sane, aux  conditions  ci  mentionnées. 
A  Toulon,  le  3  novembre  1787. 

Chardigny. 

IIL 

Placet  de  Chardigny  à  M.  de  La  Tour,  intendant  de  Provence. 

Monseigneur, 
Le  s'  Chardigny,  sculpteur,  ancien  pensionnaire  du  Roy,  a 

I.  Le  même  jour,  l'ordre  de  faire  venir  les  blocs  a  été  donné  par  écrit  au 
sieur  Millon. 
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rhonneur  de  vous  représenter  qu'il  seroit  intéressant  que  la  Des- 
cente de  CroiXf  ouvrage  en  sculpture  dont  il  a  fait  le  modèle  et 
qui  doit  être  placé  dans  la  nouvelle  église  de  Saint- Louis,  à  Tou- 
lon, fût  exécuté  en  marbre  au  lieu  d'être  fait  en  pierres,  ainsi  que 
le  portent  les  conditions  de  son  marché.  Le  s"^  Chardigny  désire, 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  cet  ouvrage  s'exécute  en  marbre, 
qu'il  aura  par  là  les  moyens  de  le  faire  infiniment  plus  correct, 
plus  étudié,  ce  qui  le  mettra  plus  à  portée  de  développer  ses  talents. 
Le  modèle  de  cet  ouvrage,  qu'il  a  Thonneur  de  mettre  sous  vos 
yeux,  a  été  transféré  à  Toulon  et  exposé  dans  une  des  sales  de 
rhôtel-de-ville  ;  il  a  vu  avec  satisfaction  que  les  vœux  du  public 
se  réunissoient  avec  les  siens,  et  que  l'on  regrettoit  que  cet  ouvrage 
fût  fait  en  pierres. 

Chardigny. 

C'est  là  réponse  à  ce  placet  qui  a  été  publiée  dans  les  Nouvelles  Archives 
en  1887,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  La  proposition  de  Chardi'gny  fut 
repoussée  par  le  conseil  municipal  de  Toulon,  le  20  décembre  1687. 

IV. 

Mémoire  [de  Marc  Roux)  pour  le  barellif  Sainlouïs. 

Ledit  barellif  Saint- Louis,  il  doit  être  fait  en  place,  setadire  qu'il 
soit  modeler  à  la  main  e  non  jeter  au  moule,  et  fait  en  nestuc,  dau- 
ten  plus  que  Fenplacemen  pour  resevoir  le  barellif,  il  est  préparé 
pour  être  modeller  à  la  main.  Les  matériaux  qui  sont  en  place 
negisse  point  autre  séremaunie.  Ledit  escupteur  se  charge  de  le 
faire  en  place  et  en  nestuc  pour  la  somme  de  3,ooo  livre,  et  four- 
nier  tou  le  matériaux,  à  Feseption  de  faire  monter  le  modelle 
seur  la  ditte  étagère,  que  sella  sera  suporter  au  frait  de  la  Com- 
munauté. 

Pour  la  Descente  de  Croix. 

Leditt  ecupteur  se  charge  de  faire  la  Descente  de  Croix  en  nes- 
tuc, e  faitte  à  la  main,  sans  la  mouler,  de  la  même  matière,  pour 
le  pris  et  somme  de  2,000  livre,  e  fournir  le  matériaux  qu'il  fou- 
dra  pour  faire  ledit  oufrage. 
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V. 

Marché  passé  par  la  Communauté  avec  les*  Roux,  pour  faire  en 
stuc  le  bas-relief  et  le  groupe  de  la  Descente  de  Croix,  jjowr  le 
prix  de  5yOoo  livres. 

(26  septembre  1788.) 

Par  la  présente  convention  faite  double,  il  a  été  convenu,  entre 
messieurs  le  Maire  et  Consuls  de  cette  ville  et  le  s*"  Marc  Roux^ 
de  la  ville  d'Aix,  sculpteur,  sauf  la  ratification  du  Conseil,  que 
ledit  s' Roux  se  charge  d'exécuter  en  stuc,  travaillé  à  la  main  et  non 
moulé,  le  bas -relief  ainsi  que  la  Descente  de  Croix  dont  les 
modèles  sont  déposés  à  F  hôtel-de-ville,  en  suivant  leur  échelle  de 
proportion ,  fixée  au  double  des  modèles ,  moyennant  le  prix  et 
somme,  savoir  :  pour  le  bas-relief,  de  trois  mille  livres  et,  pour 
le  groupe  de  la  Descente  de  Croix,  de  deux  mille  livres,  qui  lui 
seront  payées  par  la  Communauté  à  fur  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment de  l'ouvrage  ;  s'obligeant  de  fournir  les  matériaux  nécessaires 
et  d'achever  et  perfectionner  ledit  ouvrage  de  ce  jourd'huy  au  * 
trent'un  décembre  prochain,  à  peine  de  tous  despens,  dommages 
et  intérêts,  consentant,  d'ailleurs,  au  cas  que  le  s""  Chardigny 
veuille  se  substituer  à  son  lieu  et  place  et  aux  mêmes  clauses,  prix 
et  conditions,  que  le  marché  soit  regardé  comme  nul  et  demeure 
sans  effet;  ce  qui  sera  accepté  par  le  s''  Chardigny  d'aujourd'hui 
au  vingt-cinq  du  mois,  après  lequel  temps,  et  faute  par  lui  d'avoir 
accepté  les  susdites  conditions,  que  le  marché  sera  deffinitivement 
passé  audit  s*"  Roux^  toujours  sauf  la  ratification  du  Conseil  de  la 
Communauté  ^ 

A  Toulon,  le  vingt-six  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-huit. 

J'aprouve  le  criture  sit  desseux. 

Marc  Roux. 

Et  nous  dits  Maire  et  Consuls  acceptons  la  soumission  cy-des- 
sus,  aux  conditions  y  mentionnées. 
Fait  à  Toulon,  l'an  et  jour  susdits. 

Lautier  de  Villeblanche,  maire;  L.  Saurin,  consul; 
,  consul. 

I.  Ratifié  par  le  Conseil  dans  sa  réunion  du  3o  octobre  1788. 
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VI. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Serré  à  M.  Laugier, 
subdélégué  à  V Intendance^  à  Toulon. 

A  Aix,  le  10  novembre  1788. 
J'ai  communiqué,  Monsieur,  au  s'  Chardignj-,  en  absence  de 
M.  l'Intendant,  la  dernière  délibération  prise  par  la  Communauté 
de  Toulon  sur  ce  qui  le  concerne.  Je  crois  devoir  vous  informer 
que  cet  artiste  a  répondu  qu'il  alloit  se  pourvoir  au  Parlement  en 
cassation  de  cette  délibération.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  pré- 
venir M'^  les  Consuls. 
J^ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Serré. 

Ici  se  place  la  lettre  écrite  par  Chardigny  à  M.  de  la  Tour,  intendant 
de  Provence,  publiée  par  nous  en  1887  "^^ns  les  Nouvelles  Archives  de  VArt 
français  (p.  147,  n»  4). 

VIL 

État  général  de  la  dépense  faite  pour  la  construction 
de  l'église  Saint-Louis^  de  iy83  à  17 go. 

Payements  faits  à  Marc  Roux,  sculpteur  d'Aix,  pour  les  travaux 
de  décoration  exécutés  en  1 788- 1 789  pour  Téglise  Saint- Louis. 

1788,  8  novembre.  —  Au  sieur  Marc  Roux,  sculpteur,  pour  la 
sculpture  du  sophite  de  la  plate-bande  de  l'entrée  du  sanctuaire, 
cy 960  liv. 

18  novembre.  —  A  lui,  à  compte  des  3, 000  livres 
du  prix  du  bas-relief  représentant  Saint  Louis  à  Tar- 
ticle  de  la  mort i,5oo 

1789.  —  Au  sieur  Roux,  sculpteur,  pour  la  façon 

et  fournitures  des  fonts  baptismaux 600 

A  lui,  pour  les  ouvrages  faits  à  la  chaire  à  prêcher.  i  ,200 

A  lui,  pour  la  construction  des  bénitiers.     .     .     .  5oo 

A  lui,  à  compte  des  candélabres 5 00 

A  lui,  à  compte  de  divers  autres  ouvrages  de  sculp- 
ture      5,5oo 

10,760  liv. 
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Note  des  payements  faits  à  M.  Chardigny  pour  les  sculptures 

Aa    lo     t-\rt «•i^îocA    Aa    '  i  'i~«n  l/-»t-i 


de  la  paroisse  de  Toulon 


1783,1e  1 3  novembre 

1784,  le  20  mai 

1785,  août 

1786,  14  mars , 

(La  convention  porte  la  quittance  d'articles  mon- 
tant à  3,000  livres.) 


Payé  deux  mandats  à  M.  Sigaud 

28  mars 

i"  juin 

i3  dudit 

8  août  

16  dudit 

5  septembre 

22  Octobre 

24  décembre 


1787,  27  janvier 

8  février 

26  dudit 

2  avril. 

1 1  may 

19  juillet 

26  novembre 

Octobre.  Reçu  à  Toulon  (? 

29  décembre 


Deux  mandats  sur  M.  Brunet 
Total 


6ooliv. 
1,200 
600 
600 


3,000  liv. 


3561iv. 

600 

800 

600 

288 

480 

232 

3  00 
270 

6,926  liv. 

96  liv. 
192 
3  00 

372 

600 
3  00 

96 

72 
3oo 

9,254liv. 

3  00  liv. 

9, 5  54  liv. 


(En  ajoutant  à  ces  9,554  livres  la  somme  de  946  livres  payée  à 
Chardigny  le  7  mai  1790,  on  obtiendra  celle  de  io,5oo  livres, 
prix  convenu  pour  les  ouvrages  qu'il  devait  exécuter  pour  Téglise 
Saint- Louis.  —  Voy.  le  dernier  payement.) 
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Payement  au  sieur  Chardigny, 

1790,  7  mai  :  au  sieur  Chardigni,  pour  reste  de  io,5oo  livres 
des  ouvrages  en  sculpture  de  la  paroisse  Saint-Louis,  cy  .  .  . 
946  liv. 

Intérêtsdepuisle  12  août  jusqu'aujourd'hui.  32        los. 

1 1  mai  :  fraix  de  signification  et  contrôle 
de  l'arrêt  d'expédient  obtenu  par  le  s"^  Char- 
digni  contre  la  Communauté 9        6 

26  juin  :  dépens  du  s*"  C/î^ri/^f.     .     .     .        565       11     2d. 

i,5531iv.  7s. 2d. 

(Archives  communales  supplémentaires.  —  Série  DD,  art.  12  a  i6,  église 
de  Saint-Louis.  —  Carton.) 

Ce  fut  en  novembre  1787  que  Chardigny  parut  pour  la  première 
fois  à  Toulon,  n'ayant  fait  que  déposer,  au  rez-de-chaussée  de  l'hôtel 
de  ville,  une  grande  caisse  contenant  des  modèles,  alors  que,  d'après 
son  marché,  les  ouvrages  dont  il  avait  été  chargé  auraient  dû  être  ter- 
minés à  la  fin  de  septembre  de  la  même  année.  Il  n'en  avait  pas  moins 
touché  à  ce  moment  9,554  livres,  c'est-à-dire  presque  la  totalité  du 
prix  convenu. 

De  tous  les  ouvrages  énumérés  dans  le  prix-fait,  Chardigny  ne  fit 
que  les  modèles  de  la  Pieta,  du  bas-relief  de  Saint-Louis  et  de  la  chaire 
à  prêcher;  il  exécuta  seulement,  en  pierre  de  Galissanne,  les  statues 
de  la  Religion  et  de  la  Vierge  ;  statues  qui  furent  mutilées  en  1793; 
celle  de  la  Vierge  a  été  retrouvée  par  nous,  il  y  a  quelques  années, 
dans  une  niche  pénétrant  un  grand  mur  de  soutènement  situé  derrière 
la  belle  chapelle  de  l'hôpital  maritime  de  Saint-Mandrier.  (Voy.  Nou- 
velles Archives  de  l'Art  français^  3«  série,  t.  IV,  1888,  p.  21 5.)  Les  deux 
premiers  modèles  furent  rendus  à  Chardigny  ;  le  troisième,  celui  de 
la  chaire  à  prêcher,  servit  à  Roux  pour  son  exécution  en  stuc.  Cet 
ouvrage  se  voit  encore  ;  il  est  fixé  contre  une  des  colonnes  de  la  nef 
de  l'église  Saint-Louis. 

Gh.  GiNOUx. 


LES  ARTISTES  AU  SALON  DE  1791. 
Communication  de  M.  Jules  Guijffrey. 

En  1791,  pour  la  première  fois,  l'exposition  de  peinture,  réservée  jusque-là 
aux  seuls  académiciens,  fut  ouverte  à  tous  les  artistes  indistinctement  par 
un  décret  de  l'Assemblée  nationale.  Le  nombre  des  exposants,  cfui  'é'tait  de 
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35o  en  1789,  ne  s'éleva  pourtant  qu'à  794  à  ce  premier  salon  public.  L'ad- 
mission des  nouveaux  venus  avait  été  connue  trop  tard,  sans  doute,  pour 
que  tous  les  barbouilleurs  pussent  profiter  des  droits  octroyés  à  tous  les 
artistes.  D'ailleurs,  un  jury,  composé  d'académiciens,  mais  qui  ne  repoussa 
presque  personne',  suffit  pour  écarter  par  sa  présence  seule  les  intrus  qui 
affluèrent  au  Salon  de  1798  quand  toutes  les  Académies  eurent  été  supprimées. 
Nous  avons  recueilli  dans  les  cartons  des  comités  de  la  Constituante  deux 
pièces  officielles  sur  le  conflit  élevé  entre  les  Académiciens  et  leurs  adver- 
saires. C'est  la  requête  des  indépendants  à  l'Assemblée  nationale  et  la  réponse 
de  Renou  au  nom  de  la  compagnie  dont  il  était  secrétaire  perpétuel.  La  lettre 
des  artistes  ne  contient  guère  que  des  phrases  vagues  et  creuses  dans  le  goût 
du  temps.  Elle  était  accompagnée  d'un  mémoire  plus  détaillé  et  plus  précis 
sur  les  vœux  des  postulants;  par  malheur,  ce  mémoire  est  égaré.  Quant  à  la 
réponse  de  Renou,  elle  trahit  par  sa  faiblesse  l'embarras  de  l'Académie.  Évi- 
demment, celle-ci  ne  sentait  que  trop  combien  ses  privilèges  étaient  sérieu- 
sement menacés  ;  mais,  au  lieu  de  consentir  bravement  un  sacrifice  néces- 
saire et  d'ouvrir  toutes  grandes  les  portes  de  l'exposition,  elle  se  retranche 
derrière  des  subtilités  et  des  faux-fuyants.  Les  raisons  qu'elle  allègue  ne 
manquent  pas,  au  fond,  de  vérité;  mais  ne  devait-elle  pas  prendre  elle-même 
l'initiative  d'une  réforme  inévitable?  Ce  serait  peut-être  trop  demander  aussi 
aux  corps  privilégiés  que  de  renoncer  à  la  routine,  à  de  vieux  privilèges  et 
à  des  honneurs  surannés. 

J.  J.  G. 

ADRESSE  DES  ARTISTES. 

A  l'Assemblé  nationale. 
Messieurs, 

Les  artistes  qui  sentent  si  vivement  le  prix  delà  liberté  dont  ils 
jouissent  comme  citoyens,  se  rappellent  avec  douleur  que,  comme 
artistes,  ils  sont  encore  esclaves  du  pouvoir  ministériel  et  resser- 
rés de  toutes  parts  dans  le  cercle  étroit  du  régime  académique, 
régime  absurde  et  tyrannique  qui,  réunissant  tous  les  pouvoirs 
dans  les  mains  d'un  petit  nombre  d'artistes,  les  a  rendus  les 
arbitres  du  sort  et  de  la  réputation  de  tous  ceux  de  leurs  conci- 
toyens qui,  comme  eux,  courent  la  carrière  épineuse  des  arts. 

Mais  tout  abus  a  son  terme,  et  l'Assemblée  nationale,  convain- 
cue de  rinfluence  des  arts  sur  presque  toutes  les  branches  du 
commerce  et  de  l'industrie,  va  s'occuper  incessamment  de  leur 
régénération.  La  Société  des  artistes  observe  que,  quels  que  soient 
les  plans  présentés  au  Comité  de  Constitution  par  les  sections 
académiques,  ils  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  les  vœux 
particuliers  des  artistes  privilégiés,  plutôt  qu'à  favoriser  le  déve- 

I.  Wille,  dans  son  Journal,  dit  que  le  jury  ne  refusa  que  deux  tableaux. 
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loppement  du  génie  des  arts;  que  nul  homme  ne  peut  être  soumis 
à  une  loi  à  la  confection  de  laquelle  il  n'a  point  participé,  soit 
personnellement,  soit  par  représentant;  que  tous  ceux  qui  cul- 
tivent les  arts  sont  bien  représentés  à  l'Assemblée  nationale  comme 
citoyens,  mais  que  leurs  intérêts,  comme  artistes,  peuvent  y  être 
méconnus.  Les  législateurs  ne  voudront  sûrement  rendre  aucun 
décret  sur  l'organisation  des  arts,  sans  que  préalablement  ils 
n'aient  pris  connaissance  des  vœux  et  des  réclamations  de  tous 
les  artistes,  et  se  mettre  en  contradiction  avec  les  droits  de  l'homme, 
et  porter  atteinte  à  la  liberté  individuelle  de  tous  ceux  des  citoyens 
qui  cultivent  les  beaux-arts  qui  ont  le  dessin  pour  base.  La  Société 
des  artistes  demande  que  les  représentants  de  la  nation  prennent 
en  considération  les  raisons  sur  lesquelles  elle  appuyé  ses  récla- 
mations, et  qu'ils  examinent  le  mémoire  et  le  plan  cy-joint  dans 
lesquels  elle  démontre  l'utilité  des  arts,  le  mode  d'existence  qui 
convient  aux  artistes  dans  un  état  libre,  la  protection  que  la  nation 
doit  accorder  aux  arts,  les  moyens  d'étude  les  plus  propres  à  les 
faire  fleurir,  la  propriété  des  artistes,  les  moyens  delà  leur  conser- 
ver, et  enfin  un  plan  d'organisation  propre  à  porter  les  arts  au 
plus  haut  point  de  perfection  où  ils  puissent  atteindre,  en  détrui- 
sant à  jamais  l'exposition  exclusive  de  l'Académie  et  tout  privi- 
lège entre  les  artistes,  en  instituant  une  exposition  libre  et  géné- 
rale, et  n'admettant  désormais  d'autre  distinction  entre  les  artistes 
que  celle  des  talents  et,  par  ces  moyens,  mettre  les  artistes  au  niveau 
de  la  révolution.  " 

Signé  :  Garneray,  président, 
Ollivier,  secrétaire. 

Cette  lettre  n'est  plus  accompagnée,  comme  on  l'a  dit,  des  pièces,  mémoire, 
plan,  etc.,  qu'elle  annonce.  Cependant,  elle  nous  a  paru  digne  d'être  repro- 
duite, car,  en  1891  comme  en  1791,  ce  sont  mêmes  réclamations,  mêmes 
reproches  aux  directeurs  des  expositions,  mêmes  requêtes  aux  pouvoirs 
publics. 

Observations  à  Messieurs  du  Comité  de  Constitution  sur  la 
pétition  des  artistes  de  Paris ^  adressée  le  lo  aoust  lygi  à 
V Assemblée  nationale  et  renvoiée  par  elle  aud.  Comité. 

Les  artistes  de  Paris,  dans  leur  pétition,  demandent  l'abolition 
du  privilège  qu'ils  supposent  être  accordé  aux  académiciens,  celui 
d'exposer  seuls  leurs  travaux  au  public  dans  le  Louvre. 

Exposer  ses  ouvrages  dans  le  palais  des  Rois  n'est  pas  un  pri- 
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vilège  inhéreat  au  titre  d'académicien.  Ce  privilège  ct'e&t  poiat 
éiioncé  dans  les  patentes  que  la  Compagnie  délivi:e  à  chacun  de 
ses  membres,  lors  de  sa  réception. 

C'est  par  une  lettre  particulière  envolée  chaque  fois  à  P  Acadé- 
mie que  Sa  Majesté  accorde  aux  artistes  qui  la  composent  la  faveur 
d'exposer  leurs  travaux  dans  le  grand  sallon  du  Louvre.  Sans,  cette 
lettre,  les  académiciens  seroient  réduits  à  montrer  leurs  produc- 
tions, comme  autrefois^  dans  les  salles  que  le  Roy  a  bien  voulu 
leur  donner  pour  leurs  assemblées  et  leurs  écoles.  S'ils  étoient  en 
effet  bornés  à  ce  local,  quels  externes  viendroient  les  y  troubler? 

C'est  encore  par  une  grâce  spéciale  que  le  Roy  paye  les  frais  de 
Fexposition  publique. 

Par  les  décrets,  les  châteaux  du  Louvre  et  des  Thuilleries  sont 
irrévocablement  la  demeure  personnelle  de  nos  Rois.  Ils  en  ont 
comme  usufruitiers  la  libre  et  pleine  jouissance. 

Les  Rois,  depuis  longtemps  et  de  leur  propre  mouvement,  pour 
protéger  et  honorer  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  ont  rassem- 
blé les  Académies  dans  leurs  palais.  Ils  ont  désiré  que  les  plus 
habiles  y  fussent  admis  par  les  suffrages  de  leurs  confrères,  et  y 
fissent  part  au  public  de  leurs  travaux  divers. 

Nos  monarques  ont  pensé  avec  raison  que  les  plus  habiles, 
choisissant  parmi  leurs  meilleurs  ouvrages,  formeroient  un  spec- 
tacle plus  digne,  et  de  leur  palais,  et  de  la  nation,  et  des  étrangers 
qui  s'y  rendent  en  foule. 

Conçoit-on  par  exemple,  pour  la  peinture  et  la  sculpture,  quel 
seroit  le  local  assés  vaste  pour  contenir  tous  les  ouvrages,  sans 
choix,  de  tous  les  artistes  de  la  capitale  et  peut-être  des  provinces  ? 
Ce  seroit  une  confusion  qui ,  loin  d'attirer,  feroit  fuir  tous  les 
gens  de  goût. 

Et  si,  pour  éviter  cette  confusion,  on  nommoitdes  juges  artistes 
pour  trayer  les  ouvrages,  les  auteurs  repoussés  crieroient  à  la 
tyrannie,  au  despotisme  et  à  la  jalousie,  comme  ceux  que  l'Aca- 
démie a  la  douleur  de  ne  pouvoir  admettre  dans  son  sein.  Les 
moins  savans  jetteroient  les  plus  hauts  cris,  car  les  plus  pauvres 
en  talent  sont  les  plus  riches  en  bonne  opinion  d'eux-mêmes. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  joui  du  droit  imprescriptible  de  mon- 
trer ses  ouvrages  chez  soi  ou  dans  les  lieux  dont  on  pouvoit  dis- 
poser. La  Maîtrise  de  Saint-Luc  a  ouvert  longtemps  des  salions; 
on  connoît  les  expositions  de  la  place  Dauphine,  et  enfia  celles,  de, 
la  salle  de  vente  de  M.  Le  Brun.  Mais  est-ce  dans  les  jours  de  la 
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liberté  que  Ton  forceroit  qui  que  ce  soit  d'ouvrir  sa  porte  à  tout 
venant  contre  sa  volonté?  Le  Roi  sera-t-il  le  seul  qui  ne  pourra 
disposer  à  son  gré  des  salles  du  palais  qu'il  habite  ?  Voilà  pourtant 
le  but  des  auteurs  de  la  pétition.  Ils  veulent  avoir  de  droit  une 
grâce  que  le  Roi  renouvelle  chaque  fois  pour  les  académiciens. 

Outre  que  l'on  n'a  pas  le  droit  de  s'établir  chez  le  Roy  sans  sa 
permission,  on  n'a  pas  non  plus  celui  de  se  mêler  au  milieu  d'une 
compagnie,  sans  obtenir  d'elle  son  agrément.  Si  Ton  avoit  ce  pou- 
voir, elle  auroit  la  liberté  de  se  retirer  quand  ce  mélange  ne  lui 
plairoit  pas. 

Quoi  !  Ion  ne  peut  sans  présentateur  et  sans  être  passé  par  le  scru- 
tin s'introduire  dans  un  glub  (club),  et  l'on  entrera  dans  le  nôtre 
(car  notre  corps  n'est  qu'un  glub  d'artistes)  comme  on  entre  dans 
une  place  publique!  Accorder  au  premier  venu  le  privilège  de 
nous  troubler,  ce  seroit  violer  le  droit  des  gens.  La  même  loi  qui 
a  donné  la  liberté  à  la  pensée  l'a  donnée  aux  arts  émanés  du  génie. 

Les  pétitionnaires  disent  qu'il  faut  que  les  titres  académiques 
disparoissent  comme  le  blazon,  mais  ce  blazon,  cette  noblesse,  si 
c'en  est  une,  est  du  moins,  il  faut  en  convenir,  de  la  meilleure 
espèce;  elle  est  donnée  au  mérite  par  les  suffrages;  elle  est  person- 
nelle et  ne  fut  jamais  héréditaire. 

On  peut  un  moment  applaudir  une  comparaison  qui  nous 
séduit,  mais  quand  la  réflexion  la  soumet  à  l'analyse,  tout  s'éva- 
pore en  fumée. 

Venir  supplier  les  législateurs  de  supprimer  tous  titres  acadé- 
miques, n'est-ce  pas  leur  dire  :  faites-nous  une  loi  qui  mette  au 
même  niveau  tous  les  talens?  Or,  comme  ce  nivellement  est  phy- 
siquement impossible,  on  pourroit  répondre  à  ces  solliciteurs 
imprudents  : 

Vous  avez  tous  la  liberté  et  un  droit  égal  d'aspirer  aux  distinc- 
tions que  vos  confrères  ont  mérité  par  leurs  talents.  Si  les  vôtres 
les  égalent,  présentez- vous;  les  portes  de  l'Académie  sont  ouvertes 
à  tous  et  en  tous  temps.  S'ils  sont  trop  foibles,  fortifiez-les  par  de 
nouveaux  efforts,  les  mêmes  distinctions  vous  attendent.  Ces  dis- 
tinctions sont  dans  l'esprit  de  la  nouvelle  Constitution.  Elle  ne 
veut  désormais  accorder  de  rangs,  de  distinctions  et  de  récompenses 
qu'aux  vertus  et  aux  talents. 

Renou,  secret,  perp.  de  l'Académie  de  peinture. 
(Archives  nationales,  Comité  de  Constitution.  D.  IV,  49,  dossier  i3gS,  n»  1.) 
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CORRESPONDANCE 

DU  SCULPTEUR  FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  LEMOT. 

Communication  et  notes  de  M.  Jules  Guijffrey. 

(1806-1826.) 

Lemot  naquit  sous  une  heureuse  étoile.  Après  un  début  des  plus  brillants, 
—  il  obtint  le  grand  prix  de  sculpture  avant  dix-huit  ans,  —  il  parvint  rapi- 
dement à  la  réputation  et  à  la  fortune,  fut  chargé  de  travaux  considérables, 
reçut  tous  les  honneurs  auxquels  artiste  pouvait  aspirer,  la  croix  de  Saint- 
Michel  et  le  titre  de  baron;  enfin  il  mourut  assez  jeune  pour  ne  pas  voir  le 
goût  public  aller  à  de  nouveaux  favoris,  pour  ne  pas  assister  à  sa  propre 
déchéance. 

Les  lettres  publiées  plus  loin  se  rapportent  à  diverses  circonstances  bien 
connues  de  la  vie  de  l'artiste.  Les  deux  premières,  celles  de  1806  à  1807, 
nous  parlent  de  l'acquisition  de  ce  château  de  Clisson  que  Lemot  acheta  du 
ministre  Cacault  pour  en  sauver  les  ruines,  qu'il  fit  restaurer  avec  intelli- 
gence et  sur  lesquelles  il  rédigea  un  livre  intitulé  :  Notice  historique  sur 
la  ville  et  le  château  de  Clisson.  Ce  travail  prouve  que  le  sculpteur,  sans 
être  un  lettré,  ne  manquait  ni  d'instruction,  ni  d'une  certaine  érudition.  Ces 
premières  lettres  ont  fait  partie,  jadis,  de  la  collection  de  Benjamin  Fillon. 

La  troisième,  celle  qui  fut  écrite  en  1816,  ou  plutôt  en  1817,  sous  le  coup 
d'attaques  violentes  dirigées  contre  l'œuvre  capitale  de  l'artiste,  la  statue 
équestre  de  Henri  IV  au  Pont-Neuf,  est  accompagnée  d'un  commentaire  où 
nous  avons  essayé  de  découvrir  le  nom  de  l'architecte  qui  avait  échauffé  à 
un  si  haut  degré  la  bile  de  l'auteur  du  Henri  IV.  On  trouvera  là  les  raisons 
qui  permettent  de  supposer  que  l'adversaire  de  Lemot,  en  cette  circonstance, 
fut  l'architecte  septuagénaire  François-Joseph  Bélanger. 

Un  dernier  billet,  portant  la  date  de  1822,  nous  apprend  que  notre  sculpteur 
était  investi  d'une  sorte  de  surveillance  sur  les  graveurs  en  médailles  chargés 
de  travaux  pour  la  Monnaie.  Or,  aucun  des  biographes  que  nous  avons  con- 
sultés ne  paraît  avoir  connu  ces  fonctions  particulières  de  Lemot.  Ni  Quatre- 
mère  de  Quincy,  dans  son  Éloge  académique,  ni  Passeron,  dans  la  notice 
insérée  dans  ses  Mélanges  sur  les  Beaux-Arts  {\jyon,  1827,  in-8'),  ne  disent 
mot  des  attributions  confiées  à  Lemot  au  sujet  des  médailles  commandées 
par  l'État.  La  lettre  de  1822  offre  donc  presque  l'intérêt  d'une  révélation.  On 
sait  que,  depuis  longtemps,  les  graveurs  en  médailles  chargés  de  travaux 
pour  la  Monnaie  étaient  placés  sous  la  direction  d'un  sculpteur  choisi  parmi 
les  plus  habiles  et  les  plus  renommés.  Bouchardon  et  Pajou  furent  succes- 
sivement investis  de  cette  charge  au  xviii*  siècle.  Il  serait  curieux  de  con- 
naître la  liste  de  ceux  qui  leur  ont  succédé  depuis  un  siècle.  Une  place  doit 
être  réservée  parmi  eux  à  François-Frédéric  Lemot, 

Jules   GUIFFREY. 
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ACQUISITION   DU    CHATEAU   DE   CLISSON. 
I. 

Paris,  ce  12  novembre  1806. 

Monsieur  et  cher  ami,  —  Je  réponds  en  même  tems  à  vos  deux 
lettres  du  29  septembre  et  du  i"  novembre.  Je  vous  invite  à  ne 
pas  vous  décourager  sur  la  deffection  de  Trucy.  Je  trouverai  à 
Paris  un  amateur  de  la  chapelle  Saint -Gilles,  qui  aura  une 
volonté  plus  ferme  5  quant  à  moi,  je  vous  prie  d'être  bien  per- 
suadé que  rien  ne  peut  faire  changer  la  résolution  que  j'ai  prise 
d'établir  ma  retraite  à  Clisson.  Je  ne  crois  pas  que  Cacault  puisse 
en  ce  moment  démembrer  son  musée  d'une  manière  avantageuse 
et  qui  puisse  le  tirer  de  la  gêne  où  il  se  trouve.  Je  ne  sais  quel 
parti  il  prendra  pour  sortir  promptement  d'embarras,  mais  bien 
certainement,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  vente  des  objets 
les  plus  précieux  de  sa  collection  ne  peut  atteindre  ce  but. 

Je  vous  remercie  de  tous  les  détails  que  vous  me  donnez  sur  la 
construction  et  sur  les  travaux  que  vous  avez  la  bonté  de  faire 
faire  à  la  Garenne.  Je  vous  laisse  le  maître  de  prendre  la  quantité 
d'arbres  que  vous  jugerés  nécessaire  et  convenable  au  terrain; 
si  l'on  peut  se  procurer  quelques  plans  de  noyers,  je  vous  prie  d'en 
faire  planter.  Je  vous  recommande  encore  les  châtaigniers,  etc. , 
etc.,  en  grande  profusion,  afin  de  n'y  pas  revenir  une  autre  année. 

Je  vous  prie  de  faire  tirer  une  soixantaine  de  toises  de  pierre. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  la  faire  tirer  dans  le  haut  de  la  Garenne, 
dans  la  partie  où  vous  croyez  qu'il  existe  une  source  et  dans  celle 
que  nous  avons  destiné  à  faire  le  potage,  afin  d'établir  une  douve 
propre  à  recevoir  les  eaux  de  route? 

N'oubliez  de  faire  monter  le  plus  possible  la  prairie  vers  les 
rochers  et  de  la  semer  jusqu'au  mur  de  l'hôpital. 

Les  messieurs  Crucy  sont  prévenus  que  vous  prendrez  chez  eux 
l'argent  nécessaire  pour  toutes  ces  dépenses;  ne  vous  en  faites  pas 
faute.  Je  suis  confus  de  toutes  les  peines,  de  tout  l'embarras  que 
je  vous  donne,  mais,  sans  votre  zèle  et  votre  amitié,  je  renonce- 
rois  à  mon  projet  ;  je  vous  prie  de  me  continuer  vos  soins  et  de 
croire  à  ma  profonde  et  innaltérable  reconnoissance.  —  Votre 
dévoué  serviteur  et  ami, 

Frédéric  Lemot. 
ART  FR.  VIII  9 
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P.  S,  —  J'étois  à  la  campagne  lorsque  M.  Berthomé  a  eu  la 
complaisance  de  m'apporter  votre  lettre.  Il  avoit  promis  de  reve- 
nir, mais  je  ne  Tai  pas  encore  vu  ;  vous  ne  devez  pas  douter  du 
plaisir  que  j^aurai  à  recevoir  toutes  les  personnes  que  vous  aurez 
la  bonté  de  m'adresser. 

M.  Bureau  est  retenu  à  la  campagne  par  une  indisposition  assez 
grave  puisqu'il  a  été  jugé  trop  foible  pour  être  transporté  à  Paris; 
toute  sa  maison  a  été  le  rejoindre. 

Je  vous  prie  de  présenter  mes  civilités  à  Madame  Gautret  et 
mes  amitiés  à  Gacault  et  à  sa  chère  épouse. 

A  Monsieur,  —  Monsieur  Gautret  —  Président  de  Canton  — 
à  Clisson  —  Loire-Inférieure. 

H. 

Paris,  ce  6  octobre  1807. 

Mon  cher  ami,  —  Après  y  avoir  bien  réfléchi,  je  me  détermine 
à  acheter  le  château  de  Clisson  parce  que  le  pays  perdroit  trop  à 
la  démolition  de  cette  ruine  intéressante.  Je  vous  envoi  ma  pro- 
curation à  cet  effet,  et  vous  prie  d'ajouter  encore  cet  important 
service  à  tous  ceux  que  vous  avez  la  bonté  de  me  rendre  journel- 
lement. 

Je  ne  vous  fais  point  de  prix;  je  m'en  rapporte  entièrement  à 
tout  ce  que  vous  ferez  dans  cette  affaire.  Il  faut  avoir  les  trois 
articles,  ou  les  trois  lots  indiqués  dans  l'affiche. 

Je  vous  prie  de  vous  entendre  avec  Monsieur  Bertrand,  et  de 
lui  dire  que  je  lui  céderai  tous  les  bâtimens  modernes,  la  terre 
végétale  et  tout  ce  qui  pourroit  lui  convenir  et  dont  je  n'ai  nul 
besoin,  ne  voulant  conserver  que  les  constructions  anciennes.  Je 
pourrai  également  céder  les  jardins  à  ceux  qui  désireroient  les 
avoir.  Enfin,  mon  ami,  il  faut  avoir  le  château  pour  le  sauver  du 
vandalisme. 

Les  sites  de  Clisson  commencent  à  faire  du  bruit,  mais,  quand 
j'aurai  une  maison  et  que  je  pourrai  amener  de  Paris  des  artistes 
habiles,  qui  en  feront  connoître  toutes  les  beautés  pittoresques 
par  des  tableaux  exposés  au  Salon,  vous  verrez  alors  accourir  tous 
les  artistes,  tous  les  étrangers.  Vous  sentez  ce  que  cette  affluence 
peut  produire  d'avantageux  pour  votre  pays,  qui  n'a  et  qui  n'aura 
jamais  que  cette  ressource  unique  et  tout  ce  qu'il  pourra  obtenir 
du  gouvernement  pour  ses  besoins  locaux  par  l'intérêt  qu'i  pren- 
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dront  les  gens  de  goût.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  développer 
davantage  cette  idée,  que  vous  sentez  aussi  bien  que  moi,  mais 
qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Parlons  maintenant  de  notre  Garenne.  Vous  aurez  donc  la 
bonté  de  faire  recommencer  le  semis  dans  le  tems  convenable  et 
de  faire  faire  toutes  les  plantations  dont  nous  sommes  convenus. 
Je  vous  prie  de  vous  rappeler  que  je  désire  que  vous  fassiez  plan- 
ter, dans  la  partie  circulaire  du  haut  et  dans  l'avenue  qui  doit 
conduire  à  la  maison,  à  laquelle  il  faut  donner  12  pieds  de  large, 
des  marronniers  et  des  platanes.  Quant  à  la  maison,  je  désirerois 
que  l'on  puisse  en  commencer  la  construction  au  printems  pour 
que  la  cage  fût  élevée  et  couverte  en  tuile  ronde  avant  Thiver. 

Madame  Crucy  doit  vous  procurer  des  furets  pour  détruire  ces 
maudits  lapins;  si  elle  ne  pouvoit  pas  effectuer  la  promesse  qu'elle 
m'a  faite,  vous  pourriez  en  faire  demander  au  courrier  Bocquil- 
lon,  qui  en  a  deux  à  la  Flèche  et  qu'il  m'a  proposé;  il  loge  à  la 
maison  des  Couriers,  rue  Vauban,  près  la  place  Égalité. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Gacault  que  je  me  suis  entretenu  hier 
longuement  avec  Wanloo  de  son  affaire,  que  nous  avons  pensé 
que  nous  lui  épargnerions  beaucoup  de  frais  si  nous  pouvions  lui 
envoïer  des  acheteurs;  c'est  de  quoi  nous  allons  nous  occuper.  Je 
lui  écrirai  aussitôt  que  j'aurai  quelque  chose  de  nouveau  à  lui 
mander.  En  attendant,  je  vous  prie  de  l'embrasser  pour  moi,  et  de 
présenter  mes  hommages  à  Madame  Gacault.  Faites  moi  le  plaisir 
de  donner  6  livres  à  mon  domestique,  car  je  n'ai  pas  pu  le 
rejoindre  à  Nantes. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrasse  comme  je  vous  aime. 
J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles,  surtout  de  celles  de 
Madame  Gautret,  à  qui  j'ai  l'honneur  de  présenter  mes  civilités. 
J'espère  que  vous  m'apprendrez  un  parfait  rétablissement.  — 
Votre  dévoué  et  reconnoissant  ami, 

Frédéric  Lemot. 

III. 

STATUE   DE    HENRI    IV. 

La  lettre  suivante  se  trouve  dans  les  manuscrits  Coâte,  conservés  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Lyon.  Elle  ne  porte  ni  date,  ni  adresse;  mais  comme 
la  statue  de  Henri  IV  exécutée  par  Lemot,  pour  remplacer  la  figure  équestre 
de  Tacca,  fut  érigée  en  181 7,  la  lettre  a  dû  être  écrite,  soit  en  18 17,  soit  peut- 
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être  en  1816.  Pour  déterminer  le  destinataire  dont  l'artiste  avait  si  gravement 
à  se  plaindre,  nous  avons  une  indication  précise.  L'architecte  auteur  de  l'at- 
taque contre  Lemot,  qui  provoqua  une  si  vigoureuse  riposte,  avait  commencé 
les  abattoirs  de  Montmartre  et  avait  dû  discontinuer  ce  travail.  Or,  la  table 
du  Dictionnaire  de  Lance  nous  apprend  que  ces  abattoirs,  achevés  par  Poi- 
devin,  avaient  été  commencés  par  l'architecte  Bélanger  [François- Joseph),  né 
à  Paris  en  1744,  mort  le  i"  mai  18 18.  Une  fois  cette  piste  trouvée,  nous 
avons  pu  constater  que  toutes  les  allusions  contenues  dans  la  lettre  de  Lemot 
s'appliquaient  parfaitement  à  Bélanger.  Le  passage  relatif  aux  dépenses  rui- 
neuses causées  par  les  «  écarts  d'une  imagination  déréglée  et  d'un  goût  dis- 
pendieux »  convient,  sans  nul  doute,  aux  constructions  et  aux  jardins  de 
Bagatelle,  de  Saint-James,  de  Bel-Œil  et  rappelle  ces  folies  du  temps  de 
Louis  XVI  qui  ruinèrent  tant  de  grands  seigneurs. 

Mais  un  article  plus  significatif  encore  est  celui  où  il  est  parlé  de  la  restau- 
ration de  la  statue  de  Henri  IV  revendiquée  par  l'architecte.  En  effet,  Bélan- 
ger avait  fait  exécuter  en  quelques  jours,  lors  de  la  rentrée  de  Louis  XVIII, 
une  statue  en  plâtre  de  Henri  IV,  destinée  à  remplacer  provisoirement  sur 
le  Pont-Neuf  celle  qui  avait  été  détruite.  Il  espérait  ainsi  s'assurer  la  direc- 
tion du  travail  de  restauration  définitive.  De  là  son  dépit  quand  la  commande 
fut  confiée  à  un  autre,  et  ses  attaques  contre  ceux  qu'il  accusait  de  l'avoir 
supplanté. 

La  critique  dut  être  violente,  à  en  juger  par  le  ton  de  la  lettre  de  Lemot. 
Elle  avait  sans  doute  paru  dans  la  Quotidienne,  puisque  c'est  le  journal  indi- 
qué par  l'offensé  pour  la  rectification  exigée.  Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir 
d'aller  rechercher  ces  articles  de  polémique  ni  de  vérifier  si  le  sculpteur  obtint 
la  satisfaction  demandée.  En  1816,  Bélanger  atteignsLit  sa  soixante-douzième, 
année,  et  Lemot,  né  en  1771,  n'avait  encore  que  quarante-cinq  ans;  il  ne 
pouvait  guère  exiger  d'autre  réparation  qu'une  note  dans  le  journal  qui  avait 
admis  l'attaque. 

J.-J.  G. 


Paris,  le  i"  mars. 

Non,  Monsieur,  vous  ne  save\  pas  remplir^  comme  vous  le 
deve:{,  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  de  V honneur  ;  si  vous  en 
aviez  le  moindre  sentiment,  vous  vous  seriez  trouvé  au  rendez- 
vous  que  je  vous  ai  donné.  Je  vous  ai  attendu  plus  d'une  heure, 
et  ce  n'est  pas  par  des  gasconnades  que  l'on  répare  une  action 
aussi  basse  que  méchante;  il  me  faut  une  satisfaction  ou  une 
réparation  publique,  et  je  ne  suis  pas  homme  à  y  renoncer. 

Détrompé-vous,  Monsieur,  votr^  titre  de  souscripteur  ne  vous 
donne  point  le  droit  de  surveiller  mon  travail,  et  encore  moins 
celui  d'inspirer  au  public  la  crainte  prématurée  qu'il  ne  soit  pas 
convenable;  vous  pouvez  seulement  exiger  que  la  somme  que 
vous  avez  donné  soit  réelement  employée  à  l'exécution  de  la  statue 
d'Henri  IV,  et  que  l'on  vous  rende  compte  de  l'avancement  des 
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travaux  ;  c'est  précisément  ce  compte  que  le  Comité  a  fait  insérer 
dans  le  Moniteur;  vous  conviendrez  que  ma  situation  ne  seroit 
pas  supportable,  si  40,000  souscripteurs  prétendoient,  comme 
vous,  avoir  acquis  le  droit  de  me  tourmenter  et  de  diriger  mes 
opérations  et  même  l'étude  des  formes  dans  le  modèle.  Vous  pou- 
vez être  parfaitement  rassuré,  il  n'entre  point  dans  mes  inten- 
tions de  faire  aucuns  changements  relatifs  à  la  composition  de 
l'ancienne  statue;  mais  je  récuse  vos  lumières,  parce  qu'elles  ne 
m'inspirent  aucune  confiance,  et  que  vous  n'entendez  rien  à  un 
art  qui  n'est  pas  le  vôtre. 

Vous  avez.  Monsieur,  la  réputation,  peut-être  mal  fondée, 
d'avoir  causé  la  ruine  d'un  grand  nombre  de  riches  particuliers 
qui  vous  avoient  confié  des  travaux,  en  vous  livrant  à  tous  les 
écarts  d'une  imagination  déréglée  et  d'un  goût  dispendieux;  vous 
avez  même  été  contraint  de  discontinuer  la  construction  des  abba- 
toirs  de  Montmartre;  et  cependant  aucun  artiste  n'a  eu  la  lâcheté 
d'écrire  dans  les  journaux  que  le  gouvernement  ne  devoit  pas  être 
rassuré  par  vos  talents  sur  ces  projets,  et  principalement  dans 
remploi  que  vous  deviez  en  faire  dans  la  place  que  le  Roi  vous  a 
confié  aux  Menus-Plaisirs. 

Depuis  1789,  époque  à  laquelle  j'ai  remporté,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  le  grand  prix  de  sculpture  à  l'Académie  royale,  j'ai  eu  le 
bonheur  d'obtenir  tous  les  succès  qui  peuvent  encourager  un 
artiste  et  lui  faire  faire  de  nouveaux  efforts  ;  c'est  sans  doute  autant 
à  la  bienveillance  du  Comité  qu'à  ces  succès  que  je  dois  l'avan- 
tage d'avoir  été  choisi  pour  exécuter  la  statue  équestre  d'Henri  IV; 
mais  ce  choix  a  été  confirmé  par  les  suffrages  unanimes  de  l'Ins- 
titut, par  l'approbation  de  S.  E.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  dans 
les  termes  les  plus  honorables  pour  moi;  S.  A.  R.,  Monsieur,  a 
également  daigné  m'adresser  à  ce  sujet  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses ;  c'est  donc  à  tous  ces  témoignages  d'une  confiance  hono- 
rable que  je  m'efforcerai  de  répondre,  et  si  mon  ouvrage,  malgré 
tous  mes  soins,  n'est  pas  encore  digne  du  sujet,  je  tâcherai  du 
moins  qu'il  ne  soit  pas,  pour  l'honneur  des  arts  en  France,  infé- 
rieur à  celui  qu'il  doit  remplacer  et  dont  Tacca  étoit  l'auteur,  et 
non  pas  Jean  de  Boulogne^  ainsi  que  vous  l'avez  écrit;  mais  vous 
ne  vous  picquez  pas  sans  doute  d'avoir  plus  d'érudition  que  de 
loyauté  et  de  courage. 

Vous  en  imposez,  lorsque  vous  dites  que  vous  êtes  l'auteur  de 
la  restauration  de  ce  monument  ;  cette  idée  heureuse  appartient  à 
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plusieurs  membres  du  Comité,  et  M.  le  marquis  d^Avaray  est  le 
premier  souscripteur;  mais  il  est  facile  de  s'appercevoir,  à  Faffec- 
tation  avec  laquelle  vous  rappelez  que  vous  ave2  dirigé  les  tra- 
vaux de  la  fête  du  3  mai,  que  vous  avez  beaucoup  d'humeur  de 
n'être  pas  également  chargé  des  travaux  relatifs  à  la  statue  équestre, 
c'est-à-dire  à  l'achèvement  du  terre-plein  du  Pont-Neuf  et  à  la 
construction  du  piédestal;  car  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez 
jamais  eu  la  prétention  de  diriger  des  travaux  de  sculpture.  Mais, 
si  une  méprisable  envie  n'égaroit  pas  votre  raison,  vous  auriez 
réfléchi  qu'il  étoit  tout  simple  que  la  direction  des  travaux  publics 
laissât  à  M.  Lepeyre  l'achèvement  d'un  travail  qu'on  avoit  aucun 
motif  pour  lui  ôter,  et  que  d'ailleurs  cela  ne  me  regarde  nulle- 
ment; ainsi  vous  avez  tort  de  m'attaquer  pour  arriver  jusqu'à  lui  ; 
je  connois  fort  peu  cet  artiste  estimable,  mais  sa  réputation  bien 
acquise  de  talent  et  de  probité  rendront  mes  rapports  avec  lui  fort 
satisfaisants. 

J'exige  donc,  Monsieur,  que  vous  fassiez  insérer  dans  le  jour- 
nal la  Quotidienne  que  vous  n'ave{  jamais  eu  V intention  d'élever 
des  doutes  injurieux  sur  mon  talent^  et  de  détruire  par  des 
insinuations  perfides  la  confiance  dont  on  m' avoit  honoré.  Il  vous 
sera  très  facile  de  me  donner  cette  satisfaction,  si  l'offense  dont  je 
me  plains  ne  part  que  de  votre  mauvaise  tête. 

J'attends  votre  prompte  réponse  pour  me  déterminer  sur  le 
parti  que  je  dois  prendre  à  votre  égard. 

F. -F.  Lemot, 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  aux  Écoles  royales  des  Beaux-Arts. 

IV. 

LA    MÉDAILLE   DE    TOURVILLE. 

Paris,  le  24  février  1822. 

Monsieur,  —  Les  observations  que  j'ai  faites  au  graveur  qui 
m'a  fait  voir  la  médaille  de  Tourville  l'ont  déterminé  à  refaire 
un  nouveau  poinçon;  s'il  peut,  comme  je  Tespère,  rectifier  les 
graves  erreurs  de  plan  que  je  lui  ai  fait  remarquer,  cette  médaille 
sera  une  des  bonnes  de  la  collection. 

J'aurais  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  en  général  sur  le  tra- 
vail des  graveurs;  mais  ce  sera  l'objet  d'une  conversation  que  je 
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me  propose  d'avoir  avec  vous,  si  vous  avez  la  bonté  de  m'indiquer 
le  jour  que  vous  pourrez  me  recevoir,  car  je  ne  veux  pas  que  vous 
preniez  encore  inutilement  la  peine  de  passer  chez  moi,  et  j'ai 
bien  du  regret  de  ne  m'y  être  pas  trouvé  lorsque  vous  y  êtes  venu; 
mais  le  grand  éloignement  de  mes  ateliers  exige  que  je  sorte  de 
chez  moi  de  très  bonne  heure. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mon  sincère  attachement  et 
de  mon  parfait  dévouement. 

F. -F.  Lemot. 

A  Monsieur  —  Monsieur  Bérard,  Maître  —  des  requêtes  au 
Conseil  d'État,  —  rue  du  Helder,  n°  i3.  —  Paris. 


TESTAMENT   DE  SIMON  DE  CHALONS 

PEINTRE   DU   XVie    SIECLE. 

Communication  de  M.  l'abbé  Requin. 

Au  xvi«  siècle,  Simon  de  Châlons  occupa  à  Avignon  la  même  place 
que  Nicolas  Mignard  au  xyii®  et  que  Vernet  au  xyiii^.  Que  dis-je? 
Mignard  et  Vernet  étaient  les  grands  artistes  de  leur  temps,  mais  ils 
ont  permis  à  quelques  peintres  de  se  faire  jour  à  côté  d'eux;  Simon^ 
au  contraire,  d'après  la  légende,  est  l'artiste  unique  de  son  siècle.  Il 
absorbe  tout,  il  fait  tout,  et  on  ne  vous  montre  pas  un  panneau  sur 
bois,  grand  ou  petit,  se  rapportant  à  peu  près  à  cette  époque,  sans 
qu'immédiatement  il  ne  soit  attribué  à  Simon  de  Châlons.  Aussi,  son 
nom  est-il  fort  connu  à  Avignon,  son  œuvre  beaucoup  moins,  sa  vie 
presque  pas. 

Quelques-uns  veulent  le  distinguer  du  ^gemlTe  Simon  de  Mailly  c[\n 
vivait  de  son  temps,  d'autres  prétendent  qu'il  était  moine,  à  cause  du 
caractère  exclusivement  religieux  de  ses  œuvres  connues,  en  opposi- 
tion avec  les  tendances  païennes  de  la  Renaissance.  M.  Achard,  dans 
ses  Notes  historiques  sur  les  peintres  et  les  sculpteurs  du  département 
de  Vaucluse^^  le  fait  vivre  jusqu'en  i585,  parce  que  cet  artiste  serait 
l'auteur  d'un  tableau  encore  existant  dans  la  chapelle  des  Pénitents- 
Gris  et  portant  cette  date.  M.  A.  Michiels^  lui  accordé  une  longévité 
un  peu  moins  grande,  mais  il  donne  sur  son  existence  des  détails  aussi 
précis  qu'inexacts.  Selon  lui,  Simon  de  Châlons  quitta  les  bords  du 

1.  Annuaire  du  département  de  Vaucluse,  année  i865,  p.  258. 

2.  L'Art  flamand  dans  l'est  et  le  midi  de  la  France,  p.  SgS  et  suiv. 
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Rhône  vers  i565,  alla  revoir  son  maître  (?)  Frans  Floris  à  Bruxelles 
ou  à  Anvers,  et  y  copia  un  tableau  représentant  le  Jugement  dernier 
dû  à  la  collaboration  de  Frans  Floris  et  de  Jérôme  Francken.  Cette 
copie  existe  encore  au  musée  de  Tours  et  y  figure  sous  le  nom  de 
Freminet.  C'est  M.  Michiels  qui  l'affirme.  Après  cela,  ce  critique  ne 
sait  plus  ce  qu'est  devenu  l'élève  (?)  de  Frans  Floris. 

Le  testament  de  Simon  de  Châlons^  que  nous  publions  ci-dessous, 
nous  permettra  de  corriger  les  affirmations  que  nous  venons  de 
reproduire  plus  haut. 

D'abord,  Simon  de  Châlons  et  Simon  de  Mailly  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  personnage,  appelé  quelquefois  de  son  vrai  nom  et  le  plus 
souvent  du  nom  de  son  pays  d'origine.  Le  testament  est  catégorique 
sur  ce  point  ;  il  est  fait  par  honorable  homme  maître  Simon  de  Magli  % 
painctre.,  natif  de  Châlons  en  Champagne. 

La  légende  de  sa  vocation  monastique  tombe  d'elle-même  également, 
puisque  nous  le  voyons  marié  et  père  de  famille.  L'aîné  de  ses  enfants, 
nommé  Jean,  après  avoir  fait  ses  études,  était  entré  chez  les  Domini- 
cains, avait  été  ordonné  prêtre  et  résidait  au  couvent  de  Saint-Maxi- 
min  en  i56i;  Elzéar,  le  cadet,  est  l'héritier  universel  de  son  père. 
Simon  de  Châlons  avait  eu,  en  outre,  une  fille,  Peyronne,  qui  s'était 
mariée  avec  Jean  Chapel,  de  Noves^,  mais  elle  était  morte  à  cette 
époque  et  laissait  un  fils  qui  portait,  comme  son  grand-père,  le  nom 
de  Simon  et  à  qui  celui-ci  lègue  six  écus  d'or. 

Enfin,  il  est  complètement  erroné  que  Simon  de  Châlons  ait  fait  un 
voyage  en  Belgique  en  i566,  et  qu'il  ait  peint  à  Avignon  en  i585; 
cela  par  une  raison  bien  simple  que  M.  de  la  Palisse  aurait  pu  don- 
ner, c'est  qu'alors  il  était  déjà  mort  depuis  longtemps. 

Le  testament  passé  le  17  octobre  i56i  par  Simon  de  Châlons^  gra- 
vement malade,  n'est  pas  une  preuve  certaine  de  sa  mort  à  cette  date, 
bien  que  nos  ancêtres  eussent  l'habitude  d'attendre  le  dernier  moment 
pour  régler  leurs  affaires  ;  il  est  évident  que  Simon  de  Châlons^  après 
avoir  été  en  danger  de  mort,  aurait  pu  revenir  à  la  santé.  Mais  nous 
voyons  Elzéar,  son  fils,  le  i5  février  i562,  donner  le  prix  fait  de  la 
boiserie  d'un  rétable  à  Pierre  Longuenue,  menuisier  d'Avignon, 
auquel  Simon  de  Châlons  confiait  ordinairement  ces  sortes  d'ou- 
vrages. Comme,  dans  le  contrat,  il  n'est  pas  question  du  peintre, 
nous  pensons  qu'il  avait  dû  succomber  à  la  maladie  qui  l'atteignit  en 
octobre  i56i. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  Simon  de  Châlons  était  mort  le 
i5  octobre  i562.  En  effet,  ce  jour-là,  Elzéar,  agissant  comme  héritier 
de  son  père  défunt,  —  uti  hères  quondam  Symonis  de  Malhie^  ejus 

1 .  Le  plus  souvent  Malhy,  qui  doit  s'écrire  Mailly  en  français  moderne. 

2.  Bourg  de  Provence  qui  dépendait  de  l'archevêché  d'Avignon. 


PEINTRE   d' AVIGNON.  I  Sj 

dum  viveret  patris,  —  proroge  le  paiement  d^une  somme  de  cinquante 
écus  d'or  due  par  André  Massonat,  marchand  d'Avignon. 

Nous  aurions  à  fournir  encore  de  nombreux  renseignements  sur 
Simon  de  Châlons;  nous  attendons  d'avoir  terminé  nos  recherches 
dans  les  minutes  des  notaires  de  son  temps,  afin  de  donner  une 
biographie  aussi  complète  que  possible  de  ce  peintre  qui  mérite  une 
place  à  part  dans  l'histoire  de  l'art  avignonnais,  et  peut-être  même 
dans  l'histoire  de  l'art  français. 

L'abbé  Requin. 

Testament  de  Simon  de  Châlons. 
ij  octobre  i56i . 

Au  nom  de  Dieu  soyt.  Amen.  A  tous  ceux  présents  et  advenir 
soyt  chose  manifeste  que  l'an  mil  cinq  cent  soixante  ung  à  la 
Nativité  Notre  Seigneur  et  le  dix  septième  jour  du  moys  d'oc- 
tobre, en  présence  de  moy  notaire  et  témoins  soubsignés  establys 
en  sa  personne  honorable  homme  maître  Simon  de  Magli, 
painctre,  natif  de  Châlons  en  Champagne,  habitant  et  citoyen  de 
la  ville  d'Avignon,  lequel  sain  de  son  sens  et  entendement  par 
la  grâce  de  Notre  Seigneur,  ja  çoyt  il  se  trouve  en  la  ville  de 
Sault  mal  disposé  de  sa  personne,  considérant  en  soy  qu'il  n'est 
rien  plus  certain  que  la  mort,  ne  rien  plus  incertain  que  l'heure 
d'icelle,  désirant  disposer  et  ordonner  de  ses  biens  et  affere, 
ce  pandant  qu'il  a  son  jugement  de  raison,  et  à  cette  fin  que 
pour  Tadvenir  entre  ses  parens  et  successeurs  ne  puysse  estre 
discorde,  procès  ou  delict,  a  fait  et  ordonne  son  dernier  testament 
noncupatif  comme  s'ensuyt  : 

Et  premièrement  ledit  maître  Simon  testateur,  comme  bon 
chrétien  et  vrai  catholique,  voulant  vivre  et  mourir  en  la  sainte 
foy  chrétienne,  s'est  garny  et  armé  du  signe  de  la  sainte  foy  en 
disant  :  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sainct-Sperit.  Amen. 

Et  pour  ce  que  l'âme  est  plus  digne  que  le  corps,  icelle  a  hum- 
blement et  dévotement  recommandée  à  Dieu  son  créateur,  à  la 
glorieuse  Vierge  Marie ,  à  tous  les  saincts  et  sainctes  de  la  cour 
célestielle  du  Paradis;  et  a  esleu  sa  sépulture  quand  de  ce  monde 
se  conviendra  despartir  dans  l'église  parrochielle  de  N.-D.  de  la 
Principal^  dudit  Avignon,  et  au  devant  la  custode  et  lieu  où  se 

I.  Notre-Dame  la  Principale  était  la  sixième  des  églises  paroissiales  d'Avi- 
gnon; elle  sert  aujourd'hui  de  siège  à  la  confrérie  des  Pénitents- Blancs. 
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repose  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ,  là  où  veult  et  ordonne 
son  corps,  quand  Dieu  en  aura  fait  à  son  plaisir,  estre  porté  dans 
ladite  ville  d'Avignon  et  illec  ensepvelly  et  inhumé  en  ladite 
église  bien  et  honorablement  à  la  discrétion  de  son  héritier  cy 
dessoubs  nommé  en  enchargeant  de  ce  fere  la  conscience  de  son 
dit  héritier  et  exécuteurs  dessoubs  nommés. 

Et  a  prins  de  ses  biens  pour  le  service  de  son  âme  la  somme  de 
quarante  écus  pour  estre  employés  et  distribuer  comme  s'ensuyt  : 

C'est  vingt  écus  pour  ses  funérailles,  et  vingt  écus  pour  distri- 
buer aux  pauvres  de  Jésus-Christ,  à  chacun  desquels  veulx  estre 
baillé  ung  sou  tournois,  à  la  discrétion  de  sondit  héritier  et  exé- 
cuteurs soubs  nommés. 

Item  ledit  testateur  a  prolegué  et  prolegue  et  par  droyct  de  pro- 
legat  laysse  à  Augias  de  Malhi,  son  fils  naturel  et  légitime  bien 
aymé  plus  jeune,  scavoir  est  la  somme  de  mil  cinq  cent  escus, 
lesquels  veulx  et  entend  estre  prins  et  levés  sur  son  bien  sans 
aucune  contradiction. 

Item  plus  a  légué  et  lègue  ledit  testateur  à  vénérable  homme 
frère  Jean  de  Malhy,  religieux  de  l'ordre  de  Sainct-Dominique, 
demurant  à  présent  au  couvent  de  Sainct-Maximin,  son  autre 
fils  naturel  et  légitime  plus  aisné,  et  par  droyct  d'institution  d'hé- 
ritier particulier  laysse,  scavoir  est  la  somme  de  cent  livres  tour- 
nois, et  ce  pour  tous  et  chacuns  les  droycts  qu^il  pourroyt  deman- 
der et  prétendre  sur  ses  biens  et  héritages,  sans  ce  que  son 
héritier  dessoubs  nommé  puisse  demander  aucune  chose  audit 
frère  Jean  de  Malhy  des  despens  et  mises  que  ledit  testateur  pour- 
royt avoir  faict  à  fere  estudier  ledit  frère  Jean  et  aultres  mises 
pour  le  fere  chanter  sa  première  messe. 

Item  plus  a  légué  ledit  testateur  à  Simon  Chapel,  son  neveus 
sive  félegenne,  fils  de  feue  Peyronne  de  Malhy,  sa  fille  naturelle  et 
légitime,  et  femme  à  feu  Jean  Chapel  du  lieu  de  Nove,  la  somme 
de  six  escus  d'or,  et  ce  par  droyct  d'institution  d'héritier  particu- 
lier pour  tous  les  droycts  qu'il  pourroit  demander  sur  les  biens 
dudit  testateur. 

Item  ledit  testateur  a  légué  et  ordonne  estre  baillé  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  charité  à  la  chambrière  qu'il  aura,  et  sera  en  son 
service  en  sa  malladie  et  jour  de  son  trespas  la  somme  de  vingt- 
cinq  florins  monnoye  courante  en  oultre  de  ses  gages  qui  lui  pour- 
royent  estre  deubs,  lesquels  vingt-cinq  florins  veulx  estre  payés 
par  sondit  héritier  soubsnommé. 
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Et  pour  ce  que  l'institution  d'héritier  est  le  chef  et  principal 
fondement  d'ung  chacung  dernier  testament  nuncupatif  et  de  cha- 
cune dernière  volonté,  à  cette  cause  ledit  maître  Simon  de  Malhjr, 
testateur,  de  tous  ses  aultres  biens  desquels  n'a  encore  disposé  ne 
ordonné,  a  fait,  créé,  institué  et  de  sa  propre  bouche  nommé  son 
héritier  universel  seul  et  pour  le  tout  de  tous  et  chacungs  ses 
biens  meubles,  immeubles  pour  ses  mouvants  droycts,  noms,  rai- 
sons et  actions  oii  qu'il  soient  et  où  que  sont,  et  que  à  lui  peuvent 
competer  et  appartenir  en  quelque  manière  que  ce  soyt,  scavoir 
est  le  dessus  nommé  Augias  de  Malhy,  sondit  fils  naturel  et  légi- 
time plus  jeune  et  bien  aymé  par  lequel  veulx  et  entends  tous  et 
chacuns  ses  légats  et  autres  choses  sera  ordonné  pour  raison  de 
ses  funérailles  soyent  payés  et  satisfaicts  sans  contradiction  aucune. 
Et  pour  aultant  que  peu  profiteroys  fere  testaments  et  aultres 
ordonnances  de  dernière  voUonté,  si  avec  n'estoyent  commis  gens 
ydoines  et  capables  pour  le  fere  mettre  à  deue  et  entière  exécu- 
tion, à  ceste  cause  ledit  testateur  a  fait  et  ordonné  ses  exécuteurs, 
et  de  son  âme  prudhommes  maistres  Paulet  Chemineau,  orphèvre, 
son  compère,  et  Pierre  d'Orléans,  couturier,  citoyen  dudit  Avi- 
gnon, ses  bons  et  entiers  amys,  et  desquels  il  se  confie  entièrement 
et  par  lesquels  entend  ses  laysses  estre  faictes  et  accomplies.  Cas- 
sant, révoquant,  annuUant  et  mettant  au  néans  ledit  testateur  tous 
et  chacuns  les  aultres  testaments,  donnations  à  cause  de  mort, 
ordonnances,  etc.,  etc.,  ledit  testateur  a  requis  et  prié  tous  et  chas- 
cungs  les  tesmoins  illec  présents  et  par  lui  bien  cogneus  que  leur 
bon  plaisir  fut  porter  bon,  vray  et  loyal  tesmoignage  de  vérité  du 
contenu  en  son  présent  testament,  tant  en  jugement  que  dehors, 
là  et  quand  en  seront  requis,  moi  aussy  notere  comme  personne 
publique  a  requis  et  commandé  que  j'ay  à  fere  expédier  et  déli- 
vrer à  sondit  héritier,  légatères  et  aultres  qu'il  appartiendra,  ung 
ou  plusieurs  instruments  du  contenu  en  sondit  présent  testa- 
ment, etc.,  etc. 

Fait,  publié  et  écrit  a  esté  ce  présent  testament  dans  le  chasteau 
et  forteresse  de  Sault  et  en  la  chambre  d'iceluyappellée  de  Sipiers, 
en  présence  d'egreges  personnes  messieurs  m®  Jean  Salvator, 
licencié  en  droyct,  juge  ordinaire  dudit  Sault  et  sa  val,  maistre 
Christophle  Vaulier,  docteur  en  médecine,  habitant  de  Carpen- 
tras,  noble  Pons  Tamisier,  rentier  des  droycts  seigneuriaux  dudit 
Sault,  Antoine  Sauset,  laboreur,  André'  Laborel,  fils  de  Barthé- 
lémy, aussi  laboreur  dudit  Sault,  m^  Jean  Grandi,  escolier  et 
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collegié  au  collège  du  Roure  dudit  Avignon,  et  André  Fabri  dudit 
Carpentras,  maistre  descriptures,  tesmoins  à  ce  requis,  et  expres- 
sément appelés,  et  de  moi  Ollivier  Gaucher,  natif  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, des  auctorités  appostolique,  royalle  et  delphinale  notaire  et 
tabellion  public  commis  au  greffe  des  contracts  de  Sault. 
(Archives  départementales  de  Vaucluse,  E,  fonds  Pons,  n°  212,  fol.  3.) 

A  la  suite  de  l'importante  communication  de  M.  l'abbé  Requin,  il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  l'exposition  rétrospective  ouverte  à 
Avignon  en  mai  1891  montrait  deux  tableaux  de  Simon  de  Châlons  signés 
et  datés,  l'un  de  i543,  l'autre  de  ibbj,  tous  deux  appartenant  au  grand 
séminaire.  M.  l'abbé  Requin  nous  dira  sans  doute  bientôt  le  sens  de 
l'inscription  Simon  de  Chalons.  E.  Chapeigne  m'a  peint  qui  se  lit  au  bas 
d'une  de  ces  peintures.  J.  G. 


QUITTANCE    ET   SIGNATURE 

DE 

FRANÇOIS  CLOUET 
Document  communiqué  par  M.  Jules  Guiffrey. 

La  biographie  du  peintre  François  Clouet  se  complète  peu  à  peu  ; 
nous  avons  pu  naguère  fixer  la  date  précise  de  son  décès.  Mais 
ses  œuvres  sont  encore  entourées  de  fâcheuses  incertitudes.  C'est  à 
peine  si  on  en  connaît  quelques-unes  absolument  authentiques. 
Jusqu'ici,  on  ne  possédait  pas  non  plus  de  spécimen  de  l'écriture  de 
l'artiste,  ne  fût-ce  que  sa  signature  au  bas  d'une  quittance.  Nous 
avons  interrogé  des  érudits  plus  compétents  que  nous  en  ces 
matières  spéciales;  ils  n'avaient  jamais  rencontré  un  seul  autographe 
du  dernier  des  Clouet.  Aussi  avons-nous  fait  reproduire  en  fac-similé 
la  signature  apposée  au  bas  de  la  quittance  dont  nous  publions  le 
texte  ci-après,  comme  une  curiosité  autographique  d'une  grande  rareté. 

La  Revue  de  l'Art  français  a  publié,  dans  un  de  ses  premiers 
numéros  (1884,  p.  i3  et  ii3-ii8),  la  date  du  décès  de  François 
Clouet^  survenu  le  22  septembre  1572,  le  texte  de  son  testament  et 
diverses  autres  pièces  sur  sa  succession.  Dans  ce  testament,  il  déclare 
posséder  dix-huit  cents  livres  de  rente  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
et  il  les  partage  par  moitié  entre  sa  sœur  et  ses  deux  filles  bâtardes. 
C'est  une  partie  de  cette  rente,  acquise  de  Claude  Goufïier,  qui  fait 
l'objet  de  la  quittance  suivante,  fort  précieuse  comme  nous  ayant 
conservé  la  signature  du  peintre  de  Henri  II  et  de  Charles  IX. 

Je,  Francojrs  Clouet^  paintre  ordinaire  du  Roy,  ayant  droit, 
par  transport  de  messire  Claude  Goufïier  et  de  dame  Claude  de 
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Beaulme,  sa  femme,  confesse  avoir  eu  et  reçeu  de  noble  homme 
maître  Françoys  de  Vigny,  receveur  de  la  ville  de  Paris,  la  somme 
de  cent  soixante-quinze  livres  tournoiz  pour  demye  année  escheue 
au  jour  S'  Jehan  Baptiste  dernier  passé,  à  cause  de  troys  cens 
cinquante  livres  tournoiz  de  rente  à  moy  apartenant,  faisant 
partie  de  quatre  cens  cinquante  livres  tournoiz  de  rente,  lesquelz 
sont  portion  de  quatre  mil  deux  cens  livres  tournois  de  rente 
constituez  à  lad.  dame  par  messieurs  les  prevost  des  marchans 
et  eschevins  de  ladite  ville  le  quinziesme  jour  d'octobre  mil 
V<^  soixante  quatre,  sur  les  soixante  seize  mil  livres  tournoiz  de 
rente  venduz  et  aliénez  par  le  Roy,  à  prendre  sur  les  eveschez  et 
communaultez  éclesiastiques  et  sur  les  receveurs  generaulx  de  la 
subvention  octroyée  aud.  seigneur  par  le  clergé  de  son  royaulme, 
receveurs  des  deniers,  receveur  gênerai  des  finances  dud.  seigneur 
estably  à  Paris,  et  receveur  des  tailles  des  eslections  de  Chartres, 
Sens,  Estampes  et  Mante,  et  sur  tout  le  domaine  de  lad.  ville;  de 
laquelle  somme  je  me  tiens  contant  et  en  quicte  led.  receveur  et 
tous  autres.  Faict  le  vingtiesme  jour  de  juillet  mil  V^  soixante- 
huict. 


Cette  signature  fournirait  un  curieux  sujet  d'études  à  ceux  qui 
assurent  connaître  le  caractère  et  les  inclinations  d'un  individu 
d'après  son  écriture.  Ces  quelques  lettres  offrent  des  signes  très 
particuliers  :  la  lettre  majuscule  placée  au  milieu  du  nom  propre  et 
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le  paraphe  majestueux  annonceraient  un  homme  enclin  à  la  vanité. 
On  ne  manquerait  pas  aussi  de  conclure  de  la  séparation  du  C  et 
de  l'L  à  un  certain  décousu  dans  les  idées,  etc.,  etc.  François  Clouet 
était  artiste;  cela  ne  suffit-il  pas  à  tout  expliquer? 

J.  G. 


MEMOIRE 

PRÉSENTÉ 

PAR  LA  COMMUNAUTÉ  DES  ORFÈVRES  DE  PARIS 

CONTRE   LES   ABUS   DES   GALERIES  DU    LOUVRE. 

(1750.) 

Document  communiqué  par  M.  Jules  Guiffrey. 

La  corporation  des  orfèvres  jouissait  à  Paris  d'une  grande  considération. 
Elle  faisait  partie  des  six  corps  marchands,  qui  étaient  les  drapiers,  épiciers, 
merciers,  pelletiers,  bonnetiers  et  orfèvres.  Bien  que  venant  seulement  en 
dernier  lieu,  ceux-ci  occupaient  le  premier  rang  par  la  nature  de  leur  travail 
comme  par  le  mérite.  Le  corps  des  orfèvres  comprenait  les  joailliers,  bijou- 
tiers, metteurs  en  œuvre  et  marchands  d'or  et  d'argent.  Le  nombre  des 
maîtres  était  fixé  à  trois  cents  et  la  durée  de  l'apprentissage  à  huit  ans; 
mais,  comme  le  nombre  des  maîtres  était  limité,  le  compagnonnage  pouvait 
se  prolonger  au  delà  des  huit  années  d'apprentissage.  La  maîtrise  ne  coû- 
tait pas  moins  de  i,35o  livres;  le  bureau  de  la  Communauté  était  rue  des 
Orfèvres,  près  le  Grenier  à  sel. 

Ces  indications  sommaires  suffisent  pour  faire  ressortir  les  bons  et  les 
mauvais  côtés  des  règlements.  La  maîtrise  était  chère,  par  conséquent,  seuls, 
les  fils  de  maître  pouvaient  y  prétendre.  C'était  une  profession  fermée  à  la 
masse  des  travailleurs;  l'installation  des  orfèvres  aux  Galeries  du  Louvre, 
où  ils  étaient  sous  la  juridiction  et  la  protection  immédiate  du  souverain, 
fut  donc  un  bienfait  pour  les  artistes  du  métal  pauvres  et  doués  d'un  cer- 
tain talent  naturel.  Ils  étaient  dispensés  de  l'obligation  du  chef-d'œuvre,  du 
payement  d'une  somme  bien  supérieure  à  leurs  ressources  et  d'autres  condi- 
tions encore  qui  leur  fermaient  jadis  l'accès  de  la  carrière.  Mais  l'expédient 
employé  pour  soustraire  les  talents  à  la  tyrannie  dé  la  maîtrise  devait  entraî- 
ner aussi  ses  dangers  et  ses  inconvénients.  Les  privilégiés  furent  tentés,  par 
la  pente  naturelle  des  choses,  d'abuser  des  facilités  mises  à  leur  portée,  soit 
en  prenant  un  nouvel  apprenti  avant  que  l'ancien  eût  fini  le  temps  réglemen- 
taire, soit  en  devançant  l'âge  fixé  par  les  statuts.  Aussi,  grande  rumeur  parmi 
les  orfèvres  soumis  à  la  loi  commune.  Le  palliatif  inventé  par  le  souverain 
pour  remédier  à  un  état  de  choses  plein  d'inconvénients  fut  excellent  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années  ;  il  avait  nécessairement  ses  périls.  C'était 
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un  acheminement  à  cette  liberté  complète  des  métiers,  à  laquelle  on  devait 
nécessairement  aboutir  et  contre  laquelle,  par  un  aveuglement  qui  est  de 
toutes  les  époques,  on  proteste  si  injustement  aujourd'hui  parce  que  l'habi- 
tude d'en  jouir  en  fait  méconnaître  les  immenses  bienfaits. 

Les  notes  qui  accompagnent  un  des  exemplaires  du  Mémoire  envoyé  par 
les  orfèvres  laissent  facilement  entrevoir  que  le  Directeur  des  Bâtiments  ne 
prit  guère  souci  de  ces  doléances.  Toutes  les  irrégularités  signalées  pouvaient 
se  justifier  ou  du  moins  s'expliquer,  les  orfèvres  les  ayant  parfois  présen- 
tées sous  le  jour  le  plus  favorable  à  leurs  revendications  et  ayant  ainsi 
changé  quelque  peu  la  nature  des  faits.  Toutefois,  il  y  avait  une  mesure  à 
prendre  :  c'était  de  régulariser  la  situation  des  apprentis  admis  chez  les 
orfèvres  des  Galeries.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  la  Cour  des  Mon- 
naies se  chargea  de  ce  soin. 

Dans  tous  les  cas,  la  pièce  suivante  nous  a  paru  curieuse  comme  un  des 
éléments  du  procès  qui  s'instruisait  alors  devant  l'opinion  entre  les  Acadé- 
miciens et  les  privilégiés,  d'une  part,  et  la  foule  innombrable  des  maîtres 
embrigadés  dans  les  anciennes  corporations  d'arts  et  métiers,  d'autre  part. 

Nous  avons  recueilli  sur  les  luttes  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
l'Académie  de  Saint-Luc  tout  un  dossier  de  lettres,  de  factums,  de  plaintes, 
contenant  les  plus  curieuses  révélations  sur  les  querelles  des  maîtres  peintres 
et  des  Académiciens.  Nous  comptons  le  publier  prochainement. 

Les  Galeries  du  Louvre  possédaient,  en  ijSo,  cinq  orfèvres  :  Besnier, 
Ronde,  Ballin,  Martin  et  Germain.  A  l'aide  des  brevets  de  logement  publiés 
dans  le  second  volume  des  Nouvelles  Archives  de  V Art  français  (p.  1-142), 
et  aussi  de  l'édition  de  Germain  Brice  parue  en  1762,  on  retrouve  les 
logements  de  ces  cinq  orfèvres. 

Celui  de  Marteau  était  le  douzième;  le  titulaire  de  1760  avait  succédé  à 
Thomassin  en  1741  et  fut  remplacé  par  Chardin  en  1757. 

Le  logement  des  Germain  portait  le  n°  i3.  Thomas  Germain  l'avait  reçu, 
en  1723,  à  la  mort  de  la  veuve  Nocret,  et  l'avait  transmis  à  son  fils,  lors  de 
sa  mort,  en  1748. 

Claude  Ballin  occupait  le  18*  logement  depuis  1721,  date  de  la  mort  de 
M.  De  Launay,  son  prédécesseur.  Il  fut  remplacé,  en  1764,  par  J.  Ballin. 

Besnier  était  installé  dans  le  2i«  ou  le  22*  logement  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  préciser  exactement  l'emplacement  occupé  par  lui. 

Enfin  les  Ronde  se  succédaient  de  père  en  fils  dans  le  23«  logement  :  Lau- 
rent Ronde  l'avait  reçu  en  1 704,  à  la  mort  de  Texier  de  Montarcy,  l'avait 
transmis  à  son  fils  en  1722.  Depuis  1734,  c'était  son  neveu  qui  l'occupait; 
après  lui,  il  fut  donné  à  Jacquemin. 

Comme  on  le  voit  par  plusieurs  des  exemples  cités,  le  privilège  se  perpé- 
tuait dans  la  même  famille  pendant  deux  ou  trois  générations.  Celle  qui 
avait  obtenu  un  poste  aussi  avantageux  se  gardait  bien  de  le  laisser  échap- 
per. Tout  le  monde  y  trouvait  avantage  :  le  Roi,  le  public  et  les  artistes. 

A  la  suite  des  listes  de  logements  dans  la  Galerie  du  Louvre,  nous  avons 
jadis  publié  un  certain  nombre  de  brevets  d'apprentissage  inscrits  sur  un 
registre  particulier  de  la  Cour  des  Monnaies,  à  la  suite  d'un  arrêt  rendu 
par  ladite  Cour  en  1755.  C'est  sans  doute  en  conséquence  du  Mémoire  de 
la  Communauté  des  orfèvres  qu'une  décision  fut  prise  pour  régulariser 
la  situation  des  apprentis  de  la  Galerie  du  Louvre.  A  partir  de  1753,  les 
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orfèvres  du  Louvre  paraissent  avoir  fait  inscrire  avec  une  grande  ponctualité 
les  apprentis  qui  faisaient  chez  eux  leurs  débuts  ou  qui  venaient  terminer 
dans  leur  atelier  le  temps  d'apprentissage  commencé  chez  un  autre  patron. 

Jules  GUIFFREY. 


A  Monsieur  de  Tournehem,  Directeur  et  ordonnateur  général 
DES  Batimens  du  Roy,  Jardins,  Arts  et  Manufactures. 

Monsieur, 

Les  Maîtres  et  Gardes  du  Corps  de  l'orfèvrerie ,  joyaillerie  de 
Paris,  obligez  par  leur  état  et  par  le  serment  qu'ils  ont  prêté  en 
justice  de  veiller  au  maintien  et  à  l'exécution  des  réglemens  pres- 
crits par  les  ordonnances  de  l'orfèvrerie,  viennent  vous  supplier 
de  faire  exécuter  les  réglemens  rendus  pour  les  privilèges  des 
Galleries  du  Louvre,  et  en  mesme  temps  d'ordonner  la  réforma- 
tion des  abus  qui  s'y  sont  introduits. 

Ils  avancent  avec  confiance  que  ces  abus  sont  de  telle  nature 
qu'ils  sont  même  une  contravention  manifeste  aux  privilèges,  et 
que,  s'ils  étoient  tolérez  plus  longtemps,  cela  non  seulement  cau- 
seroit  un  préjudice  considérable  à  l'état  et  au  Corps  de  l'orfèvre- 
rie, mais  conduiroit  à  détruire  les  Arts  contre  l'objet  des  mesmes 
privilèges  qui  n'ont  eu  pour  but  que  de  les  augmenter  et  les  por- 
ter, s'il  étoit  possible,  à  leur  entière  perfection. 

Il  n'y  a  point  de  Corps  de  marchands  auquel  nos  Roys  et  leurs 
conseils  ayent  donné  une  attention  plus  singulière  et  plus  mar- 
quée qu'à  celuy  de  l'orfèvrerie;  de  là  les  différens  réglemens  ren- 
dus à  ce  sujet  par  tous  les  Roys. 

Mais  leur  attention  ne  s'est  pas  borné  à  la  police  intérieure  de 
ce  Corps  pour  prévenir  les  abus  et  les  malversations.  Ils  ont  com- 
pris que,  si  l'on  laissoit  le  nombre  de  ceux  qui  emploient  les 
précieuses  matières  qui  font  l'objet  de  leur  profession  et  de  leur 
commerce  indéterminé,  il  seroit  impossible  de  veiller  avec  une 
attention  exacte  et  d'en  empêcher  les  fraudes. 

Par  cette  raison,  dans  tous  les  temps,  on  a  fixé  le  nombre  des 
marchands  orfèvres  dans  toutes  les  villes  du  Royaume;  pour 
Paris,  on  a  fixé  le  nombre  à  3oo. 

Nos  Roys  ont  encore  été  plus  loin  ;  il  se  sont  interdits  à  eux- 
mesmes  la  faculté  de  créer  des  orfèvres,  soit  à  leur  avennement  à 
la  Couronne,  soit  aux  naissances  et  aux  mariages  des  Princes, 
soit  en  un  mot  dans  toutes  les  occasions  où  ils  ont  coutume  d'ac- 
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corder  de  ces  sortes  de  grâces  à  difFérens  particuliers  pour  les 
autres  corps  de  marchands  et  communauté  d'artisans;  ils  ont 
egallement  interdit  l'exercice  de  l'orfèvrerie  dans  tous  les  lieux 
privilégiez;  rien  ne  démontre  plus  l'attention  scrupuleuse  que  les 
Roys  oat  toujours  apporté  à  ne  point  augmenter  le  nombre  des 
orfèvres. 

Nos  Roys  n^ont  pas  moins  donné  d'attention  pour  former  des 
sujets  capables,  et,  comme  l'orfèvrerie  comprend  nombre  de  par- 
ties qui  demandent  une  longue  étude,  ils  ont  voulu  que  Fappren- 
tissage  fût  de  huit  ans  et  qu'il  fût  commencé  dans  la  jeunesse. 

Ils  ont  donc  ordonné  que  Ton  ne  pouroit  recevoir  d'apprentys 
au  dessous  de  dix  ans  et  au  dessus  de  seize. 

Cependant,  comme  leur  but  a  toujours  été  de  protéger  les  Arts 
et  d^exciter  l'émulation,  et,  à  cet  efFet,  d'avoir  ce  qu'il  y  auroit  de 
plus  habile  en  chaque  art  et  profession,  quoique  étranger,  ils  ont 
crû  devoir  conserver  les  moiens  de  les  attirer  en  France,  tant 
pour  y  profiter  de  leurs  talens  que  pour  leur  donner  lieu  d'y  faire 
de  bons  élèves. 

De  là  les  privilèges  que  nos  Roys  ont  accordé  à  ceux  à  qui  ils 
donneroient  des  logemens  dans  les  Galleries  du  Louvre,  ainsy 
que  ceux  que  le  feu  Louis  XIV  a  accordé  à  ceux  qui  travaille- 
roient,  dans  la  Manufacture  royalle  des  Gobelins,  aux  ouvrages 
de  la  Couronne. 

Les  Gardes  de  Forfévrerie  ont  présenté  à  M.  D'Ille  un  pareil 
mémoire  ;  il  leur  a  permis  de  s'adresser  à  vous,  Monsieur,  dont 
la  justice  et  l'intégrité  sont  généralement  connues,  pour  vous 
exposer  les  abus  qui  se  sont  introduits  depuis  vingt  ans  ou  envi- 
ron dans  les  privilèges  accordez  aux  apprentys  et  compagnons 
orfèvres  des  Galleries  du  Louvre  et  des  Gobelins.  Us  se  présentent 
avec  diamant  plus  de  confiance  qu'ils  ne  demandent  autre  chose 
que  l'exécution  de  ces  mesmes  privilèges  en  les  renfermant  dans 
les  bornes  qui  leurs  ont  été  prescrites,  et  ils  commenceront  par 
rapporter  les  termes  mesmes  des  privilèges. 

Privilèges  des  Galleries  du  Louvre. 

Ces  privilèges  sont  établis  par  les  Lettres  patentes  données  par 
Henry  IV,  le  22  décembre  1608,  registrées  au  Parlement  le  9  jan- 
vier 1609,  et  confirmées  par  les  Lettres  patentes  données  par 
Louis  XIV,  au  mois  de  mars  1671,  registrées  au  Parlement  le 
5  mars  1671  et  en  la  Cour  des  Monnoies  le  24  février  1672. 

ART   FR.    VIII  10 
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Le  préambule  des  Lettres  patentes  de  1 608  apprend  quel  a  été 
l'objet  de  ces  privilèges. 

C'est  afin  de  pouvoir  y  loger  quantité  des  meilleurs  ouvriers  et 
plus  suffisans  Maîtres  qui  se  pourroient  trouver  tant  de  peinture, 
sculpture,  orfèvrerie,  etc.,  tant  pour  s'en  servir  par  Sa  Majesté 
que  pour  estre  emploies  par  ses  sujets  en  ce  qu'ils  auroient  besoin 
de  leur  industrie,  et  pour  faire  une  pépinière  d'ouvriers  de  laquelle, 
sous  l'apprentissage  de  si  bons  Maîtres,  il  en  sortiroit  plusieurs 
qui  par  après  se  répanderoient  dans  tout  le  Royaume. 

Il  leur  est  permis  de  prendre  des  apprentys  afin  qu'en  faisant 
sous  eux  leur  apprentissage  ils  puissent  leur  enseigner  ce  qu'ils 
sçavent  de  plus  exquis  et  qu'ils  soient  par  eux  secourus  et  soula- 
gés dans  les  ouvrages  qu'ils  ont  à  faire  pour  Sa  Majesté. 

Suivant  ces  Lettres  et  les  Arrêts  d'enregistremens,  les  privilèges 
de  ceux  qui  demeurent  aux  Galleries  du  Louvre  consistent,  en  ce 
qui  concerne  les  orfèvres  : 

i"  A  pouvoir  travailler  pour  le  Roy  et  pour  les  particuliers,  de 
mesme  que  s'ils  étoient  receus  Maîtres  et  marchands  orfèvres. 

2"  Qu'en  cas  que  quelqu'un  des  Maîtres  sorte  de  la  Gallerie 
n'aiant  fait  faute,  il  pourra  tenir  boutique  dans  Paris,  pourvu 
qu'il  ait  demeuré  cinq  ans  dans  les  Galleries. 

3**  Qu'ils  ne  seront  pas  sujets  à  la  visite  des  Gardes. 

4°  A  pouvoir  avoir  un  apprenty  qui  doit  faire  8  années  d'ap- 
prentissage, et  un  second  seulement  pendant  les  2  dernières 
années  d'apprentissage  du  premier. 

5°  Qu'à  la  fin  de  l'apprentissage,  ils  en  donneront  certificat  en 
bonne  et  due  forme,  sur  lesquels  tant  leurs  enfans  que  leurs 
apprentys,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  seront  receus  Maîtres,  soit  à 
Paris,  soit  en  Province. 

6°  Que  lesdits  apprentys  seront  receus  sans  qu'ils  soient  obli- 
gez de  faire  chef  d'œuvre,  se  présenter  à  la  Maîtrise,  y  faiVe  appe- 
ler les  Maîtres,  païer  aucun  festin  ny  autre  chose. 

7**  Au  surplus  obligez  d'observer  les  ordonnances  de  l'orfèvrerie. 

Tout  ce  qui  est  privilège  est  une  exception  au  droit  commun, 
de  là  la  conséquence  qu'on  ne  peut  donner  d'extension  aux  privi- 
lèges de  quelque  nature  qu'ils  soient;  ils  doivent  estre  renfermés 
dans  leurs  bornes,  et  tout  ce  qui  n'est  point  exprimé  dans  le  pri- 
vilège rentre  nécessairement  dans  le  droit  commun. 

Mais  les  orfèvres  n'ont  pas  même  besoin  d'entrer  dans  cette 
discussion  pour  appuyer  les  réformations  qu'ils  proposent. 
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En  effet,  ces  privilèges  des  Galleries,  d'un  côté,  obligent  les 
Maîtres  de  se  conformer,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  exprimé,  aux 
ordonnances  et  réglemens  de  l'orfèvrerie,  et,  de  l'autre,  ils  s'ex- 
pliquent si  nettement  qu'il  n'est  pas  possible  de  former  la  moindre 
équivoque  sur  leurs  dispositions. 

Ainsy,  par  rapport  aux  apprentys  que  les  Maîtres  des  Galleries 
peuvent  prendre  : 

En  premier  lieu,  leur  privilège  ne  s'explique  point  sur  l'âge 
auquel  il  les  doivent  prendre;  mais  ce  sont  les  ordonnances  de 
l'orfèvrerie  qui  font  leur  règle  à  cet  égard. 

Ces  ordonnances,  et  notamment  celle  d'Henry  le  Grand  de  1 5  99 
(Lettres  patentes  d'Henry  IV  du  mois  de  may  1599,  registrées  au 
Parlement  le  5  juin  audit  an),  ne  permettent  pas  de  prendre  un 
apprenty  au  dessous  de  dix  ans  et  au  dessus  de  seize. 

En  second  lieu,  les  Lettres  patentes  contenant  les  privilèges  des 
Galleries  n'accordent  aux  Maîtres  des  Galleries  la  faculté  d'avoir 
des  apprentys  que,  d'un  côté,  pour  leur  montrer,' et,  de  l'autre, 
pour  estre  aidés  par  ces  mesmes  apprentys  dans  les  ouvrages  qu'ils 
ont  à  faire. 

D'où  il  faut  conclure  nécessairement  que,  pour  faire  un  apprenty, 
il  faut  avoir  boutique,  exercer  le  talent  et  la  profession  de  l'orfè- 
vrerie; qu'il  ne  suffit  pas  d'en  avoir  le  nom,  et  que  tous  ceux  qui 
n'exercent  point  le  talent  ny  la  profession  d'orfèvre  ne  peuvent 
faire  aucuns  apprentys;  qu'il  est  aussi  d'une  nécessité  indispen- 
sable que  l'apprenty  demeure  chez  son  Maître,  qu'il  y  travaille  ; 
et  cela  est  d'ailleurs  conforme  aux  réglemens  de  l'orfèvrerie  et  aux 
dispositions  du  privilège. 

Il  en  résulte  une  autre  conséquence  :  que  tous  les  apprentys 
faits  par  des  Maîtres  qui  n'exercent  point,  qui  n'ont  point  bou- 
tique ouverte,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ne  demeurent  ny  ne  tra- 
vaillent chez  leurs  Maîtres,  sont  autant  d'apprentys  en  contraven- 
tion de  réglemens,  que  leurs  brevets  sont  nuls. 

En  3®  lieu,  pour  ne  point  multiplier  les  Maîtres  orfèvres  dans 
Paris,  qu'il  ne  sera  receu  à  la  Maîtrise,  soit  fils  de  Maître,  soit 
apprenty,  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ;  l'on  ne  pense  pas  que  les 
Maîtres  des  Galleries,  quoi  qu'ils  aient  enfraint  cette  disposition, 
entreprennent  de  la  combattre. 

Outre  que  c'est  le  titre  de  leur  établissement,  que  c'est  la  con- 
dition sous  laquelle  ils  ont  été  admis,  qu'ils  ont  acceptée,  et  à 
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laquelle  ils  ne  peuvent  se  soustraire,  il  seroit  facile  de  démontrer 
que  cette  loy  est  une  loy  de  proportion. 

Les  Gardes  orfèvres  ont  eu  l'honneur  de  vous  observer  cy  des- 
sus que,  pour  ne  point  multiplier  les  orfèvres  (leur  nombre  avoit 
été  fixé  à  3 00),  on  ne  peut  en  recevoir  qu'à  la  place  de  ceux  qui 
décèdent  ou  renoncent  à  la  Maîtrise. 

Les  orfèvres  reçeus  comme  apprentys  des  Galleries  ne  font  point 
partie  des  3oo,  ils  sont  au  delà;  si  donc  ils  eussent  eu  la  faculté 
de  faire  recevoir  annuellement  autant  d'apprentys  qu'ils  auroient 
pu  en  avoir,  ç'auroit  été  rendre,  contre  le  vœu  des  réglemens,  le 
nombre  des  orfèvres  indéfini. 

Cela  a  donc  porté  à  fixer  qu'il  ne  pourroit,  soit  fils  de  Maître, 
soit  apprenty,  les  faire  recevoir  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans;  en 
cela,  quoique  privilégiez^  ils  ont  plus  d'avantage  que  les  Maîtres 
de  la  ville  ;  cela  se  prouve  par  un  calcul  simple. 

Sur  3 00  orfèvres  fixés  à  Paris,  c'est  tout  au  plus  s'il  se  trouve 
année  commune  8  places  vacantes  pour  estre  remplies  par  les  fils 
de  Maîtres  et  les  apprentys  de  la  ville  en  nombre  égal. 

Or,  huit  par  an  sur  3oo,  font  40  en  cinq  ans. 

Il  n'y  a  dans  les  Galleries  que  5  orfèvres;  dans  3oo,  il  y  a 
60  fois  5  ;  ainsy,  dans  la  ville,  on  ne  reçoit  pas,  par  cinq  Maîtres, 
un  en  cinq  ans,  puisqu'il  faudroit  pour  cet  effet  qu'il  y  eût 
60  Maîtres  receus  en  cinq  ans. 

Les  Maîtres  des  Galleries  ont  donc  beaucoup  plus  d'avantage 
que  ceux  de  la  ville,  et  Ton  conçoit  aisément  combien  il  est  inté- 
ressant de  maintenir  cette  fixation  dans  la  plus  exacte  sévérité. 

Abus  dont  les  Gardes  orfèvres  se  plaignent. 

Le  i®"*,  que  les  apprentys  sont  faits  dans  l'âge  prohibé,  et  mesme 
à  3o  ou  40  ans. 

Le  2®,  que  ces  apprentys  ne  demeurent  ni  ne  travaillent  chez 
les  Maîtres  qui  les  obligent,  mais  tiennent  boutique  ouverte  dans 
Paris  sous  la  protection  des  veuves  ou  de  pauvres  Maîtres. 

Le  3%  qu^au  lieu  de  ne  prendre  de  second  apprenty  qu'au  bout 
de  six  ans  de  l'apprentissage  du  premier,  les  Maîtres  des  Galleries 
en  prennent  au  bout  de  4  ans. 

Le  4^,  que  ceux  qui  ne  font  plus  ny  profession,  ny  commerce 
de  l'orfèvrerie,  ne  laissent  pas  de  prendre  des  apprentys. 

Et  le  5*  enfin,  qu'en  six  ans  l'on  a  receu  dix  des  apprentys  des 
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Galleries  du  Louvres  Maîtres,  au  lieu  qu'il  n'en  doit  estre  receu 
qu'un  tous  les  5  ans. 

Ce  qui  vient  d'estre  dit  annonce  déjà  que  ces  abus  sont  autant 
de  contraventions  tant  aux  réglemens  de  l'orfèvrerie  qu'aux  pri- 
vilèges mêmes  des  Galleries. 

Preuves  des  abus  dont  les  Gardes  des  orfèvres  se  plaignent. 

Cette  preuve  se  fait  d'elle  mesme,  soit  par  la  datte  des  enregis- 
tremens  des  Brevets  à  la  Cour  des  Monnoies,  soit  par  l'âge  des 
apprentys,  soit  par  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  obligez,  soit  par 
la  demeure  des  apprentys,  soit  enfin  par  leur  réception. 

Enregîstremens  des  Apprentis  faits  depuis  dix  ans 
sous  le  nom  des  Galleries  du  Louvre  ^ . 

Le  26  may  1740,  a  été  enregistré  au  greffe  de  la  Cour  des 
Monnoies  le  nommé  Thomas-Etienne  Colart  pour  faire  appren- 
tissage sous  le  s""  Besnier,  orfèvre  des  Galleries  du  Louvre. 

Le  7  mars  1741,  le  nommé  Michel  SoUe  a  été  enregistré  pour 
apprenty  de  M^  Louis-Dominique  Ronde. 

Le  1 5  may  suivant,  le  nommé  Jean-Baptiste  Defîandres  a  été 
enregistré  pour  apprenty  de  M®  Claude  Baslin. 

Observations  :  Les  Ordonnances  de  l'orfèvrerie  portent  qu'au- 
cun Maître  qui  ne  tiendra  pas  boiitique  ouverte,  ou  qui  n'exer- 
cera pas  actuellement  l'art  et  la  profession  d'orfèvre,  ne  pourra 
prendre  aucun  apprenty. 

Le  sieur  Besnier  est  précisément  dans  ce  cas  ;  il  y  a  environ 
i5  ans  qu'il  a  quitté  l'orfèvrerie,  ayant  pris  le  parti  de  s'inté- 
resser dans  la  Manufacture  des  tapisseries  de  Beauvais  j  com- 
ment peut-il  montrer  son  art  et  estre  aidé  par  ses  apprentys? 

Le  19  janvier  1743,  le  nommé  Louis-Guillaume  Cassé  a  été 
enregistré  pour  apprenty  de  M®  François  Marteau. 

Le  14  juillet  1742,  le  nommé  Guillaume-Guibert  HoUands  a 
été  enregistré  pour  apprenty  du  s''  Barier  mort  en  1746. 

Observations  :  Le  s^  Marteau  n'exerce  plus  l'orfèvrerie  depuis 
longtemps;  il  s'est  appliqué  singulièrement  à  la  gravure  en 
médailles,  art  dans  lequel  il  excelle,  et  le  nommé  Cassé,  son  pré- 

I.  Le  Mémoire,  à  partir  de  cet  endroit,  est  divisé  en  deux  colonnes;  comme 
nous  ne  pouvions  conserver  cette  disposition,  on  a  placé  d'abord  le  fait  cité 
en  le  faisant  suivre  des  observations  prouvant  l'irrégularité  des  nominations. 
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tendu  apprenty,  n'a  jamais  travaillé  chez  luy  et  a  tousjours  été 
compagnon  travaillant  sur  le  pont  Nosire-Dame. 

Le  i3  décembre  1743,  le  nommé  Jean-François  Dapcher  a  été 
enregistré  pour  apprenty  du  s*"  Thomas  Germain^  et,  ledit  s"^  Ger- 
main étant  décédé,  il  a  été  receu  sous  le  nom  de  Franqois-Tho-' 
mas  Germain  fils,  le  i5  janvier  1749^  pour  achever  le  temps  de 
son  apprentissage. 

Observations  :  Le  nommé  Dapecher  avoit  encore  trois  années 
de  son  apprentissage  à  achever  dans  Tattelier  du  s»"  Germain. 

Le  8  juin  1744,  le  nommé  Philippes  Reghy  a  été  enregistré 
pour  apprenty  sous  le  sieur  Besnier. 

Observations  :  Le  s" Besnier.,  qui,  comme  on  l'a  dit  cy  devant, 
a  quitté  Tétat  d'orfèvre  et  ne  peut  par  conséquent  prendre  d'ap- 
prenty,  tombe  à  l'égard  de  celuy-ci  dans  une  double  contraven- 
tion, parce  que  Thomas-Etienne  Gollart,  son  premier  apprenty, 
qui  a  été  enregistré  le  28  may  1740,  n'avoit  fait  que  quatre 
années  de  son  temps  et  que  les  réglemens  en  prescrivent  six  avant 
que  le  Maître  puisse  prendre  un  second  apprenty. 

D'ailleurs  Philippe  Reghy  est  un  homme  âgé  de  40  ans,  marié 
et  établi  sous  le  nom  d'une  veuve  depuis  dix  à  douze  ans. 

Le  20  mars  1745,  le  nommé  Charles- Martin  Waniau  a  été 
enregistré  pour  apprenty  de  M^  Claude  Baslin. 

Le  18  may  1746,  le  nommé  Guillaume-Guibert  HoUands  a  été 
enregistré  pour  apprenty  du  s'"  Ronde ^  après  le  décès  du  sieur 
Barier. 

Observations  :  Le  s"*  Baslin  avoit  pour  apprenty  le  nommé 
Deflandres,  enregistré  le  1 5  may  1 741 ,  qui,  par  conséquent,  n'avoit 
pas  fait  quatre  années  d'apprentissage-,  ledit  Waniau,  second 
apprenty,  est  un  homme  de  40  ans,  marié  et  étably  sur  le  quay 
de  rOrloge,  faisant  le  commerce  pour  son  compte  sous  le  nom  de 
Mad.  la  veuve  de  Derais. 

Le  8  février  1747,  le  nommé  Jean-François  Belzac  a  été  enre- 
gistré pour  apprenty  du  s*"  François  Marteau. 

Observations  :  Le  s""  Marteau  avoit  déjà  pour  apprenty  le 
nommé  Louis-Guillaume  Cassé,  enregistré  le  19  janvier  1743, 
lequel  avoit  par  conséquent  encore  trois  années  à  finir  son  temps 
au  lieu  qu'il  n'en  doit  rester  que  deux. 

D'ailleurs  le  nommé  Jean-François  Balzac  est  un  homme  de 
35  et  tant  d'années,  marié  et  établi  sur  le  Pont-au-Change  en  qua- 
lité d'orfèvre  privilégié  du  Grand  Prévost  de  l'Hôtel.  Il  y  a  toute 
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apparence  que,  lorsque  les  huit  années  de  son  apprentissage  seront 
finies,  il  vendra  son  privilège  du  Grand  Prévost  et  se  fera  recevoir 
Maître  à  la  Cour  des  Monnoies. 

Le  5  juillet  1747,  le  nommé  Joseph  Massiege  a  été  enregistré 
pour  apprenty  du  sieur  Ronde. 

Observations  :  Le  s*"  Ronde  avoit  déjà  sous  son  nom  le  nommé 
Hollands,  qui  avoit  été  enregistré  le  18  may  1746  pour  finir  sous 
luy  trois  années  de  son  apprentissage  qui  luy  restoient  à  achever 
après  le  décès  du  s""  Barier,  sous  le  nom  duquel  il  avoit  été  enre- 
gistré; ainsy  il  ne  pou  voit  sans  contravention  faire  enregistrer  un 
second  apprenty  sous  son  nom. 

Le  i3  août  1748,  le  nommé  Charles  Douze  a  été  enregistré 
pour  apprenty  sous  le  nom  du  s'  Besnier. 

Obsej'vations  :  En  huit  années,  le  s'*  Besnier^  qui  n'exerce  plus 
l'orfèvrerie,  a  fait  enregistrer  sous  son  nom  trois  apprentys,  sça- 
voir  : 

Le  26  may  1740,  le  nommé  Collart; 

Le  8  juin  1744,  le  nommé  Reghy; 

Et,  le  i3  août  1748,  le  nommé  Douze. 

11  n'y  a  pas  de  contravention  plus  formelle  aux  réglemens  de 
l'orfèvrerie,  qui  ne  permettent  de  prendre  un  second  apprenty 
qu'après  que  le  premier  aura  fait  six  années  de  son  temps. 

Le  II  janvier  1749,  le  nommé  Jean -Louis  Tourteau  a  esté 
enregistré  pour  apprenty  sous  le  nom  de  M^  François -Thomas 
Germain. 

Observations  :  Le  s^  Germain  avoit  déjà  chez  luy  le  nommé 
Dapecher  pour  y  achever  trois  années  de  son  apprentissage  ;  son 
enregistrement  est  du  i5  janvier  1749;  quatre  jours  après  cet 
enregistrement,  il  prend  un  second  apprenty.  C'est  encore  une 
contravention  manifeste,  parce  que  le  s""  Germain  ne  pouvoit, 
suivant  la  règle,  prendre  un  second  apprenty  que  quand  le 
nommé  Dapecher  n'auroit  plus  eu  que  deux  années  de  son  temps 
à  achever. 

Réceptions  des  Maîtres  des  Galleries  du  Louvre. 

Le  27  juin  1744,  a  été  receu  Maître  le  nommé  Claude  Cotton, 
apprenty  du  sieur  Germain; 

En  la  mesme  année,  a  été  receu  le  sieur  Pierre  Germain; 

Le  6  août  1745,  a  été  receu  le  nommé  Henry-François  Renau- 
det,  apprenty  du  sieur  Ronde; 
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Le  22  janvier  1746,  a  été  receu  Jacques  Lourdières,  apprenty 
du  sieur  Germain; 

Le  22  avril  1747,  a  été  receu  le  nommé  Lenhendrik,  apprenty 
du  sieur  Germain; 

Le  25  may  1748,  a  été  receu  Thomas- Etienne  Collart,  apprenty 
du  sr  Besnier; 

Le  i5  mars  1749,  a  été  receu  Michel  Solle,  apprenty  du  sieur 
Ronde; 

En  Tannée  1750,  a  été  receu  le  sieur  Guillaume-Guibert  Hol- 
lands; 

En  la  mesme  année,  a  été  receu  François  Lauro; 

En  l'année  1751,  a  été  receu  Louis-Guillaume  Cassé. 

Observations  :  Suivant  les  ordonnances  et  les  réglemens,  les 
apprentys  des  orfèvres  des  Galleries  du  Louvre  et  leurs  enfants  ne 
peuvent  estre  receus  à  la  Maîtrise  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 
Cependant,  on  voit  par  les  réceptions  cy  accollées  qu'en  six  années 
il  a  été  receus  dix  Maîtres. 

Il  est  à  observer  que,  par  le  privilège  accordé  en  faveur  des 
apprentys  des  Galleries  du  Louvre,  il  est  dit  que  leurs  brevets 
seront  enregistrés  au  greffe  de  la  Cour  des  Monnoies,  et  qu'ils 
seront  receus  sans  faire  aucun  chef  d'œuvre.  Par  conséquent,  les 
Gardes  de  l'orfèvrerie  n'ont  aucune  connoissance  du  temps  de  leurs 
enregistremens  à  la  Cour  des  Monnoies.  Ils  n'ont  pu  sçavoir  s'ils 
étoient  de  l'âge  prohibé  par  les  ordonnances  et  ne  se  sont  pas 
trouvés  en  état  de  faire  sur  ce  sujet  aucunes  remontrances;  ce  qui 
leurs  a  ouvert  les  yeux  a  esté  la  multiplicité  des  Maîtres  receus  à 
la  Cour  des  Monnoies,  qui  leur  a  fait  rechercher  les  moyens  de 
découvrir  cet  abus  par  les  extraits  des  enregistremens  desdits 
apprentys  au  greffe  de  la  Cour  des  Monnoies. 

Ils  ont  découvert  que  tous  ces  apprentys  étoient  des  compa- 
gnons protégez  par  de  pauvres  Maîtres  ou  veuves  chez  lesquels 
ils  travailloient  pour  leur  compte  et  laissoient  ainsy  écouler  les 
huit  années  du  travail  et  de  l'apprentissage  qu'ils  dévoient  faire 
dans  l'attelier  de  leurs  Maîtres,  et  ensuitte  étoient  présentés  à  la 
Cour  des  Monnoies  pour  y  estre  receus  comme  ayant  passé  les- 
dites  huit  années  dans  leurs  atteliers,  où  ils  n'ont  jamais  entré. 
Cet  abus  n'est-il  pas  contraire  au  privilège  et  à  toutes  les  ordon- 
nances? 

Après  ce  qui  vient  d'estre  observé,  il  est  sensible  que  tous  ceux 


CONTRE   LES   ABUS   DES   GALERIES   DU   LOtJVRE.  l53 

qui  sont  enregistrés  actuellement  comme  apprentys  des  Galleries 
ne  peuvent  en  aucune  façon  parvenir  à  la  Maîtrise  d^orfèvrerie, 
parce  que  tous  leurs  brevets  d'apprentissage  sont  nuls  et  que, 
d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  satisfait  à  l'engagement  qu'ils  ont  con- 
tracté ny  aux  réglemens. 

Les  brevets  sont  nuls,  soit  parce  que  les  apprentys  n'étoient  pas 
dans  l'âge  fixé  par  les  réglemens,  soit  parce  que  les  Maîtres  qui 
leur  ont  passé  les  brevets  d'apprentissage  n'avoient  aucun  droit 
alors  de  faire  des  apprentys,  en  ayant  des  premiers  dont  le  temps 
n'étoit  point  expiré,  et  cela  forme  des  nullités  d'ordonnances  sur 
lesquelles  les  Gardes  des  orfèvres  croient  qu'il  n'est  pas  possible 
de  passer. 

Mais,  quand  ces  brevets  ne  seroient  pas  vitiés  par  tant  de  nul- 
litez,  jamais  les  apprentys  actuels  ne  pourroient  s'en  servir. 

En  effet,  il  ne  suffit  pas,  pour  estre  apprenty  et  que  le  temps 
d'apprentissage  coure,  d'avoir  un  brevet  d'apprentissage-,  il  faut 
encore  estre  demeurant  chez  le  Maître  auquel  on  s'est  engagé 
comme  apprenty;  il  faut  y  travailler  tout  le  temps  de  son  appren- 
tissage ;  c'est  non  seulement  la  disposition  des  réglemens  conte- 
nant les  privilèges  des  Galleries,  mais  c'est  une  disposition  géné- 
rale de  tous  les  réglemens  pour  toutes  les  communautez,  et  tous 
,ces  réglemens  veulent  même  que,  si  l'apprenty  s'absente  seule- 
ment pendant  trois  mois  de  chez  son  Maître,  son  temps  d'appren- 
tissage cesse  de  courir,  et  qu'il  ne  recommence  que  du  jour  qu'il 
y  sera  rentré.  Or,  de  ceux  qui  sont  actuellement  enregistrés  à  la 
Cour  des  Monnoies  comme  apprentys  des  Galleries,  aucun  ne 
demeure  chez  son  Maître,  aucun  n'y  travaille;  ce  sont  tous  gens 
mariez^,  établis  dans  Paris,  qui  y  travaillent  ou  y  font  le  com- 
merce pour  leur  compte. 

De  bonne  foy,  est-il  possible  de  dire  que,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, ils  font  leur  apprentissage  ;  peut-on  dire  que  leur  temps 
coure? 

Le  Maître,  à  la  fin  des  huit  années,  peut-il  certiffier,  sans  com- 
mettre un  faux,  qu'ils  ont  fait  leur  temps  d'apprentissage? 

Il  paroist  donc  juste  d'anéantir  tous  ces  brevets  d'apprentissage 
imaginaires  et  de  ne  point  accorder  de  Maîtrise  à  des  particuliers 


I.  «  Cet  abus  ne  provient  que  de  la  liberté  que  ce  sont  donnés  les  maîtres 
des  Galleries  de  prendre  des  apprentys  âgés,  et  démontre  la  nécessité  de  les 
obliger  à  n'en  prendre  que  de  l'âge  prescrit  par  les  réglemens.  » 
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qui  nbnt  rien  fait  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  gagner  et  la 
mériter. 

Mais  ce  seroit  peu  pour  vous,  Monsieur,  de  réprimer  les  con- 
traventions actuelles;  les  Gardes  orfèvres  sont  persuadés  que  votre 
sagacité  et  vos  lumières  vous  feront  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  les  prévenir  dans  la  suitte.  Ils  vous  en  supplient  et, 
sous  votre  bon  plaisir,  ils  prendront  la  liberté  de  vous  en  propo- 
ser quelques-unes. 

Par  exemple,  on  pourroit  renouveller  les  réglemens  qui  def- 
fendent  de  recevoir  des  apprentys  au-dessous  de  dix  ans  et  au-des- 
sus de  seize,  et  qui  obligent  les  apprentys  à  demeurer  chez  leurs 
Maîtres  et  y  travailler  pour  le  compte  desdits  Maîtres; 

De  renouveler  pareillement  les  deflenses  de  prendre  de  seconds 
apprentys,  sinon  pendant  les  deux  dernières  années  de  l'appren- 
tissage du  premier; 

De  faire  deffenses  à  tous  ceux  qui  n'ont  point  boutique,  ne  tra- 
vaillent point  de  Porfévrerie,  de  faire  des  apprentys; 

De  renouveller  pareillement  les  réglemens  dont  la  disposition 
ordonne  que  les  fils  de  Maîtres  et  apprentys  des  Galleries  ne  seront 
receus  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

On  pourroit,  outre  cela,  obliger  les  Maîtres  qui  prennent  des 
apprentys  de  faire  faire  mention  de  leur  âge  dans  les  brevets  et  de 
vous  faire  représenter  les  extraits  baptistaires  lors  de  l'enregistre- 
ment des  brevets  à  la  Cour  des  Monnoies; 

Obliger  formellement  les  apprentys  à  travailler  chez  leur 
Maître  pendant  les  huit  années  d'apprentissage  pour  y  apprendre 
leur  art,  afin  de  former  d'habiles  artistes,  selon  Tesprit  des  privi- 
lèges. 

On  pourroit  aussy  obliger  les  Maîtres  à  faire  enregistrer  lesdits 
brevets  au  bureau  de  l'orfèvrerie,  en  ajoutant  que  cet  enregistre- 
ment y  seroit  fait  sans  frais  ; 

Et  enfin  obliger  les  apprentys  de  se  faire  présenter  à  la  Cour 
des  Monnoies  pour  y  estre  receus  Maîtres  par  les  Gardes  orfèvres, 
ce  qui  se  feroit  égallement  sans  frais. 

Si  les  orfèvres  ajoutent  icy  ces  deux  derniers  articles,  ce  n'est 
point  dans  la  viie  de  donner  aucune  atteinte  aux  privilèges  des 
Galleries;  ils  ne  prétendent  point  faire  faire  chef  d'œuvre  aux 
apprentys  des  Galleries,  leur  faire  paier  aucuns  droits;  ils  ne  les 
proposent  que  comme  une  précaution  sûre  pour  prévenir  les  abus, 
et  qui  donne  à  l'exécution  des  réglemens  des  surveillans  exacts, 
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qui,  en  leurs  qualitez  de  Gardes,  sont  chargez  de  veiller  à  l'inté- 
rest  du  Gîrps  de  l'orfèvrerie,  et  à  celuy  de  l'État  en  ce  qui  con- 
cerne cette  profession. 

Manufacture  des  Gobelins. 

Le  privilège  accordé  à  la  Manufacture  royale  des  Gobelins  porte 
que  les  apprentys  seront  des  enfans,  qu'ils  iront  au  séminaire 
étably  dans rhôtel  pour  y  apprendre  à  dessiner;  qu'ils  feront  huit 
années  d'apprentissage  et  deux  années  de  compagnonage  avant 
d'estre  présentez  à  la  Maîtrise. 

Le  privilège  accordé  pour  les  compagnons  a  eu  pour  objet  d'at- 
tirer en  la  Manufacture  les  plus  habiles  artistes  pour  aider  les 
Maîtres,  et  y  rester  six  années  consécutives  pour  gagner  la  Maî- 
trise, et  surtout  des  orfèvres,  dont  il  y  avoit  peu  alors  d'habiles 
ouvriers. 

Et  lors  de  l'établissement  de  la  Manufacture,  le  Roy  n'y  a 
admis  que  deux  orfèvres  chez  qui  les  compagnons  gagneroient  la 
Maîtrise  pour  pouvoir  s'établir  où  ils  jugeroient  à  propos ,  mais 
non  pas  pour  rester  dans  les  Gobelins  après  estre  receus,  comme 
ils  font  à  présent,  se  disant  orfèvres  du  Roy,  et  se  donnant  la 
faculté  de  faire  des  apprentys  et  des  compagnons  auxquels  ils  pré- 
tendent faire  gagner  la  Maîtrise,  ce  qui  va  produire  des  orfèvres 
à  l'infini. 

L'attention  des  Conseils  du  Roy,  pour  empêcher  la  multiplicité 
des  Maîtres  orfèvres,  veut  que  ce  soient  des  enfans  qui  soient 
receus  apprentys,  et  non  pas  des  hommes  faitz,  comme  cela  s'est 
pratiqué  aux  Galleries  du  Louvre  -,  cependant,  le  s""  Le  Boesteux, 
orfèvre  des  Gobelins,  a  un  apprenty  sous  son  nom  qui  est  étably 
à  Rouen.  Les  Gardes  de  l'orfèvrerie  ne  peuvent  sçavoir  s'il  y  a 
d'autres  apprentys,  parce  que  les  brevets  se  passent  chez  les 
notaires  des  Bastiments  du  Roy. 

D'ailleurs,  il  y  a  aujourd'huy  dans  l'hostel  des  Gobelins  plu- 
sieurs compagnons  qui  ont  obtenu,  contre  l'esprit  du  privilège, 
des  logemens  où  ils  travaillent  pour  leur  compte  particulier  sans 
estre  dans  Tattelier  de  leur  Maître.  Cette  extension  du  privilège 
devient  un  abus  considérable,  parce  que  ces  compagnons  travail- 
lans  pour  leur  propre  compte,  leurs  Maîtres  n'ont  plus  d'inspec- 
tion sur  leurs  ouvrages,  et,  par  conséquent,  il  se  peut  commettre 
des  fraudes  et  des  prévarications  considérables,  malgré  les  pré- 
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cautions  que  les  ordonnances  et  les  réglemens  ont  pris  pour  faire 
veiller  sur  les  ouvriers  qui  emploient  les  matières  précieuses  de 
l'orfèvrerie. 

Les  Maîtres  et  Gardes  vous  supplient,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  donner  vos  ordres  pour  arrester  et  prévenir  ces  abus  et  ces 
entreprises,  si  contraires  aux  intentions  de  nos  Roys  et  à  la 
sagesse  des  dispositions  de  leurs  Ordonnances  et  Réglemens. 

Nota.  Depuis  le  présent  Mémoire  fait,  nous  venons  d'apprendre 
que  le  sieur  Af^r^eaw  a  pris  pour  son  apprenti f,  le  i®'"mars  175 1,  le 
s'  Loyon,  âgé  d'environ  quarente  ans,  établi  et  protégé  depuis 
plusieurs  années  par  la  veuve  Frin,  quay  Pelletier,  lequel  a  trois 
garçons  qui  deviendront  fils  de  Maître,  ce  qui  les  multipliroit  à 
rinfiny. 

Le  dossier  contenait  deux  exemplaires  du  Mémoire  des  orfèvres:  l'un 
d'eux  portait  en  marge  des  réponses  aux  griefs  invoqués,  tirées  soit  des 
règlements  mêmes,  soit  des  faits  inexactement  présentés  dans  le  Mémoire. 
Il  a  paru  inutile  de  reproduire  ici  ce  commentaire,  la  présente  publication 
n'ayant  d'autre  but  que  de  faire  connaître  un  des  incidents  de  la  lutte  des 
corporations  contre  les  privilégiés  du  Louvre. 


BOISSELIER,  ARCHITECTE,  et  COMBES,  BIJOUTIER. 

(1754-1777.) 

François  Boisselier,  l'architecte  dont  il  est  fait  mention  ici,  a 
échappé  à  Lance.  Il  n'est  pas  parlé  de  cet  artiste  dans  les  Scellés 
publiés  par  M.  Guiffrey.  Peut-être  convient-il  de  rattacher  ce  person- 
nage aux  peintres  du  même  nom  nés  en  1776  et  1790.  Toutefois,  on 
va  le  voir  plus  loin,  François  Boisselier  est  décédé  en  1777.  Il  n'est 
donc  pas  le  père  des  deux  artistes  en  question.  Nous  manquons  de 
renseignements  sur  François  Combes. 

H.  J. 

I. 

NAISSANCE. 

Extrait  des  registres  de  l'église  paroissiale  de  Faverolles, 
diocèse  de  Langres. 

L'an  mil  sept  cent  cinquante-quatre,  le  dix  de  may,  fut  baptisée  Jeanne, 
fille  en  légitime  mariage  de  François  Boisselier  et  de  Marie  Garnier,  sa 
femme,  née  d'hier;  le  parein  Jean  Boisselier,  son  oncle;  la  marreine  Jeanne 
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Humblot,  fille  de  Denis  Humblot,  marchand.  Lesquels  ont  signé  :  J.  Hum- 
blot,  V.  Forgeot,  F.  Boisselier,  Marchand,  curé. 

Collationné  les  actes  de  l'autre  part,  le  premier  conforme  aux  extraits  des 
registres  de  la  susditte  paroisse,  le  second  à  un  acte  baptistaire  levé  des 
registres  de  l'église  paroissiale  de  Faverolles,  lequel  duement  légalisé  le  vingt- 
cinq  de  septembre  mil  sept  cent  soixante -dix- sept  par  Mgr  l'évêque  de 
Langres  et  déposé  dans  nos  archives  de  S'-Étienne-du-Mont,  nous  a  servi 
pour  donner  cette  copie  à  Paris  par  nous  prêtre  dépositaire  des  registres  et 
archives  de  la  susditte  paroisse,  ce  cinq  de  juin  mil  sept  cent  soixante  dix- 
huit. 

Signé  :  Bringaud,  prêtre. 

II. 

MARIAGE. 

Extrait  des  registres  des  mariages  de  la  paroisse  de  Saint-Étienne-du-Mont, 

à  Paris. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  et  dix-sept,  le  jeudy  deux  octobre,  un  ban 
publié  en  cette  église  et  en  celle  de  S^  Laurent,  dispense  des  deux  autres 
accordée  par  Mgr  l'archevêque,  en  datte  du  trente  septembre  dernier,  insi- 
nuée et  contrôlée  le  premier  d'octobre,  y  jointe  la  permission  de  fiancer  en 
même  tems,  les  fiançailles  faites  sans  opposition,  ont  été  mariés  par  moy 
vicaire  soussigné. 

Jacques  Gasse,  marchand  mercier,  veuf  majeur  de  Marie-Louise  Dupré, 
rue  S'  Martin,  parroisse  S'  Laurent,  et  Jeanne  Boisselier,  fille  mineure  de 
feu  François,  architecte,  et  de  Marie  Garnier,  de  droit  et  de  fait,  Montagne 
S*'  Geneviève,  de  cette  parroisse  ;  ont  assisté  audit  mariage  et  nous  ont  cer- 
tifié la  liberté  et  le  domicile  desdits  contractans,  du  côté  de  l'époux  :  Jean 
Baron  de  Corolly,  cy-devant  officier  au  régiment  Suisse,  porte  S'-Honoré, 
parroisse  de  la  Madeleine  La  Ville  Lévêque;  François  Combes,  marchand 
bijoutier,  rue  Montorgueil,  parroisse  S'-Eustache;  du  côté  de  l'épouse  : 
sa  mère,  Pierre-Lucien  de  La  Genevrière,  chirurgien,  rue  neuve  Notre-Dame, 
parroisse  de  la  Madeleine  en  la  Cité  ;  Jean-Baptiste  Delaville,  bourgeois  de 
Paris,  rue  Philippeau,  paroisse  S'  Nicolas  des  Champs,  qui  ont  signé  sur  la 
minutte.  —  Bilter,  vicaire. 


LES  DEFER 

ORFÈVRES. 

Cession  de  créance. 

(1772.) 
VAlmanach  Dauphin  de  1773  nomme  deux  Defer;  ici  nous  avons 
affaire  à  l'aîné  ;  l'un  est  inscrit  comme  habitant  sur  le  pont  Notre- 
Dame,  à  la  Gerbe  d'or,  «  pour  le  bijou  d'or;  »  l'autre,  «  marchand 
d'or  et  d'argent  en  fil  et  plané,  »  était  installé  rue  de  Gesvres.  Le 
marquis  de  Louvois  était  sans  doute  débiteur  du  premier,  car  on  ne 
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voit  pas  trop  quels  rapports  il  aurait  pu  avoir  avec  un  marchand  d'or 
et  d'argent  filé  ou  plané.  Et  le  bijoutier,  débiteur  de  son  frère  pour 
certaines  fournitures  de  son  métier,  lui  aura  cédé  sa  créance  en 
payement. 

Une  sentence  rendue  par  le  Châtelet  de  Paris,  le  27  avril  lyyS,  condamne 
le  marquis  de  Louvois  à  payer  au  sieur  Jean  Defer  l'aîné,  marchand  orfèvre 
à  Paris,  quai  Pelletier,  paroisse  Saint-Gervais,  cessionnaire  de  Jean-Fran- 
çois Defer  le  jeune,  aussi  marchand  orfèvre,  la  somme  de  1,935  livres,  res- 
tant dues  sur  celle  de  2,535  livres. 

L'acte  de  cession  et  transport  de  Jean-François  Defer  à  Jean  Defer  a  été 
passé  devant  M^  Poultier,  notaire  à  Paris,  le  27  octobre  1772. 


FRANQUET,  CAQUET,  LOGUE  et  MAUGIN, 

ORFÈVRES. 

Nomination  de  tuteur. 

(1772.) 

Les  renseignements  que  fournit  la  pièce  analysée  ci- après  inté- 
ressent plusieurs  familles  d'orfèvres.  Il  est  regrettable  que  nous  ne 
puissions  préciser  le  degré  de  mérite  ou  de  notoriété  des  artistes  en 
question. 

H.  J. 

Le  5  mai  1772,  par  devant  Jean-François  Dufour,  Lieutenant  civil  au  Châ- 
telet de  Paris,  a  sont  comparus  les  parens  et  amis  de  Pierre-Antoine  Fran- 
quet,  âgé  de  23  ans  passés,  fils  de  deffunts  Antoine  Franquet,  compagnor 
orfèvre  à  Paris,  et  de  Jeanne-Catherine  Bertoul,  son  épouse,  sçavoir  :  Pierre 
Sire  Franguet,  orfèvre  à  Paris,  oncle  paternel....,  Jean  Caquet,  compagnoi 
orfèvre,  amy,  Jean-Baptiste  Logue,  orfèvre  à  Paris,  amy,  et  Antoine  Mou 
gin,  marchand  orfèvre  à  Paris,  amy,  tous  par  M*  Jean -Baptiste  Cousin 
procureur  en  cette  Cour,  d'eux  fondé  de  procuration  spéciale,  nous  a  di 
qu'ils  sont  d'avis  que  led.  s""  Pierre-Sire  Franquet,  oncle  paternel  dud 
mineur,  soit  nommé  et  élu  son  tuteur.  » 

Sur  quoy  nous  disons  que  led.  Pierre-Sire  Franquet  est  et  demeurer 
tuteur  dud.  mineur,  son  neveu. 

A  cet  acte  sont  jointes  quatre  lettres,  datées  de  Montargis,  de 
3  février  et  12  octobre  1777,  23  février  1778,  et  28  octobre  1770 
signées  Franquet.  Ces  lettres  ont  trait  à  divers  paiements.  Elles  sor  1 
d'Antoine  Franquet,  orfèvre,  qui  s'était  retiré  à  Montargis,  postérieu  ' 
rement  à  1772,  époque  à  laquelle  il  demeurait  à  Paris,  rue  Saini 
Martin,  vis-à-vis  la  rue  Jean-Robert.  Enfin  Franquet  est  mort  à  Mor 
targis.  Les  lettres  de  Franquet  sont  adressées  à  M.  Cousin,  avoc; 
au  Parlement. 


ALLIOT,   DIT   LAFONTAINE.  t$^ 

ALLIOT  DIT  LAFONTAINE 

LAPIDAIRE-JOAILLIER. 

Achat  d'une  maison. 
(1773.) 
Sauvons  de  l'oubli  le  nom  d'un  lapidaire  que  ne  mentionnent  paâ 

les  écrivains  en  quête  des  artisans-artistes. 

H.  J. 

Par  acte  du  26  juillet  1773,  Jean-Pierre  Alliot,  dit  Lafontainey  lapidaire 
joaillier,  et  Marie-Louise  Renaud,  sa  femme,  demeurant  à  Paris,  rue  Gervais 
Laurent,  acquièrent  de  Marie-Marguerite  Le  Beau,  femme  séparée  de  biens 
de  Louis  Ballet  de  Goinville,  bourgeois  de  Paris,  une  maison  située  à  Paris, 
rue  du  Petit  moine,  faubourg  Saint -Marcel,  moyennant  la  somme  de 
7,000  livres. 

Dans  un  acte  du  24  juillet  1771  contenant  nomination  de  Joseph- 
Ferdinand  Graffe,  bourgeois  de  Paris,  à  «  la  charge  de  curateur  à  la 
succession  vacante  du  s»"  Pierre  Carlier,  ancien  couder  de  Lion,  »  il 
est  dit  que  Jean-Pierre  Alliot^  dit  Lafontaine,  marchand  lapidaire  à 
Paris,  était  légataire  universel  de  Pierre  Carlier. 


JEAN  BOQUET 

ORFÈVRE. 

Constitution  de  rente  viagère. 
(1782.) 

C'est  inutilement  que  nous  avons  essayé  de  découvrir  quelques 

renseignements  biographiques  sur  Boquet. 

H.  J. 

D'un  acte  passé  devant  M«  Dosfaut,  notaire  à  Paris,  le  12  août  1782,  il 
résulte  que  le  marquis  de  Louvois  a  créé  et  constitué  au  profit  de  Jean 
Boquet,  marchand  orfèvre  joaillier,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Savoie, 
paroisse  S'-André-des-Arcs,  une  rente  annuelle  et  viagère  de  trois  mille 
livres. 

Cette  constitution  est  faite  à  raison  de  dix  pour  cent,  moyennant  la  somme 
de  3o,ooo  livres  que  le  marquis  de  Louvois  reconnaît  avoir  reçue  en  espèces. 

Le  28  février  1784,  Boquet,  «  ancien  marchand  orfèvre  jouaillier,  »  auquel 
il  était  dû  4,5oo  livres  pour  dix-huit  mois  d'arrérages  de  sa  rente,  adresse 
une  supplique  «  aux  Commissaires  généraux  du  Conseil  députés  par  Sa 
Majesté  pour  juget  définitivement  toutes  les  contestations  entre  le  marquis 
de  Louvois  et  ses  créanciers,  »  pour  les  prier  de  le  «  colloquer  dans  l'ordre 
du  prix  de  la  vente  des  biens  de  M.  le  marquis  de  Louvois.  » 
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HENRY  COURMONT 

DIRECTEUR   HONORAIRE   DES  BEAUX-ARTS. 

Le  26  mai  1891,  une  foule  sympathique  d'artistes,  de  littérateurs  et 
de  savants  accompagnait  à  sa  dernière  demeure  M.  Henry  Gourmont, 
ancien  directeur  des  Beaux-Arts  sous  l'Empire.  M.  Gourmont  avait 
demandé  sa  retraite  dès  1866,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  et  vivait 
depuis  cette  époque  loin  du  monde  officiel  et  des  affaires  publiques. 

M.  Gharles  Yriarte,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  dont  les  savantes  et 
sagaces  recherches  sur  l'art  italien  de  la  Renaissance  sont  universel- 
lement appréciées,  a  bien  voulu  écrire  pour  nos  lecteurs  les  paroles 
qu'il  a  prononcées,  au  nom  du  ministre  des  Beaux-Arts,  sur  la  tombe 
de  l'administrateur  distingué  qui  venait  de  mourir.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  reproduire  cette  courte  allocution  sans  autre  com- 
mentaire : 

a  L^administration  des  Beaux-Arts  ne  peut  pas  se  désintéresser 
du  deuil  qui  frappe  la  famille  et  les  amis  de  Henry  Gourmont, 
ancien  directeur  des  Beaux-Arts;  au  nom  du  Ministre,  j'ai  la  mis- 
sion de  rappeler  devant  tous  ceux  qui  se  pressent  autour  de  sa 
tombe  quel  fut  celui  auquel  nous  disons  le  dernier  adieu  et  quels 
services  il  a  rendus  à  son  pays. 

«  Henry  Gourmont  n'a  pas  été  seulement  un  administrateur 
habile  et  intègre  qui  apportait  dans  ses  fonctions  un  très  vif  sen- 
timent de  ses  devoirs  ;  ceux  qui  l'ont  suivi  de  près  savent  qu'il 
était  un  écrivain  ferme  et  un  esprit  solide  ;  tous  ses  rapports  sur 
les  questions  multiples  qui  étaient  de  son  ressort  sont  de  petits 
modèles  de  précision  et  d'élégance.  On  peut  dire  qu'il  a  été  l'âme 
de  la  Gommission  des  monuments  historiques  à  côté  des  Mérimée, 
des  Viollet-le-Duc  et  des  Boesw^illvs^ald.  Le  gouvernement  qu^il  a 
servi  n'a  pas  méconnu  les  hommes;  à  un  moment  où  les  maîtres 
s'appelaient  Ingres,  Duban  et  Delacroix^  les  élèves  s'appelaient 
Baudry,  Guillaume^  Gérôme  et  Çabanel,  et  Henry  Gourmont  a 
occupé  avec  une  haute  dignité  cette  situation  supérieure  dont 
l'exercice  est  difficile,  car  il  faut  un  tact  exquis  joint  à  une  grande 
bienveillance  quand  on  s'adresse  à  la  grande  famille  des  artistes, 
race  nerveuse,  sensible  et  impressionnable. 

«  Le  caractère,  chez  Gourmont,  était  à  la  hauteur  des  facultés; 
c'était  un  homme  modeste,  recueilli,  qui  n'aimait  pas  à  se  mettre 
en  avant;  mais  sa  fermeté  était  grande  ;  pourquoi  ne  dirai-je  pas  ici 
q  ue  c'est  sur  une  question  de  d  ignité  qu'il  s'est  retiré  dans  le  repos? . . . 
Mais  c'est  assez  sur  Gourmont,  j'ai  dit  que  l'homme  était  simple 
et  modeste;  je  veux  rester  simple  comme  lui  en  lui  disant  le  der- 
nier adieu.  » 


LE  TOMBEAU  DU  MARECHAL  DE  SAXE 

PAR 

JEAN-BAPTISTE  PIGALLE. 

CORRESPONDANCE    RELATIVE   A   CE    MONUMENT. 
(1752-I783.) 

.Documents  recueillis  et  annotés  par  M.  Jules  Guiffrey. 

Le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  conservé  dans  le  temple  luthé- 
rien de  Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  est  certainement  l'œuvre  capi- 
tale du  sculpteur  Pigalle  et  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  français  au 
xviii«  siècle.  A  -ce  titre,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  son  exécution  et 
aux  vicissitudes  de  son  histoire  présente  un  réel  intérêt.  C'est  ce  qui 
nous  décide  à  publier  intégralement  la  correspondance  qui  suit,  sans 
en  rien  retrancher,  bien  qu'elle  contienne  parfois  des  redites  ou  des 
longueurs.  Elle  fait  connaître  plus  d'un  détail  ignoré  de  l'histoire 
de  ce  monument,  elle  redresse  des  erreurs,  elle  montre  enfin  avec 
quelle  exquise  politesse,  bien  éloignée  de  certaines  habitudes  admi- 
nistratives, les  Directeurs  des  Bâtiments  traitaient  les  affaires  de  leur 
département  avec  les  artistes  ou  avec  leurs  subordonnés.  A  ces  diffé- 
rents titres,  la  présente  publication  peut  servir  d'enseignement  et  de 
leçon,  et  nous  croyons  que  le  lecteur  qui  voudra  bien  en  poursuivre 
la  lecture  jusqu'au  bout  y  trouvera  quelque  intérêt  et  aussi  matière 
à  des  rapprochements  piquants. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  de  cette  correspon- 
dance est  la  tentative  infructueuse  de  Pigalle  et  de  ses  amis  pour 
conservera  la  capitale  un  monument  d'une  importance  exceptionnelle. 
On  connaît  la  difficulté  :  Maurice  de  Saxe  était  luthérien  et  refusa 
toujours  de  se  convertir  et  d'acheter  par  une  abjuration  les  titres  et 
les  honneurs  dont  on  voulait  récompenser  ses  immenses  services.  Il 
mourut  protestant;  par  suite,  il  ne  pouvait  être  enterré  dans  une 
église  catholique.  Or,  Paris  ne  possédait  pas  de  temple  protestant 
assez  vaste  pour  contenir  le  monument  pompeux  commandé  pour 
honorer  la  mémoire  du  héros.  On  songea  bien  à  un  expédient  qui 
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eût  donné  satisfaction  aux  désirs  les  plus  chers  de  l'artiste.  N'exis- 
tait-il pas  dans  l'antiquité,  comme  dans  les  temps  modernes,  maint 
exemple  de  monument  funéraire  placé  ailleurs  que  sur  les  cendres 
du  grand  homme  dont  il  rappelait  la  gloire?  Le  tombeau  serait  resté 
à  Strasbourg  et  le  mausolée  aurait  été  placé  dans  l'hôtel  des  Inva- 
lides. Mais,  là  encore,  une  nouvelle  difficulté  surgit  :  l'église  étant 
fermée  au  protestant,  il  ne  restait  plus  que  les  couloirs  et  les  esca- 
liers, c'est-à-dire  des  emplacements  peu  convenables  pour  un  monu- 
ment de  cette  nature. 

Il  fallut  donc  se  résigner  à  laisser  partir  le  chef-d'œuvre  du  sculp- 
teur pour  la  ville  de  Strasbourg,  décision  bien  fâcheuse  à  tous  égards, 
d'abord  parce  que  le  monument  devait  être  bien  moins  visité  et,  surtout, 
parce  qu'un  coup  de  fortune  pouvait  priver  la  France  de  sa  possession, 
au  moins  pour  quelque  temps.  Après  de  longues  discussions,  après 
une  lutte  acharnée  dans  laquelle  Pigalle  donna  plusieurs  fois  de  sa 
personne  et  où  intervinrent  des  hommes  qu'on  ne  s'attendait  guère  à 
voir  paraître  en  ces  circonstances,  comme  l'astronome  Lalande,  on  dut 
à  la  fin  se  résigner  et  expédier  le  monument  à  Strasbourg,  Son 
exécution  avait  duré  plus  de  vingt-cinq  années.  En  effet,  on  s'était 
occupé  des  honneurs  à  rendre  au  vainqueur  de  Fontenoy  dès  le 
lendemain  de  sa  mort,  survenue  à  la  fin  de  Tannée  lySo,  et  la 
sculpture  ne  fut  terminée  et  complètement  installée^dans  le  chœur 
du  temple  Saint-Thomas  que  dans  le  courant  de  1776. 

L'exécution  des  figures  et  des  accessoires  n'avait  pas  demandé,  il 
est  vrai,  tout  ce  temps-là.  Le  choix  du  sculpteur  était  chose  grave. 
Pigalle  n'avait  que  trente-sept  ou  trente-huit  ans  en  1752;  il  avait 
des  rivaux  plus  âgés  que  lui,  connus  par  des  œuvres  considérables. 
On  songea  un  moment  à  confier  le  travail  à  Guillaume  Coustou  le 
fils;  c'est  une  lettre  de  Lépicié^  en  date  du  12  octobre  1752,  qui  nous 
l'apprend.  Pour  quelles  raisons  Pigalle  fut-il  préféré  ?  La  correspon- 
dance que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  le  dit  pas  ;  mais  il  semble 
bien  résulter  de  la  lettre  du  comte  de  Vandières,  en  date  du  12  février 
1753,  qu'à  ce  moment  le  choix  de  Pigalle  était  définitivement  arrêté. 
Le  chevalier  de  Mopinot,  premier  biographe  du  sculpteur,  dit  que  ce 
fut  à  la  suite  d'un  concours  ;  nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace  dans 
les  lettres  officielles  relatives  à  la  commande.  Des  termes  de  la  lettre 
de  Lépicié,  comme  de  celle  de  M.  de  Vandières,  il  semble  bien  résulter 
qu'on  discuta  sérieusement  la  valeur  des  concurrents,  mais  qu'on  ne 
les  mit  pas  en  lutte  les  uns  avec  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pigalle  l'emporta;  il  soumit  deux  projets  à  l'ap- 
probation du  Roi  qui  choisit  celui  que  nous  connaissons.  Le  prix  du 
monument  était  fixé  à  85, 200  livres,  payables  suivant  l'avancement  du 
travail.  Pigalle  se  mit  immédiatement  à  l'ouvrage,  c'est-à-dire  dès  le 
milieu  de  1753.  Pendant  le  cours  des  années  suivantes,  quelques 
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lettres  furent  échangées  entre  lui  et  le  Directeur  des  Bâtiments  pour 
le  règlement  de  questions  de  détails,  pour  le  payement  d'acomptes  ; 
mais  la  correspondance  fut  presque  entièrement  interrompue  de  1760 
à  1770.  Le  sculpteur  était  alors  dans  tout  le  feu  de  l'exécution  qui 
dura  seize  ans.  C'est  dans  les  mémoires  du  temps,  dans  la  Correspon- 
dance de  Grimm,  dans  les  œuvres  de  Diderot  qu'il  faut  aller  chercher 
un  écho  de  Topinion  des  contemporains  sur  l'œuvre  encore  inachevée. 
Les  critiques  furent  parfois  acerbes  ;  mais  Pigalle  trouva  de  chauds 
partisans.  Il  ne  put,  toutefois,  conserver  l'Amour  en  pleurs  qu'il  avait 
placé  sur  les  marches  du  tombeau.  Le  Roi  fut  inflexible;  l'artiste  dut 
s'incliner.  L'invention,  il  faut  le  reconnaître,  était  plus  ingénieuse 
que  convenable. 

Après  une  interruption  toute  naturelle  de  près  de  quinze  années, 
les  rapports  de  Pigalle  avec  l'administration  des  Bâtiments  du  Roi 
furent  donc  repris  en  1772  et  ne  cessèrent  que  quatre  ans  plus  tard, 
quand  le  mausolée  fut  en  place.  Sur  cette  période,  les  documents 
abondent  :  près  des  neuf  dixièmes  des  lettres  qui  suivent  ont  trait 
aux  négociations  ayant  pour  objet  d'abord  de  conserver  le  monument 
à  Paris,  puis  les  travaux  préliminaires  à  exécuter  dans  le  temple 
Saint-Thomas,  une  voûte  à  construire  pour  supporter  le  poids  des 
marbres,  les  fenêtres  à  boucher  pour  éclairer  convenablement  l'en- 
semble, les  marbres  de  revêtement  à  acheter  dans  le  pays  afin  d'éviter 
les  frais  de  transport,  le  transport  des  figures  à  Strasbourg  sur 
des  chariots  construits  spécialement  pour  cet  usage  par  Loriot  l'ingé- 
nieur, enfin  le  départ  de  Pigalle  pour  l'Alsace  où  il  devait  présider 
lui-même  aux  derniers  travaux.  On  trouvera  dans  les  nombreuses 
pièces  qui  suivent  les  plus  minutieux  détails  sur  toutes  ces  opérations. 
Il  serait  superflu  d'insister  par  avance  sur  tous  les  petits  faits  dont  le 
récit  est  consigné  dans  la  correspondance. 

L'ordre  chronologique  s'imposait  pour  le  classement  des  pièces  ;  il 
a  été  strictement  suivi.  Pour  plus  de  clarté  et  pour  faciliter  la  lecture 
des  documents,  nous  avons  mis  en  tête  de  chacun  d'eux  une  courte 
analyse  qui  en  indique  l'objet  et  le  contenu.  Dans  le  nombre  se  trouve 
un  certain  nombre  de  lettres  de  Pigalle.  Cette  correspondance  inédite 
ajouté  des  traits  curieux  aux  biographies  écrites  par  M.  de  Mopinot 
peu  après  le  décès  de  l'artiste  et  par  M.  Prosper  Tarbé  en  iSSg.  On 
possédait  jusqu'ici  peu  de  détails  sur  la  commande  du  mausolée  du 
maréchal  de  Saxe^  C'est  une  lacune  qui  sera  désormais  comblée. 

Jules   GuiFFREY. 

I.  Sur  notre  tombeau,  on  peut  aussi  consulter  :  L.  Schneegans,  L'Église 
de  Saint-Thomas  à  Strasbourg  et  ses  monuments ,  Strasbourg,  Schuler, 
1842,  in.8%  3 18  pages  et  5  planches.  Le  chapitre  relatif  au  tombeau  du 
maréchal  occupe  20  pages  (172-192). 
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I.  —  Lettre  du  peintre  Lépicié  à  M.  de  Vandières  sur  le  tombeau 
du  maréchal  de  Saxe,  un  tableau  de  la  Visitation  par  Vien  et 
d''autres  objets  relatifs  aux  arts. 

Paris,  ce  12  octobre  1752. 
Monsieur, 

J'ai  réfléchi,  sur  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire 
au  sujet  du  tombeau  de  M.  le  maréchal  de  Saxe.  Comme  c'est  un 
ouvrage  considérable,  je  crois  n'avoir  rien  de  mieux  à  vous  pro- 
poser que  le  s""  Coustou\  J'ai  vu  par  moi-même-,  j'ai  consulté  et, 
sans  m'ouvrir  sur  l'objet,  j'ai  découvert,  par  le  rapport  même  de 
ses  confrères,  qu'il  est  en  état  de  s'en  bien  aquiter  et  de  faire  hon- 
neur à  votre  choix. 

Vous  pourriez.  Monsieur,  pour  vous  en  assurer,  lui  en  ordon- 
ner le  petit  modèle. 

Permettez- moi  de  vous  prier,  à  l'occasion  des  tableaux  de 
M.  Parrocel  que  j'ai  remis  au  s^  Bailly^,  de  vouloir  donner  des 
ordres  pour  le  faire  jouir  de  l'emplacement  que  vous  lui  avez  des- 
tiné au  palais  du  Luxembourg.  Son  déménagement  de  la  gallerie 
d'Apollon  nous  donnera  le  lieu  que  vous  avez  choisi  pour  la  res- 
tauration des  tableaux  du  Rby,  à  laquelle  il  me  paroistroit  néces- 
saire de  songer. 

J'ai  vu  le  s^  Vien,  il  ne  quitte  point  le  tableau  de  la  Visitation^ 
dont  vous  l'avez  chargé  pour  l'église  de  Grécy  ^  d'abord  qu'il  sera 
terminé,  il  se  mettra  de  suite  aux  deux  ovales  qui  doivent  l'accom- 
pagner*. J'espère,  Monsieur,  que  vous  serez  content  et  de  l'ou- 
vrage et  des  sentimens  de  l'auteur.  Sa  reconnoissance  pour  vos 
bontés  me  semble  si  vive  et  si  pure  que  je  croirois  manquer  à 
l'équité  si  je  ne  prenois  la  liberté  de  vous  en  faire  part. 

Je  dispose  actuellement  les  mémoires  de  MM.  les  Artistes  pour 
pouvoir  profiter  du  premier  moment  où  je  pourray  avoir  l'hon- 


1.  On  ignorait  que  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe  ait  dû  un  moment 
être  confié  à  Guillaume  Coustou  le  fils. 

2.  Jacques  Bailly  (1700-1768),  garde  des  tableaux  du  Roi,  père  de  Jean- 
Silvain  Bailly,  le  premier  maire  de  Paris. 

3.  La  notice  de  Ghaussard  sur  Vien  nous  fait  connaître  que  cette  Visitation 
avec  un  saint  Jean-Baptiste  et  un  saint  Eloi,  commandés  par  le  frère  de 
M"^  de  Pompadour,  furent  offerts  par  la  favorite  au  château  de  Grécy. 

4.  Le  saint  Jean  et  le  saint  Éloi  dont  parle  la  Notice  de  Ghaussard. 
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neur  de  travailler  avec  vous.  Si  mes  talens  répondoient  à  mon  zèle 
et  à  Tenvie  que  j^ai  de  vous  plaire,  je  serois  bien  sûr  de  n'être 
effacé  par  personne  et  de  mériter  votre  bienveillance;  mais  comme 
ces  choses  ne  dépendent  pas  également  de  nous,  je  vous  supplie 
seulement  de  vous  resouvenir  de  l'indulgence  que  vous  avez  pour 
tous  ceux  qui  vous  sont  inviolablement  attachés. 
Je  suis,  etc. 

L'Épicier 

II.  — Le  comte  de  Vandières  au  peintre  Lépicié  sur  les  premiers 
projets  de  Pigalle  pour  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe. 

A  Versailles,  le  12  février  1753. 

Le  s""  Pigalle  m'a  envoyé,  Monsieur,  deux  projets,  qu'il  a 
réduits  sur  deux  plans  séparés,  pour  le  mausolée  de  feu  M.  le 
mareschal  de  Saxe.  Il  y  a  joint  un  devis  qui  monte  à  94,824  livres, 
soit  qu^on  exécute  Pun,  soit  qu'on  exécute  l'autre  de  ces  deux 
desseins.  Sa  demande  me  paroit  forte;  ayés  agréable  de  le  voir,  de 
conférer  avec  luy,  de  luy  demander  ce  qu^il  en  peut  diminuer,  et 
son  dernier  mot,  et  combien  de  tems  il  compte  employer  -pour 
finir  cet  ouvrage.  Faites-moy  sçavoir  sa  réponse  le  plus  tôt  que 
vous  pourrés,  afin  que  je  puisse  prendre  tous  les  arrangements 
nécessaires  et  convenables. 

Je  suis,  M.,  etc. 

Vandières. 

III.  —  Marché  pour  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe'^. 
Travail  du  Roy  du  19  mars  lySS. 

Le  10  avril  1753  remis  à  M.  Perrier  un  Bon  du  Roy  par  lequel 
Sa  Majesté  permet  Texécution  du  tombeau  de  M.  le  maréchal  de 
Saxe,  suivant  l'esquisse  jointe  au  Bon,  avec  une  lettre  de  M.  Lépi- 
cié du  14  février  1753,  deux  projets  de  mausolée  et  un  devis  dont 
la  dépense  générale  pour  les  façons  seulement  d'esquisses,  de 

1 .  Bernard  Lépicié,  auteur  des  Vies  des  premiers  peintres  du  Roi,  qu'il 
rédigea  en  qualité  d'historiographe  de  l'Académie,  mourut  en  1755, 

2.  Cette  pièce  est  extraite  d'un  registre  où  était  noté  au  jour  le  jour  le  tra- 
vail du  Directeur  des  Bâtiments  avec  le  Roi,  registre  coté  aux  Archives  natio- 
nales 01  1064.  Toutes  les  autres  pièces  proviennent  des  cartons  de  la  même 
série  OK 
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grands  et  de  petits  modèles,  de  moules  et  moulages,  d'ornemens 
en  bronze,  d'architecture  et  de  sculpture,  monte  à  8 5, 200  livres. 

Le  s*  Pigalle^  par  la  soumission  qu'il  a  signée  au  bas  du  devis, 
s'oblige  d'exécuter  en  quatre  ans  le  plan  agréé  par  Sa  Majesté 
moyennant  lesdits 8 5, 200  liv. 

Dont  il  demande,  la  première  année    ....       1 5, 000  liv. 

La  seconde 25, 000 

La  troisième 20,000 

Et  à  la  perfection  de  l'ouvrage 25,200 

Sans  se  charger  des  frais  de  transport  et  d'encaissage,  et  en  lui 
fournissant  les  marbres  nécessaires  suivant  le  mémoire  qu'il  en 
a  donné  après  sa  soumission,  dont  le  cube  monte  à  695  pieds. 

Savoir  : 
Marbres  de  couleur  pour  l'architecture  ....      449  pieds 

Marbres  blancs  statuaires  en  3  blocs 226 

Marbre  de  la  draperie  pour  l'épitaphe    ....         20 

695  pieds 

IV.  — M.  de  Vandières  informe  Lépicié  du  choix  fait  par  le 
Roi  d'un  des  deux  projets  proposés  par  Pigalle. 

A  Versailles,  le  19  mars  1753. 

Le  Roy  a  approuvé.  Monsieur,  l'un  des  plans  du  s^  Pigalle 
pour  le  tombeau  de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  et  c'est  celuy  où  le 
héros  paroit  descendre  au  tombeau  que  la  mort  ouvre  à  ses  pieds. 
Vous  pouvés  luy  annoncer  qu'il  n'a  qu'à  se  préparer  à  l'exécution 
dont  je  le  charge  aux  conditions  portées  dans  sa  soumission. 
Comme  il  n'y  spécifie  que  le  marbre  blanc,  vous  aurés  agréable 
de  luy  demander  le  détail  des  autres  marbres  dont  il  a  besoin  pour 
cet  ouvrage,  avec  leur  quantité  et  leur  qualité,  et  de  m'en  envoyer 
l'état  et  le  cube  de  chaque  espèce. 

Le  S'"  Pigalle  ayant  la  liberté  de  perfectionner  son  dessein,  il 
seroit  à  propos  d'examiner  avec  luy  si,  dans  l'esquisse,  l'action 
du  héros  descendant  au  tombeau  est  assés  marquée,  et  si  la  posi- 
tion de  la  tête  ne  seroit  pas  plus  expressive  pour  la  situation  du 
moment  si,  au  lieu  d'être  tourné  vers  le  lyon  et  le  léopard,  il 
envisageoit  la  mort  avec  la  même  fierté. 

Je  suiS;  etc. 

Vandières. 


PAR   JEAN- BAPTISTE   PIGALLE.  167 

D'ailleurs,  dans  la  pensée  de  placer  le  héros  regardant  la  mort 
avec  fierté  en  montrant  de  son  bâton  les  victoires  qu'il  a  remporté, 
on  pouroit  mettre  sur  la  première  marche  sur  laquelle  il  porte 
ces  deux  mots  latins  :  Cedo  invictus\ 

V.  —  Francin^,  sur  la  sollicitation  de  Pigalle,  demande  au  Direc- 
teur des  Bâtiments  V autorisation  de  prêter  son  atelier  à  son 
confrère  pour  y  exécuter  le  modèle  en  grand  du  tombeau  du 
maréchal.  Apostille  de  M.  de  Tourny  à  la  requête  de  Francin. 

Bordeaux,  le  25  may  1754. 
Monsieur, 
M.  Pigalle^  qui  est  chargé  de  faire  le  tombeau  de  feu  M.  le 
maréchal  de  Saxe,  me  demande  de  luy  prettec  mon  attellier  pour 
faire  son  grand  modelle,  et  cela  poura  aller  à  environ  un  an  et 
demy,  tout  au  plus.  Gomme  je  suis  chargé  de  faire  le  piédestal 
en  marbre  de  la  figure  équestre  de  cette  ville  et  que  pendant  ce 
temps-là  je  n'auray  pas  besoin  de  mon  atellier,  je  serois  bien 
aise  de  l'obliger  dans  cette  occasion.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me 
permetre  de  luy  pretter  pour  le  temps  qu'il  me  le  demande;  je  ne 
le  feray  qu'après  avoir  reçu  Phonneur  de  vos  ordres. 

Et  suis  avec 

Frangin. 

Bordeaux,  le  25  may  1754. 
Monsieur, 
Le  s""  Francin  me  vient  d'aporter  cette  lettre  à  l'occasion  de 
laquelle  il  me  prie  de  solliciter  vos  bontés-,  j'en  prends  la  liberté 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  ce  m^est  une  occasion  de  me 


1.  Voilà  un  détail  très  probablement  suggéré  au  Directeur  des  Bâtiments 
par  un  de  ses  conseillers  ordinaires,  soit  Cochin,  soit  plutôt  l'abbé  Leblanc, 
qui,  comme  on  le  sait,  avait  accompagné,  en  qualité  de  mentor,  le  frère  de 
M"""  de  Pompadour  pendant  son  voyage  en  Italie  avec  Cochin  et  Soufflot. 

2.  Le  sculpteur  Claude  Francin^  né  à  Strasbourg  en  1701,  mort  en  1773, 
était  alors  à  Bordeaux  pour  terminer  le  piédestal  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  commandée  à  Lemoyne  dès  1731.  Francin  avait  exécuté  en  bronze 
tous  les  ornements  de  ce  piédestal  et  notamment  deux  bas-reliefs  représen- 
tant la  Bataille  de  Fontenoy  et  la  Prise  de  Port-Mahon.  —  Voy.  Patte, 
Monuments  érigés  en  France  à  la  gloire  de  Louis  XV ^  in-fol,,  1765,  p.  i38- 
142. 
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renouveller  dans  l'honneur  de  votre  souvenir,  et  de  vous  assurer 
du  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis,  Monsieur,  etc. 

De  Tourny^ 

VI.  —  Autorisation  donnée  par  M.  Vandières  au  prêt  demandé 

dans  la  lettre  précédente. 

A  M.  de  Tourny. 

Paris,  le  i3  juin  1754. 
La  protection,  Monsieur,  dont  vous  honnorez  les  artistes  est 
d'autant  plus  puissante  auprès  de  moi  que  personne  ne  sçait  les 
aprétier  avec  plus  de  lumières  ni  les  employer  plus  utilement  et 
plus  dignement  que  vous.  Les  monuments  publics  élevés  par  vos 
soins  en  som  des  preuves  éclatantes.  Je  consens  avec  bien  du 
plaisir  que  M.  Francin  prête  son  atelier  à  M.  Pigal.  Je  souhaite- 
rois  avoir  quelque  occasion  plus  essentielle  de  vous  témoigner  les 
sentimens  avec  lesquels  j'ay  l'honneur  d'être  très  parfaitement  et 
plus  que  personne,  Monsieur,  votre,  etc. 

Vandières. 

VII.  —  M.  de  Vandières  indique  à  Pigalle  certaines  modifica- 

tions à  apporter  au  piédestal  de  son  monument. 

A  M.  Pigalle. 

A  Versailles,  le  1 1  aoust  1754. 
Vous  trouvères  cy-inclus,  Monsieur,  le  dessein  du  pied-destal 
que  vous  aviés  joint  à  votre  lettre  du  16  du  mois  passé;  il  faut  en 
supprimer  totalement  le  rond.  Ayés  agréable  de  m'envoyer  les 
dimentions  de  ce  pied  destal. 
Je  suis,  etc. 

Vandières. 

VIII.  —  Observations  de  Lépicié  sur  le  prix  demandé  par  Pigalle 
pour  le  travail  du  monument;  il  adresse  en  même  temps  les 
félicitations  de  V Académie  sur  le  nouveau  titre  accordé  au 


I .  Louis-Urbain  Aubert  de  Tourny,  intendant  de  Bordeaux  de  1743  à  lySS. 
Cette  ville  lui  doit  ses  principaux  embellissements  et  notamment  les  avenues 
qui  ont  gardé  le  nom  de  leur  créateur. 
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frère  de  Af"^  de  Pompadoury  qui  prend  à  ce  moment  le  nom 
de  marquis  de  Marigny. 

A  Paris,  le  3o  oaobre  1754. 
Monsieur, 

Quoiqu'il  y  ait  longtems  que  j'aye  perdu  de  vue  le  i"  devis 
du  s'  Pigalle^  je  crois  cependant  en  avoir  conservé  une  idée  assez 
nette  pour  pouvoir  répondre  à  ce  que  vous  me  faites  Fhonneur  de 
me  demander.  Je  conviens  que  cette  entreprise  est  une  des  plus 
grandes  qui  puisse  se  faire  en  sculpture  et  qu'il  paroit  juste  qu'un 
artiste  distingué  qui  en  a  la  conduite  y  trouve  un  bénéfice  propor- 
tionné à  ses  peines  et  à  ses  talens;  mais  je  sçais  aussi,  autant  qu'il 
m'est  possible  de  me  rapeller  la  différence  des  accessoires  du  pre- 
mier devis  avec  le  dernier,  que  je  n'y  vois  point  de  quoi  soutenir 
et  autoriser  en  tout  l'excédent  de  ii,3oo  livres.  Je  pense  même 
qu'en  réduisant  le  total  du  dernier  devis  à  90,000  livres,  le  sieur 
Pigalle  n'auroit  pas  à  se  plaindre  et  qu'il  seroit  payé  largement, 
attendu  qu'il  n'est  nulement  chargé  des  frais  de  mise  de  blocs  en 
chantier,  transport,  encaissage  et  autres  frais,  dont  l'objet  par  le 
détail  devient  considérable. 

Je  souhaite,  Monsieur,  que  vous  approuviez  mon  sentiment; 
du  moins,  je  me  flatte  d'avoir  suivi  vos  intentions,  n'ayant  pris 
pour  guide  que  l'équité,  sans  aucune  partialité,  ny  pour,  ny  contre 
Tartiste. 

Permettez-moi  à  présent  de  vous  rendre  compte  que,  samedi 
dernier,  26  de  ce  mois,  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture a  arrêté  unanimement  une  députation  pour.vous  complimen- 
ter à  votre  retour  de  Fontainebleau  sur  votre  nouveau  titre,  et 
vous  témoigner  à  ce  sujet  la  part  sensible  qu'elle  prend  à  ce  qui 
peut  vous  intéresser. 

La  Compagnie,  Monsieur,  est  trop  pénétrée  de  vos  bontés  pour 
ne  pas  saisir  toutes  les  occasions  de  vous  donner  des  preuves  res- 
pectueuses de  son  attachement  et  de  sa  reconnoissance. 

Je  suis,  etc. 

LÉPICIÉ. 

IX.  —  M.  de  Marigny  repousse  les  prétentions  de  Pigalle  deman- 
dant une  augmentation  de  prix  pour  le  tombeau. 

A  M.  Pigalle. 
A  Fontainebleau,  le  8  novembre  1754.    - 
Lorsque  vous  m'avés  présenté,  Monsieur,  le  premier  devis  du 
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mozolée  de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  vous  avés  du  prévoir  les 
dépenses  à  faire  pour  cet  objet,  et  celles  que  contient  le  second  état 
que  vous  m'en  avés  envoyé  ne  sont  pas  de  nature  à  n'avoir  pu 
être  prévues.  J'ai  présenté  au  Roy  votre  premier  devis  et  Sa 
Majesté  Ta  approuvé;  mais  je  suis  très  surpris  de  l'augmentation 
que  vous  y  faites,  et  très  peu  disposé  à  en  faire  la  demande.  Voyez 
à  vous  arranger  pour  remplir  vos  premiers  engagements,  et  mar- 
qués-moy  les  mesures  que  vous  aurés  prises  à  cet  égard. 
Je  suis,  etc. 

Le  marquis  de  Marigny. 

X.  —  M.  de  Marigny  annonce  à  Pigalle  le  payement  d'une 

somme  de  20^000  livres  acompte  sur  ses  travaux. 

A  M.  Pigalle. 

Du  17  février  1755. 
J'ay  reçu.  Monsieur,  votre  lettre  du  i"  décembre  par  laquelle 
vous  me  demandés  un  à  compte  sur  vos  travaux  pour  le  mausolée 
du  maréchal  de  Saxe.  J'ay  formé  des  arrangements  pour  vous 
procurer  dans  le  courant  de  cette  année,  à  différents  termes, 
une  somme  de  vingt  mille  livres,  sçavoir  :  en  mars  prochain, 
5,000  livres,  en  juin,  5, 000  livres,  en  septembre,  5, 000  livres,  et, 
en  décembre,  5, 000  livres.  Comptés  sur  la  promesse  que  je  vous 
fais.  —  Je  suis,  etc. 

XI.  —  Payement  d'acomptes;  changement  d'atelier;  règlement 

pour  la  remise  d'un  bloc  de  marbre. 

A  M.  Pigalle. 

10  février  1757. 

Je  compte  que  vous  avez  reçu,  Monsieur,  les  5, 000  livres  que 
je  vous  avois  ordonnés,  et  je  me  propose  de  vous  donner  de  trois 
en  trois  mois  le  même  secours.  Je  feray  mettre  en  règle  les  mémoires 
dont  vous  me  demandez  le  parfait  payement  pour  vous  aider  dans 
les  dépenses  considérables  que  la  translation  de  votre  atelier  vous 
a  occasionnées.  Dans  le  courant  de  juin  prochain,  vous  en  rece- 
vrez la  soulte. 

Vous  trouvères  ci -joint  un  ordre  à  M.  de  Beaufort  de  vous 
remettre  votre  reconnoissance  pour  un  bloc  de  marbre  blanc  sta- 
tuaire, n°  6,  toisant  en  cube  108  pieds  9  pouces;  à  35  livres  le 
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pied,  fait  la  somme  de  3, 806  livres  5  sous,  dont  il  avoit  été  expédié 
une  ordonnance  en  recette  de  pareille  somme  sur  vous  ayant  été 
annulée;  et  au  moyen  de  la* remise  qui  vous  sera  faite  de  votre 
reconnoissance,  il  ne  pourra  plus  être  question  de  cette  affaire,  et 
par  conséquent  plus  dUnquiétude  à.avoir  de  nul  retour  à  ce  sujet. 
Je  suis,  etc. 

XII.  —  Le  marquis  de  Marigny  procure  à  Pigalle  des  maçons 
et  des  charpentiers  pour  monter  les  figures  du  tombeau. 

A  M.  Pigalle. 

20  septembre  1762. 
Je  viens  de  donner.  Monsieur,  des  ordres  pour  vous  procurer 
des  maçons  et  des  charpentiers  pour  vous  mettre  en  état  de  mon- 
ter les  figures  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe.  J'écris  à  M.  Souf- 
flot  de  se  concerter  avec  vous  à  cet  égard.  —  Je  suis,  etc. 

XIII.  —  M.  de  Marigny  invite   Pigalle  à  chercher  dans  le 
magasin  des  marbres  les  blocs  qui  lui  sont  nécessaires. 

A  M.  Pigalle. 

Du  8  août  1762. 
Voyés,  Monsieur,  si  dans  le  magasin  des  marbres  vous  y  trou- 
vères les  quatre  blocs  du  volume  dont  vous  me  les  demandés  par 
votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Lorsque  vous  en  serez  assuré,  j'or- 
donnerai à  M.  Chabert  de  vous  les  faire  délivrer.  —  Je  suis,  etc. 

XIV.  —  Pigalle  envoie  un  mémoire  au  marquis  de  Marigny  au 
sujet  des  dépenses  extraordinaires  auxquelles  il  a  été  entraîné 
et  lui  propose  en  même  temps  divers  projets  d'inscription.  — 
Christ  commandé  pour  le  Dauphin. 

Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  petit  mémoire  que  vous  m'avez 
permis  de  vous  présenter  relativement  au  mausolée  du  maréchal 
de  Saxe.  Je  me  recommande  toujours  à  vos  bontés.  Je  serai,  au 
reste,  toujours  content  de  ce  qu'il  vous  plaira  de  décider  à  cet 
égard  ;  d'autant  que  c'est  à  cet  ouvrage,  dont  vous  voulûtes  bien 
alors  me  charger,  que  je  dois  les  autres  monuments  dont  j'ai  été 
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chargé  par  la  suite.  J'attends  donc  sur  cela  vos  ordres  avec  la  plus 
entière  soumission,  et  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

PiGALLE. 

Paris,  3o  may  1770. 

XV.  —  Mémoire  de  Pigalle. 

Le  S"-  Pigalle  a  été  chargé,  il  y  a  environ  18  ans,  du  mauzolée 
de  M.  le  maréchal  de  Saxe;  il  n'avoit  alors  aucune  sorte  d'expé- 
rience sur  rétendue  des  dépenses  et  du  travail  qu'entraîne  néces- 
sairement avec  soi  un  ouvrage  aussi  considérable.  Le  prix  auquel 
il  l'entreprit  en  est  une  preuve  bien  convaincante.  Monsieur  le 
marquis  de  Marigny  peut  se  rappeller  qu'il  eut  Fhonneur  de  lui 
écrire  à  ce  sujet,  dès  la  première  année  de  son  entreprise,  pour  lui 
représenter  combien  ce  marché  lui  étoit  peu  avantageux;  il  espère 
donc  des  bontés  de  Monsieur  le  marquis  de  Marigny  pour  lui, 
qu'afin  de  lui  procurer  un  petit  dédommagement  à  cet  égard,  il 
voudra  bien  le  faire  décharger  de  la  partie  des  marbres  de  l'archi- 
tecture qui  entre  dans  le  monument  ;  il  a  entrevu  dans  les  dispo- 
sitions du  préleur  de  Strasbourg  qu'il  se  chargeroit  de  la  dépense 
tant  du  caveau  que  de  la  construction  du  massif. 

Le  s^f  Pigalle  joint  au  présent  mémoire  plusieurs  projets  d'ins- 
criptions qui  lui  ont  été  fournies  par  différents  hommes  de  lettres. 
Monsieur  le  marquis  de  Marigny  est  supplié  de  vouloir  choisir  la 
meilleure  ou  de  charger  quelqu'un  d'en  faire  une,  si  aucune  de 
celles-cy  n'est  de  son  goust'.  Le  s""  Pigalle  désireroit  seulement 
avoir  celle  que  Monsieur  le  marquis  aura  choisie,  d'icy  à  la  fin 
de  l'été,  tems  où  il  compte  avoir  achevé  le  tombeau,  afin  de  pou- 
voir l'exposer  publiquement,  orné  de  son  inscription,  s'il  le  juge 
à  propos. 

Le  s^  Pigalle  prie  Monsieur  le  marquis  de  Marigny  de  lui  don- 
ner des  ordres  sur  le  Christ  qu'il  a  fait  pour  feu  M.  le  Dauphin, 
et  qui  lui  a  été  payé. 

XVL  —  Réponse  de  M.  de  Marigny  à  Pigalle  sur  les  différents 

objets  de  la  lettre  précédente. 

A  M.  Pigalle. 

9  juin  1770. 
J'ai  reçu,  Monsieur,  avec  votre  lettre  du  3o  mai  dernier,  le 

1 .  Les  projets  d'inscription  annoncés  par  Pigalle  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. 


PAR '  JEAN-BAPTISTE   PIGALLE.  IjS 

Mémoire  qui  l'accompagnoit,  et  par  lequel  vous  me  demandiez  en 
premier  lieu,  qu'attendu  le  prix  peu  avantageux  auquel  vous  vous 
êtes  chargé  du  monument  du  maréchal  de  Saxe ,  je  vous  fasse 
décharger  de  la  partie  des  marbres  qui  entreront  dans  la  décoration 
d'architecture.  Avant  que  de  pouvoir  vous  faire  aucune  réponse 
sur  cet  objet,  il  est  nécessaire  que  je  sçache  à  quoi  doivent  monter 
ces  marbres.  Lorsque  j'en  serai  informé,  je  verrai  ce  qu'il  sera 
possible  de  faire  à  cet  égard. 

Je  m'occupe  d'arrêter  l'inscription  qu'il  conviendra  de  mettre 
sur  le  tombeau,  ce  qui  n'est  pas  sans  difficulté 5  j'ai  chargé  quel- 
qu'un d'en  conférer  avec  plusieurs  gens  de  lettres,  et  j'espère  être 
en  état  de  vous  la  donner  vers  le  temps  pour  lequel  vous  me  la 
demandiez. 

A  l'égard  du  Christ  fait  anciennement  pour  feu  Mgr  le  Dauphin, 
j'ai  une  destination  pour  cet  ouvrage,  dont  je  vous  instruirai  dans 
quelque  temps. 

Je  suis,  M.,  etc. 

XVII.  —  De  la  Lande,  de  V Académie  des  sciences,  adresse  à 
M.  de  Marigny  un  mémoire  pour  demander  que  le  monument 
du  maréchal  de  Saxe  ne  quitte  pas  Paris ^  mais  soit  placé  à 
VEcole  Militaire. 

A  Paris,  le  22  janvier  1771. 
Monsieur, 

Je  connois  si  bien  votre  goût  et  votre  zèle  pour  les  arts  que  je 
ne  fais  aucune  difficulté  de  soumettre  à  votre  jugement  un  projet 
utile  pour  le  progrès  de  nos  jeunes  artistes,  et  honorable  à  la  capi- 
tale où  vous  avés  rassemblé  tant  de  chefs-d'œuvre.  C'est  vous, 
Monsieur,  qui  devés  avoir  dans  cette  affaire  la  majeure  influence, 
et  le  vœu  des  artistes  que  vous  protégez  doit  être  pour  vous  une 
raison  bien  forte  de  vous  y  intéresser  ;  je  n'ajouterai  donc  rien  aux 
motifs  que  j'ai  rassemblés  en  abrégé  dans  mon  mémoire;  il  me 
suffit  de  vous  en  faire  hommage,  en  vous  suppliant  de  me  dire  ce 
que  vous  en  aurés  pensé,  et  si  vous  ne  trouveriés  point  d'incon- 
vénient à  ce  qu'il  fût  imprimé. 

Je  suis,  etc. 

De  LA  Lande', 
De  l'Académie  des  sciences,  rue  Saint- Honoré. 

I.  Joseph- Jérôme  Le  Français  de  Lalande,  né  en  1732  à  Bourg,  admis  à 
l'Académie  des  sciences  en  1753,  mort  à  Paris  le  4  avril  1807. 
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Note  de  M.  de  Marigny  placée  au  bas  de  la  requête  de  M.  de  la 
Lande  (voir  la  lettre  du  6  février)  :  «  Si  M.  de  la  Lande  veut  se 
charger  de  faire  consentir  M"  de  Strasbourg  qui  ont  déjà  fait 
tous  les  frais  préliminaires,  je  ne  demande  pas  mieux ^  mais  ce 
ne  sera  sûrement  pas  moy  qui  leur  en  ferai  les  propositions.  Et 
encore  moins  qui  prendrai  un  ordre  du  Roy  sans  leur  consente- 
ment. » 

Les  historiens  contemporains  (Mopinot,  Éloge  de  Pigalle)  disent  très  net- 
tement que  le  sculpteur  voyait  avec  regret  l'œuvre  capitale  de  sa  vie  placée 
dans  une  ville  éloignée  et  fit  des  démarches  pressantes  pour  obtenir  qu'elle 
restât  à  Paris.  L'astronome  de  Lalande,  qui  avait  été  reçu  à  l'Académie  des 
sciences  dès  l'âge  de  vingt-un  ans,  ne  fut  donc  en  cette  circonstance  que  l'in- 
terprète des  sentiments  et  des  désirs  de  l'artiste;  il  le  laisse,  au  surplus,  très 
clairement  entendre  dans  la  dernière  phrase  de  son  mémoire.  Son  interven- 
tion ne  pouvait  produire  aucun  effet  au  point  où  en  étaient  venues  les  choses; 
il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  voir  en  cette  circonstance  un  savant  illustre 
se  faire  l'interprète  du  vœu  public;  car  bien  certainement  beaucoup  de  Pari- 
siens regrettaient  la  perte  d'un  monument  considéré  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  française.  Les  raisons  exposées  dans  le  mémoire 
avaient  certes  leur  valeur,  mais  elles  venaient  trop  tard.  Il  y  avait  des  enga- 
gements sur  lesquels  il  était  impossible  de  revenir. 

XVIII.  —  Mémoire  sur  le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe. 

Plus  on  admire  à  Paris  le  monument  superbe  que  le  Roi  fait 
élever  au  maréchal  de  Saxe,  plus  on  a  de  regret  de  le  voir  destiné 
à  une  province  éloignée.  Un  citoyen  qui  aime  sa  patrie  avec 
enthousiasme  ose  se  rendre  l'interprète  des  voix  qui  Pont  frappé 
de  toutes  parts,  et  la  forte  persuasion  qu'il  éprouve  lui  donne 
l'espérance  d'être  au  moins  écouté. 

La  Capitale  est  le  centre  du  goût,  celui  des  arts,  de  l'éducation, 
de  l'émulation  de  la  gloire  ;  c'est  donc  à  Paris  que  devroit  rester 
le  chef-d'œuvre  des  arts,  l'objet  le  plus  frappant  d'émulation  pour 
la  noblesse^  et  le  monument  le  plus  glorieux  pour  un  héros. 

C'étoit  à  Rome  que  les  conquérans  de  l'Asie  et  de  l'Affrique 
venoient  demander  les  honneurs  du  triomphe.  Qui  de  ces  conqué- 
rans eût  voulu  se  borner  à  des  trophées  qu'on  lui  eût  érigés  dans 
la  Ligurie  ou  dans  la  Pouille?  C'est  à  Paris  que  fleurissent  nos 
écoles  de  sculpture  et  de  dessein,  et  où  l'on  a  cherché  de  tous  les 
temps  à  rassembler  les  grands  modèles  propres  à  former  de  grands 
artistes.  C'est  à  Paris  que  les  Anglois,  les  Hollandois,  les  Italiens, 
les  Espagnols  et  les  habitans  même  du  Nouveau  Monde  viennent 
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admirer  les  prodiges  de  nos  arts,  se  former  le  goût,  et  comparer 
l'école  Françoise  à  celle  des  Italiens  et  des  Flamands.  Qui  d^entre 
eux  a  jamais  songé  qu'il  faudroit  aller  à  Strasbourg  pour  avoir 
une  idée  de  ce  que  l'on  peut  faire  en  France  de  plus  magnifique 
et  de  plus  grand?  Cependant,  nous  n'avons  point  encore  en  France 
de  monument  comparable  à  celui  du  maréchal  de  Saxe  pour  la 
grandeur  de  la  composition,  la  fierté  des  idées,  Texpression,  la 
poésie,  la  beauté  de  l'exécution-,  les  mausolées  de  Jules  II, 
d'Alexandre  VII  et  de  Paul  III  à  Rome,  ceux  même  des  Médicis 
à  Florence,  s'ils  sont  recherchés  pour  la  beauté  de  la  sculpture,  ne 
donnent  pas  cette  surprise,  cette  idée  de  grandeur  et  de  majesté, 
cette  douce  émotion,  cet  attendrissement,  cette  ardeur  de  la  gloire 
et  du  bien  public  dont  on  se  sent  frappé  à  la  vue  d'un  monument 
tel  que  celui  dont  îl  s'agit. 

La  fondation  de  PÉcole  royale  militaire  a  tant  de  rapport  dans 
ses  principes  et  dans  son  objet  avec  l'érection  de  ce  monument  que 
le  public  s'est  accoutumé  pour  ainsi  dire  à  les  réunir.  La  gloire 
d'un  héros  est  sans  doute  le  premier  objet  qui  doit  frapper  nos 
élèves-,  mais  peut-on  concevoir  un  objet  plus  propre  à  le  leur 
imprimer,  se  flatteroit-on  que  les  discours  et  les  livres  pussent 
faire  sur  la  jeunesse  une  impression  comparable  à  celle  d'un  spec- 
tacle continuel,  aussi  éloquent  que  superbe  ? 

L'Académie  françoise  a  établi  depuis  plusieurs  années  l'usage 
de  célébrer  par  des  discours  les  hommes  illustres  de  la  France  ; 
pour  y  joindre  l'usage  de  leur  élever  des  monumens,  il  falloit 
peut-être  l'espèce  d'embarras  qui  a  lieu  pour  le  héros  protestant, 
puisqu'on  n'a  songé  à  placer  son  mausolée  à  Strasbourg  que  par 
l'impossibilité  de  le  placer  dans  nos  églises. 

Il  me  semble  voir  à  l'École  militaire  un  vaste  portique,  sem- 
blable à  ceux  de  l'ancienne  Rome,  et  qu'on  appelleroit  Portique 
des  héros  :  au  fond  de  l'édifice  on  verroit  le  mausolée  du  maré- 
chal de  Saxe,  et  la  jeunesse,  accoutumant  ses  yeux  à  de  semblables 
trophées,  viendroit  y  apprendre  à  désirer,  à  mériter  peut-être  un 
jour  une  pareille  place.  C'est  à  la  vue  d'une  statue  d'Alexandre 
que  César,  enflammé  pour  l'amour  de  la  gloire,  partit  pour  la 
conquête  de  l'Espagne  et  des  Gaules. 

Les  monumens  et  les  tombeaux  des  grands  hommes  n'étoient 
point  autrefois  dans  des  temples,  mais  sur  les  grandes  routes,  sur 
les  places  publiques,  sur  des  arcs  de  triomphe.  Dans  la  suite, 
l'orgueil  humain  a  percé  jusque  dans  les  églises,  en  élevant  pour 
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ainsi  dire  contre  les  autels  de  la  divinité  les  dépôts  de  la  misère 
humaine;  on  a  compris  en  Italie  Fespèce  d^absurdité  qu'il  y  a 
dans  cet  usage,  et  l'on  trouve  des  monumens  modernes  érigés  à 
la  gloire  des  grands  hommes  dans  Parsenal  de  Venise,  dans  le 
palais  ducal  à  Gênes,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Padoue  et  ailleurs. 
L'Ordre  du  Mérite  a  été  rétabli  en  France  pour  accorder  les  dis- 
tinctions militaires  avec  les  différences  de  religion;  mais  la  répro- 
bation légale  de  la  religion  luthérienne  en  France  devoit  être  un 
motif  suffisant  pour  ne  pas  donner  à  une  église  éloignée,  préci- 
sément parce  qu'elle  est  luthérienne,  la  marque  la  plus  authen- 
tique d'approbation,  de  confirmation  et  d'autorisation,  en  y  pla- 
çant, par  ordre  du  Roi,  le  plus  beau  monument  du  royaume. 

Une  pompeuse  épitaphe  peut  annoncer  à  Strasbourg  le  tombeau 
du  héros  et  indiquer  le  monument  qui  existeroit  ailleurs;  ces 
sortes  de  cénotaphes  ou  tombeaux  vides  sont  communs  en  Italie, 
Si  r École  militaire  faisoit  les  frais  du  placement  de  ce  mausolée, 
le  Roy  auroit  une  dépense  de  moins  et  l'on  épargneroit  encore 
celle  d'un  énorme  transport,  les  dangers  d'altérer  un  si  bel  ouvrage, 
le  temps  perdu  loin  de  Paris  par  un  de  nos  plus  habiles  artistes. 
M.  Pigalle  désire  que  ma  proposition  soit  écoutée;  elle  me  semble 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  combattue  que  par  la  jalousie  ou  le 
préjugé;  enfin  elle  tend  au  bien;  c'est  le  seul  motif  qui  pouvoit 
me  porter  à  la  faire. 

A  Paris,  le  20  janvier  1771. 

De  la  Lande, 
De  l'Acad.  des  sciences. 

XIX.  —  Réponse  de  M.  de  Marigny  à  M.  de  Lalande  sur  le 
projet  de  conserver  à   Paris  le  mausolée  du  maréchal  de 

Saxe. 

6  février  1771. 

Je  conçois.  Monsieur,  tous  les  avantages  qu'il  y  auroit  à  ne 
point  placer  ailleurs  qu'à  Paris  le  mausolée  que  le  Roy  a  ordonné 
d'élever  au  maréchal  de  Saxe  ;  mais  un  grand  obstacle  s'y  oppose. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  flaté  depuis  près  de 
vingt  ans  de  la  possession  de  ce  monument,  a  fait  tous  les  frais 
préliminaires  pour  Texécution  du  premier  projet.  Il  ne  seroit  pas 
aisé  de  le  faire  renoncer  à  un  monument  sur  lequel  il  compte 
depuis  si  longtemps  et  pour  lequel  tout  est  aujourd'hui  arrangé. 
Si  vous  pouvez  obtenir  de  MM.  de  Strasbourg  leur  consentement, 
je  verrai  avec  beaucoup  de  plaisir  le  succès  de  vos  démarches; 
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mais  je  ne  puis  leur  en  faire  la  proposition,  et  encore  moins 
prendre  les  ordres  du  Roi  pour  ce  changement  sans  être  assuré 
que  ce  chapitre  y  consente.  Au  reste,  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient à  l'impression  de  ce  mémoire  où  vous  exposez  vos  idées  sur 
ce  sujet,  et  je  souhaite  fort  qu'il  applanisse  les  difficultés  qui  me 
paroissent  s'opposer  à  leur  exécution. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

XX.  —  M.  de  Marigny  dément  le  bruit  répandu  à  Strasbourg 
que  le  mausolée  du  maréchal  resterait  à  Paris.  Observations 
sur  la  rédaction  de  l'inscription. 

A  M.  le  baron  de  Wurmsen,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roy. 

Versailles,  le  i6  mars  1772. 

Je  viens,  Monsieur,  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roy  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  du  bruit  qui 
s'est  répandu  dans  Strasbourg  qu'il  étoit  question  de  placer  à 
l'École  royale  militaire  le  monument  que  Sa  Majesté  fait  ériger  à 
la  mémoire  de  M.  le  maréchal  de  Saxe. 

Sa  Majesté,  Monsieur,  m'a  confirmé  les  premiers  ordres  qu'elle 
m'avoit  donnés  au  sujet  de  ce  monument;  elle  m'a  réitéré  que  son 
intention  étoit  qu'il  fût  placé  dans  le  temple  de  Saint-Thomas  à 
Strasbourg,  et  m'a  autorisé  à  vous  en  faire  part. 

Je  dois  vous  observer  qu'avant  de  montrer  votre  lettre  au  Roy 
j'en  avois  conféré  avec  M^  le  marquis  de  Monteynard,  qui  me  dit 
que  le  s'^  Gabriel  lui  avoit  présenté  plusieurs  projets  pour  placer 
ledit  mausolée  soit  à  l'École  militaire,  soit  aux  Invalides;  qu'il 
n'en  acceptoit  aucun;  qu'il  pensoit,  comme  moi,  que  ce  mau- 
solée seroit  beaucoup  mieux  placé  dans  le  temple  de  Saint- 
Thomas  à  Strasbourg,  et  que  je  pouvois  rendre  au  Roy  son  désis- 
tement total  à  cet  égard. 

Je  pense  comme  ceux  qui  blâment  l'expression  fortuna  subit. 

Le  mausolée  devant  être  placé  dans  une  église,  j'aimerois  les 
paroles  de  Josué  :  En  ego  hodie,  etc. 

Mais  nos  descendans  admireront  la  leçon  et  demanderont  :  Qui 
est-ce  qui  la  donne  ?  Lorsque  je  presentay  au  Roy  l'esquisse  de  ce 
monument,  M.  de  Marmontel  me  proposa  de  faire  inscrire  sur  la 
marche  où  le  maréchal  pose  le  pied  pour  descendre  dans  la  tombe 
Cedo  invictus.  Ce  mot  Cedo  me  paroît  bien  analogue  à  l'expres- 
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sion  de  la  sculpture,  et  invictus  qui  sied  si  bien  au  maréchal  de 
Saxe  contraste  très  bien  avec  le  Cedo. 

On  pourroit  alors  escrire  sur  le  pied  d'estal  Tépitaphe  :  Memo- 
riae  sempiternae,  etc. 

Cet  épitaphe  dit  le  fait  qui  a  donné  lieu  au  monument,  et  Cedo 
invictus  l'explique. 

Je  prie  M.  de  Montucla  de  consulter  à  ce  sujet  plusieurs  gens 
de  lettres. 

XXI.  —  Pigalle  envoie  à  M.  de  Marigny  un  état  des  marbres 
de  couleur  nécessaires  pour  le  tombeau^  avec  la  lettre  sui- 
vante. 

Monsieur, 

En  conséquence  de  vos  ordres,  je  m'occupe  des  mesures  des 
marbres  de  couleur  dont  j'ai  besoin  pour  le  revêtissement  du 
tombeau  de  M.  le  maréchal  de  Saxe;  mais  je  ne  pourrai  vous  en 
envoyer  Tétat  que  dans  la  semaine  prochaine.  En  attendant,  j'ai 
cru  ne  pas  devoir  dififérer  de  vous  faire  passer  la  lettre  cy- jointe 
dont  nous  sommes  convenus,  pour  que  vous  puissiez  l'envoyer 
promptement  à  Strasbourg,  étant  ce  qui  pourroit  nous  retarder. 

Je  suis,  etc. 

Pigalle. 

Ce  2  avril  1772. 

XXII.  —  Le  Préteur  royal  de  Strasbourg  chargé^  en  vertu  de 
son  titre,  de  toutes  les  négociations  relatives  au  monument. 

6  avril  1772. 
Suivant  l'instruction  que  j'ai  fait  prendre  aux  bureaux  de  la 
guerre  dont  dépend  la  ville  de  Strasbourg,  la  lettre  à  écrire  pour 
le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe  ne  regardera  que  le  préteur  royal, 
car  ce  magistrat  réunit  à  la  fois  les  affaires  d'administration,  les 
affaires  municipales,  la  police  et  la  judiciature.  On  voit  d'ailleurs 
par  la  lettre  de  M.  Pigalle  que  c'est  par  ordre  du  préteur  royal 
que  M.  Verner\  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  vint  il  y  a 
quelques  années  à  Paris  pour  des  mesures  de  ce  tombeau. 


I.  Verner,  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  n'est  pas  nommé  dans 
Lance. 
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XXÎir.  —  M.  de  Marigny  envoie  à  M.  cTAntigny^ préteur  royal 
à  Strasbourg^  une  lettre  de  Pigalle  relative  aux  travaux  à 
faire  avant  Vexpédition  des  marbres. 

A  M.  d'Antigny,  préteur  royal  à  Strasbourg. 

A  Versailles,  le  6  avril  1772. 

Sa  Majesté  ayant,  Monsieur,  jugé  à  propos  de  confirmer  ses 
premières  dispositions  sur  la  ville  et  sur  le  lieu  où  seroit  placé  le 
mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  j'ai  donné  ordre  à  M.  Pigalle  de 
travailler  aux  préparatifs  du  transport  de  ce  monument.  Mais, 
par  sa  réponse  que  je  crois  devoir  joindre  ici,  je  vois  qu'une  opé- 
ration très  pressante  est  la  construction  du  caveau  et  du  massif 
qui  doivent  le  recevoir,  afin  que  toute  cette  maçonnerie  ait,  d'ici 
à  l'automne  prochain,  le  tems  convenable  pour  sécher,  sans  quoi 
l'humidité  gâteroit  les  marbres.  Il  seroit,  en  conséquence,  à  pro- 
pos que  vous  voulussiés  bien  ordonner  à  l'architecte  de  la  ville  de 
Strasbourg  de  s'occuper  sans  délai  et  essentiellement  de  cet  objet. 
S'il  a  besoin  de  quelques  nouveaux  éclaircissements,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'en  faire  part,  et  ils  lui  seront  envoyés  aussitôt. 
Je  serai  très  flatté  de  procurer  enfin  à  cette  ville  et  aux  nombreux 
militaires  préposés  à  sa  defiense  la  jouissance  d'un  monument 
attendu  depuis  si  longtemps  et  aussi  propre  à  les  intéresser. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

XXIV.  —  M.  de  Marigny^  en  informant  le  duc  de  la  Vrillière 
de  l'achèvement  du  tombeau^  lui  demande  de  consulter  V Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  sur  la  rédaction  de 
Vinscription. 

A  M.  le  duc  de  la  VriUière. 
Monsieur, 
Vous  n'ignorez  sans  doute  point  que  le  tombeau  du  maréchal 
de  Saxe  est  achevé  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  le  transporter  à  Stras- 

I.  François  Baron,  seigneur  d'Antigny,  fils  de  Prudent  Baron  de  Fregval, 
ordonnateur  des  guerres,  et  de  Françoise-Charlotte  de  Regemorte,  avait 
épousé,  le  18  juillet  1771,  à  Paris,  Adélaïde-Flore  Parceval,  fille  de  feu 
Philibert  Parceval,  commissaire  secrétaire  du  Roi,  Maison  et  Couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  et  d'Élisabeth-Françoise  Ferrand.  (Renseignement 
communiqué  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy.) 
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bourg  et  le  placer  dans  le  lieu  ordonné  par  S.  M.;  on  m'a  proposé 
plusieurs  inscriptions  pour  ce  monument,  mais  aucune  ne  me 
paroissant  remplir  entièrement  son  objet,  je  crois  ne  pouvoir  faire 
mieux  que  de  consulter  l'Académie  royale  des  inscriptions,  dont 
une  des  principales  fonctions  est,  par  son  établissement,  de  s'occu- 
per de  ce  genre  d'ouvrage.  Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vou- 
loir bien  lui  donner  des  ordres  de  chercher  une  inscription  conve- 
nable pour  ce  tombeau.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  à  cet  effet, 
une  gravure  qui  le  représente  avec  quelques  observations  néces- 
saires pour  guider  l'Académie  quant  au  champ  sur  lequel  cette 
inscription  peut  être  gravée,  et  son  observation,  afin  qu'elle  puisse 
y  proportionner  sa  forme  et  son  étendue. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

XXV.  —  M.  de  Marigny  envoie  à  Pigalle  le  texte  adopté  par 
le  Roi  pour  V inscription  du  tombeau;  gravure  du  monu- 
ment, 

A  M.  Pigalle. 

20  juillet  1772. 
Sa  Majesté  ayant  approuvé.  Monsieur,  dans  le  dernier  travail 
qu'elle  m'a  accordé,  l'inscription  proposée  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  pour  le  monument  du  feu  maréchal 
de  Saxe,  je  vous  la  fais  repasser  afin  que  vous  puissiés  la  faire 
sculpter  sur  la  pyramide  du  tombeau.  Je  présume  que  vous  aurés 
soin  de  prendre  pour  la  division  et  l'arrangement  des  lignes  l'avis 
de  quelqu'un  des  membres  de  lad.  Académie,  de  M.  Le  Beau, 
par  exemple.  Q.uant  à  la  dédicace  de  la  gravure,  qui  est  prête  à 
paroître,  il  n'y  a  personne  à  qui  elle  convienne  mieux  qu'à  M.  le 
comte  de  Lusace.  Ainsi,  j'approuve  très  fort  que  vous  lui  en  fas- 
siés  l'hommage.  —  Je  suis,  etc. 

XXVI.  —  Pigalle  envoie  au  Directeur  des  Bâtiments  une  lettre 
donnant  des  renseignements  sur  l'état  des  préparatifs  faits 
à  Strasbourg  pour  recevoir  le  tombeau. 

Monsieur, 
J'ay  engagé  l'abbé  Le  Lorrain,  fils  de  M""  Le  Lorrain^  mon 

I .  Pigalle  avait  eu  pour  maîtres  Robert  Le  Lorrain  et  Jean-Louis  Lemoyne. 
Le  premier  travailla  beaucoup  à  Versailles  et  fut  fort  employé  à  la  décoration 
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maître,,  de  s'informer  dans  le  voyage  de  Strasbourg,  qu'il  a  fait 
avec  M""  l'abbé  de  Lorraine,  auquel  il  est  attaché,  où  en  étoient 
les  préparatifs  pour  recevoir  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe;  ne 
Payant  point  trouvé  chez  lui  dans  plusieurs  visites  que  je  luy  ay 
faites  à  son  retour  de  Strasbourg,  il  m'a  écrit  la  lettre  cy  jointe  ; 
vous  y  verres,  Monsieur,  dans  quel  état  sont  les  choses  à  cet  égard, 
et  combien  il  est  nécessaire  de  les  faire  sortir  de  leur  inaction 
pour  pouvoir  poser  Tannée  prochaine. 
Je  suis 

PiGALLE. 

A  Paris,  ce  27  décembre  1772. 

XXVII.  —  L' abbé  Le  Lorrain  y  fils  du  sculpteur^  informe  Pigalle 
du  peu  d^avancement  des  travaux  faits  à  Strasbourg  pour 
recevoir  le  tombeau. 

Disons  adieu,  Monsieur  et  cher  ami,  vous  au  plaisir  de  revoir 
l'Alsace,  moy  à  celuy  de  vousy  recevoir.  J'ay  été  plusieurs  années 
à  solliciter  pour  qu'on  m'envoyât  icy  prendre  les  mesures  de  votre 
mausolée,  pour  en  préparer  la  place.  Je  crois  qu'il  faudra  un  siècle 
pour  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

J'en  ai  parlé  au  Préteur,  qui  m'a  répondu  sèchement  qu^il  en 
avoit  écrit  à  M.  de  Monteynard.  J'ay  vu  le  même  M.  Verner^  qui 
est  venu  à  Paris  prendre  les  dimensions;  il  m'a  assuré  qu'il  avoit 
remis  depuis  longtemps  tous  ses  projets  et  devis  à  M.  le  Préteur, 
conformément  à  vos  conventions,  mais  qu'on  lui  avoit  dit  de  se 
tenir  tranquile;  je  n'ay  pas  laissé  ignorer  à  ces  Messieurs  que 
Strasbourg  courroit  risque  de  perdre  ce  morceau  si  intéressant 
pour  leur  ville,  qu'on  avoit  parlé  de  le  mettre  à  l'École  militaire, 
aux  Invalides;  je  leur  ay  exagéré  comme  autrefois  votre  âge,  vos 
infirmités,  le  risque  que  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  ne  fût  pas  ter- 
miné par  vous;  ces  Messieurs  assurément  n'aiment  point  la  sculp- 
ture. Votre  réputation  est  faite,  mon  cher  ami,  ils  ne  la  feroient 
pas.  Si  les  ouvrages  de  mon  père  que  possède  l'Alsace  étoient  à 
Paris,  sa  réputation  et  sa  fortune  auroient  été  tout  autres. 

Mille  respects  à  la  chère  épouse  ;  vous  connoissez  toute  l'étendue 


de  l'hôtel  de  Soubise,  aujourd'hui  palais  des  Archives  nationales.  Les  bâti- 
ments de  l'Imprimerie  nationale  (ancien  hôtel  de  Rohan)  possèdent  encore 
un  superbe  bas-relief  de  ce  sculpteur  représentant  les  chevaux  d'Apollon. 


l82  LE  TOMBEAU  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

et  la  sincérité  des  sentimens  que  je  vous  ai  voués  dès  mon  enfance 
et  pour  la  vie. 
Votre,  etc. 

Le  Lorrain. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  si  je. n'ai  pas  pu  encore  vous  aller  voir 
depuis  mon  retour. 
A  Paris,  17  décembre  [1772]. 

XXVI U.  —  Le  Directeur  des  Bâtiments  écrit  pour  hâter  les 
aménagements  pour  recevoir  le  tombeau. 

Sa  Majesté  ayant,  l'année  dernière,  renouvelle  ses  dispositions 
anciennes  sur  le  lieu  où  devoit  être  placé  le  tombeau  du  maréchal 
de  Saxe  par  M.  Pi  galle  ^  M.  de  Marigny  écrivit  au  Préteur  de 
Strasbourg  pour  l'en  informer,  et  le  prier  d'envoyer  à  Paris  le 
s'  Verner^  architecte  de  la  ville,  pour  prendre  les  mesures  du 
monument  et  afin  d'y  proportionner  Tarcade  dans  laquelle  il  doit 
être  placé  au  temple  luthérien.  Les  mesures  ont  été  prises;  mais 
on  apprend  avec  étonnement  que  Pouvrage  n'en  est  pas  plus 
avancé,  et  même  que,  quand  l'architecte  a  remis  ses  dessins  et 
projets  à  M.  le  Préteur,  on  lui  a  dit  simplement  de  se  tenir 
tranquille. 

Tout  est  prest  aujourd'hui,  ou  à  bien  peu  de  chose,  du  côté  de 
M.  Pigalle;  il  seroit  nécessaire  que  M.  le  marquis  de  Monteynard* 
donnât  des  ordres  à  Messieurs  de  Strasbourg  de  faire  de  leur 
côté  ce  qui  est  nécessaire  pour  placer  le  monument  au  lieu  destiné. 

XXIX.  —  Le  Directeur  des  Bâtiments  informe  Pigalle  qu'il  a 
pris  les  derniers  arrangements  avec  le  Préteur  de  Strasbourg 
pour  V installation  du  tombeau. 

A  M.  Pigalle. 

7  mars  1773. 
L'appréhension,  Monsieur,  que  vous  m'avez  témoignée,  il  y  a 

I.  La  Galette  de  France  du  7  septembre  1778  annonce  la  mort  d'un 
membre  de  cette  famille  dauphinoise  qui  pourrait  bien  être  le  père  de  celui 
qui  est  nommé  ici.  Le  26  août  1778  mourait  à  Grenoble,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  Pierre-Emé  de  Guiffrey  de  Monteynard,  comte  de  Marcieu, 
doyen  des  lieutenants  généraux,  gouverneur  en  survivance  des  ville  et  cita- 
delle de  Valence,  etc.,  etc. 
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quelque  temps,  au  sujet  des  préparatifs  à  faire  à  Strasbourg  pour 
la  réception  du  monument  du  maréchal  de  Saxe,  n'étoit  fondée 
que  sur  un  malentendu.  J'ai  eu  occasion  de  voir  icy  M.  le  Pré- 
teur royal  avec  lequel  j'ai  pris  les  derniers  arrangemens  pour 
l'exécution  de  ces  préparatifs  et  pour  le  transport  des  marbres  de 
ce  monument.  Je  les  ai  même  présentés  à  S.  M.,  qui  y  a  mis  le 
sceau  de  son  approbation.  Ainsi  vous  pouvez  tenir  tout  prêt  pour 
le  départ.  Vous  serez  averti  lorsqu'il  en  sera  tems.  —  Je  suis,  etc. 

XXX.  —  Le  Directeur  des  Bâtiments  écrit  au  Préteur  de  Stras- 
bourg que  le  Roi  a  donné  son  approbation  aux  dernières 
mesures  prises  pour  le  tombeau  du  Maréchal. 

A  M.  d'Antigny. 

7  mars  1773. 

Dans  le  dernier  travail,  Monsieur,  que  S.  M.  vient  de  m'accor- 
der,  j'ay  mis  sous  les  yeux  du  Roy  le  mémoire  dont  nous  étions 
convenus  au  sujet  des  arrangemens  à  prendre  entre  ses  Bâtimens 
et  la  ville  de  Strasbourg  pour  le  placement  du  mausolée  du  maré- 
chal de  Saxe.  S.  M.  l'a  approuvé  dans  tous  ses  points  ;  et  j'ai,  en 
conséquence,  l'honneur  de  vous  adresser  une  ampliation  de  ce 
mémoire  et  de  l'approbation  que  S.  M.  y  a  mise  au  bas.  Je  regarde 
d'après  cela  cette  affaire  comme  entièrement  arrangée,  et  Pintérest 
que  vous  m'avez  témoigné  prendre  à  cette  décoration  de  la  ville 
de  Strasbourg  ne  me  laisse  plus  aucune  inquiétude  sur  son 
exécution. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 

XXXI.  —  M.  d'^Antigny  demande  quelques  renseignements 
et  prie  d'ajourner  d'aune  année  V envoi  du  monument. 

A  Strasbourg,  le  4  août  1773. 
Monsieur, 


Je  ne  puis  pas  encore  faire  disposer  l'emplacement  qui  devra 
recevoir  le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  n'aïant  pas  la  dimen- 
sion de  l'épaisseur  des  marbres  que  j'ai  demandé  au  s""  Pigal. 
Comme  il  faut  donner  le  tems  à  la  maçonnerie  de  sécher  afin 
qu'elle  aît  plus  de  solidité,  je  crois  qu'il  ne  pourroit  être  bien 
que  elle  fût  faite  encore  cette  campagne,  afin  que,  lorsque  le  monu- 
ment arrivera  ici  l'année  prochaine,  on  pût  le  mettre  en  place  sur 
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le  champ;  c'est  à  quoi  je  vous  suplie  de  vouloir  bien  me  mettre 
en  état  de  pourvoir  par  les  ordres  que  je  vous  prie  de  donner  au 
s'  Pigalle. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

XXXII.  —  L'abbé  Terray  annonce  à  M.  d^Antigny  que  l'envoi 

est  ajourné  à  Vannée  suivante. 

A  Compiègne,  le  16  aoust  1773. 

Sa  Majesté,  Monsieur,  ayant  jugé  à  propos  de  me  confier  l'ad- 
ministration de  ses  Bâtiments  après  la  retraite  de  M.  le  marquis 
de  Marigny,  il  m'a  fait  passer  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite 
le  4  de  ce  mois  au  sujet  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe.  Comme 
le  tems  de  la  translation  de  ce  monument  à  Strasbourg  n'est  pas 
encore  déterminé,  attendu  la  dépense  dont  elle  doit  être,  je  pré- 
sume que  rien  ne  presse  absolument  pour  achever  la  maçonnerie 
à  laquelle  il  doit  être  appliqué.  Je  compte  qu'il  y  aura  assés  de 
tems  à  y  songer  l'année  prochaine  de  meilleure  heure;  je  don- 
nerai alors  des  ordres  convenables  pour  les  mesures  qui  restent  à 
prendre  afin  d'achever  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  recevoir. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

XXXIII.  —  Nouvelle  tentative  de  Pigalle  tendant  à  faire 
changer  la  destination  du  mausolée  et  à  le  faire  placer  à 
Paris. 

Monseigneur, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  le  mémoire  cy-joint  con- 
cernant le  mauzolée  du  maréchal  de  Saxe;  vous  y  verres  que  les 
mauzolées  honoraires  étoient  en  usage  tant  chez  les  Romains 
qu'en  Angleterre  et  en  France  ;  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  à 
Saint-Denis,  et  mesme  à  Paris  dans  plusieurs  de  nos  églises, 
qu'ainsi  on  peut  placer  le  mauzolée  du  maréchal  de  Saxe  à  Paris, 
quoique  son  corps  soit  à  Strasbourg. 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  proposer  l'emplacement  d'un  des 
escaliers  des  Invalides,  comme  étant  le  moins  coûteux,  au  moyen 
de  ce  que  la  cage  se  trouveroit  toute  faite.  J'ose  vous  assurer. 
Monseigneur,  que  le  mauzolée  y  seroit  très  bien,  et  avec  peu  de 
dépense,  puisqu'il  n'est  pas  possible  de  le  placer  dans  l'église;  il 
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seroit  difficile  de  trouver  un  endroit  où  il  fût  mieux  pour  l'effet, 
et  lorsque  cet  endroit  sera  décoré,  comme  vous  l'avez  vu  d'après 
le  modèle  que  je  vous  ay  montré,  il  paroistra  avoir  été  fait  pour 
recevoir  ce  monument. 

D^ailleurs,  ce  qui  a  déterminé  le  placement  des  tombeaux  dans 
tous  les  pays,  c'est  une  place  favorable  où  ils  soient  vus  de  tout 
le  monde  et  bien  éclairés  :  ce  qui  se  rencontre  aux  Invalides  sui- 
vant le  modèle  que  vous  avés  vu.  Enfin,  un  nouvel  avantage,  c'est 
que  cela  évitera  les  frais  énormes  de  transport,  et  les  accidens  qui 
pourroient  arriver  au  monument  pendant  une  longue  route. 

Au  surplus,  que  cet  ouvrage  reste  à  Paris  ou  aille  à  Strasbourg, 
je  ne  vous  demande  sur  cela  d'autre  grâce,  Monseigneur,  que  de 
décider  promptement  et  de  rendre  mon  atelier  libre.  Je  ne  pourois 
garderie  mauzolée  plus  longtemps,  sans  un  préjudice  considérable, 
car,  indépendemment  de  la  place  qu'il  occupe,  ce  qui  m'empêche 
d'y  placer  d'autres  ouvrages,  et  notamment  la  figure  dont  vous 
m'avés  fait  l'honneur  de  me  charger,  mes  compagnons  sont  conti- 
nuellement et  depuis  beaucoup  de  tems  détournés  par  les  allans 
et  venans  qui  viennent  voir  le  monument,  et  leurs  journées  qui 
sont  très  chères  se  consomment  sans  aucun  travail. 

J'espère,  Monseigneur,  que  vous  aurés  égard  à  mes  représenta- 
tions, et  que  vous  voudrés  bien  donner  vos  ordres  en  conséquence. 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'il  m'étoit  deub,  à  ce  que 
je  crois,  plus  de  i5,ooo  livres  d'arrérages,  tant  de  pensions  que  de 
dedomagement  d'atelliers;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  faire 
toucher  la  principale  partie,  ayant  un  très  grand  besoin  d'argent. 
Il  seroit  fâcheux  pour  un  artiste  à  mon  âge  d'estre  obligé  de  quit- 
ter mon  travail  et  de  perdre  mon  temps  à  aller  solliciter  les  besoins 
de  la  vie.  Je  compte  sur  vos  bontés  à  cet  égard  et  suis,  Mon- 
seigneur  

PiGALLE. 

A  Paris,  ce  21  avril  1774. 

On  commence  lundi  à  mouler  la  Moissonneuse. 

XXXIV.  —  Réponse  du  Directeur  des  Bâtiments  au  mémoire 

précédent. 

A  M.  Pigalle. 

Versailles,  18  mai  1774. 
J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  par  laquelle  vous  me  témoignez 
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le  désir  que  vous  avés  de  voir  enfin  décidé  le  placement  de  votre 
mauzolée  du  maréchal  de  Saxe,  et  avec  elle  le  mémoire  tendant  à 
prouver  qu'il  peut  être  convenablement  placé  dans  le  local  dont 
vous  m'avés  déjà  parlé.  Je  m'occupe  sérieusement  des  moyens  de 
donner  à  ce  monument  une  destination  qui  le  conserve  à  la  Capitale; 
mais  je  crains  beaucoup  que  celle  que  vous  me  proposez  n'éprouve, 
nonobstant  les  raisons  déduites  dans  votre  mémoire,  des  difficul- 
tés insurmontables.  Au  surplus,  je  ne  tarderai  pas  à  beaucoup  de 
prendre  un  parti  sur  ce  sujet,  et,  pour  me  mettre  en  état  de  le  faire, 
il  est  à  propos  que  vous  examiniez  à  quoi  pourra  monter  la 
dépense  du  transport  à  Strasbourg  et  que  vous  m'en  envoyiez 
l'état.  Je  verrai  ensuite  de  cet  éclaircissement  à  engager  le  Roi  à 
prononcer  enfin  sur  le  sort  de  ce  monument. 

Vous  connoissez  la  sincérité  des  sentimens aveclesquels  je  suis, 
Monsieur,  parfaitement  à  vous.  , 

XXXV.  —  Lettre  du  garde  des  sceaux  (?)  à  M.  d' Angiviller ^ 
Directeur  des  Bâtiments^  pour  recommander  la  requête  con- 
tenue dans  le  mémoire  de  Pigalle. 

Versailles,  le  i3  février  1775. 

Je  vous  envoie.  Monsieur,  un  mémoire  que  m'a  remis  le 
s»-  Pigalle,  sculpteur,  qui  a  fait  le  mausolée  de  M.  le  maréchal  de 
Saxe;  il  désireroit  qu'il  fût  possible  de  le  placer  promptement,  parce 
qu'il  occupe  presque  tout  son  attellier,  et  que  les  personnes  qui 
vont  le  voir  dérangent  beaucoup  ses  ouvriers;  je  vous  serai  obligé 
d'accueillir  favorablement  sa  prière  et  son  mémoire. 

On  ne  peut  vous  honorer,  Monsieur,  plus  parfaitement  que  je 
le  fais. 

XXXVI.  —  Mémoire  de  Pigalle  demandant  que  le  mausolée 
du  maréchal  ne  quitte  pas  Paris. 

Les  tems  et  les  usages  ont  prouvé  qu'il  pouvoit  y  avoir  des  tom- 
beaux qui  ne  fussent  que  monumens  :  ces  monumens  sont  con- 
nus dans  l'antiquité  sous  la  dénomination  de  cénotaphes. 

Les  Romains  les  plaçoient  dans  les  grands  chemins,  dans  les 
places  publiques  ou  dans  le  champ  de  Mars. 

Les  Anglois  ont  suivi  le  même  usage.  Beaucoup  de  gens 
célèbres  ont  des  monumens  publics  dans  des  champs,  sur  des 
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grands  chemins,  sur  des  montagnes,  dans  des  places  publiques, 
quoiqu'ils  n'y  soient  point  enterrés. 

Terrence,  Macdonogh  (Mac  Donald?),  membre  de  la  Chambre 
des  communes  et  du  Conseil  privé  de  Jacques  second,  a  un 
monument  exposé  sur  la  route  de  Bellenagarre  dans  le  comté  de 
Roscommon  :  ce  monument,  destiné  d'abord  à  être  placé  où  le 
corps  avoit  été  déposé,  le  fut  dans  le  lieu  indiqué  pour  éviter  la 
dépense  du  transport. 

Le  fameux  Haendel  a  un  monument  dans  le  Wauxhall,  quoique 
le  vray  tombeau  soit  dans  l'abbaye  de  Westminster. 

Milord  Falkland,  si  célèbre  et  si  respectable,  en  a  un  dans  un 
simple  champ. 

Il  y  a  de  mesmedans  l'abbaye  de  Westminster  plusieurs  monu- 
mens  érigés  en  l'honneur  de  personnes  célèbres,  dont  les  cendres 
n'y  reposent  pas. 

Shakespear  y  a  un  monument,  et  il  est  enterré  à  Stafford,  sur 
l'Avon. 

Le  chevalier  Cloudsby  Shovel,  amiral,  qui  fut  englouti  avec  sa 
flotte  vers  les  illes  de  Scilly,  et  le  général  major  Wolf,  tué  à  Qué- 
bec, en  1759,  ont  eu  le  mesme  honneur. 

La  France  fournit  aussi  un  grand  nombre  d'exemples  de  pareils 
monumens. 

Les  tombeaux  de  nos  anciens  Roys  ne  sont  que  des  cénotaphes, 
c'est  ainsy  qu'il  faut  regarder  tous  ceux  qu'on  voit  dans  l'église 
de  Saint-Denis,  tant  de  la  seconde  que  de  la  troisième  race,  jus- 
qu'aux enfans  de  saint  Louis. 

Le  tombeau  de  Dagobert  ayant  été  détruit  par  les  Normands, 
on  fit  le  cénotaphe  que  l'on  voit  à  présent,  lorsqu'on  rebâtit  l'église. 

Des  deux  côtés  des  grilles  de  fer  qui  enferment  le  chœur,  on 
voit  plusieurs  cénotaphes  de  pierre,  que  saint  Louis  fit  faire  en 
mémoire  des  Rois  ses  prédécesseurs. 

On  en  voit  deux  autres  de  marbre,  l'un  pour  le  Roy  Louis  X, 
dit  le  Hutin,  et  pour  Jean,  son  fils,  et  l'autre  pour  Jeanne,  reine 
de  Navarre,  fille  du  mesme  Roy. 

Au  couvent  des  Feuillans,  est  le  cénotaphe  de  Henry  de  Lor- 
raine, comte  d'Harcourt,  et  d'Alphonse  de  Lorraine,  son  fils;  les 
corps  de  l'un  et  de  l'autre  ont  été  inhumés  dans  Téglise  de  l'ab- 
baye de  Royaumont. 

Dans  la  cinquième  chapelle  est  le  cénotaphe  de  Tristan  de  Ros- 
taing,  enterré  en  l'église  de  Vaux-le-Penil,  près  Melun. 
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Les  officiers  tués  dans  la  dernière  guerre  ont  été  enterrés,  ou  sur 
le  champ  de  bataille,  ou  dans  les  églises  voisines  :  les  parens  de 
plusieurs  d'entre  eux  leur  ont  fait  ériger  en  France  et  dans  leur 
patrie  des  tombeaux  honoraires.  M^  Dorigny,  tué  dans  cette  guerre, 
a  un  monument  de  ce  genre  à  Rheims;  l'inscription  en  est  rapor- 
tée  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  les  hommes  illustres 
de  la  Champagne. 

D'après  cette  foule  d'exemples  de  tous  les  tems  et  de  tous  les 
pais,  il  ne  paroist  pas  douteux  que  le  mausolée  du  maréchal  de 
Saxe  peut  estre  placé  dans  tout  autre  endroit  qu'à  Strasbourg  où 
ses  cendres  reposent. 

XXXVII.  —  M.  d'Angiviller^  Directeur  des  Bâtiments^  répond 
au  garde  des  sceaux  qu'il  est  impossible  de  changer  la  desti- 
nation du  tombeau. 

A  Mgr  le  garde  des  sceaux. 

Paris,  le  17  février  [1775]. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phonneur  de 
m'écrire,  le  mémoire  de  M.  Pigalle  tendant  à  montrer  que  le 
tombeau  du  maréchal  de  Saxe  peut  fort  bien  être  placé  partout 
ailleurs  qu'à  Strasbourg.  Je  conviens  que,  si  nos  usages  permet- 
toient  de  placer  des  tombeaux  ailleurs  que  dans  un  endroit  con- 
sacré par  la  religion  ou  qui  en  est  une  dépendance,  rien  n'empê- 
cheroitque  ce  monument  restât  à  Paris;  mais,  dans  les  exemples 
allégués  par  M.  Pigalle,  parmi  nous  je  n'y  en  vois  aucun  qui 
déroge  à  cette  règle,  et,  en  s'y  conformant,  je  ne  vois  aucun  autre 
endroit  en  France  que  le  temple  luthérien  de  Strasbourg  qui  soit 
propre  à  recevoir  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe.  C'est  d'ailleurs 
une  disposition  ancienne  du  feu  Roy  ;  la  ville  de  Strasbourg  attend 
et  désire  son  exécution,  elle  a  fait  des  préparatifs  pour  cet  effet;  il 
me  paroît  plus  que  difficile  de  Pen  frustrer  aujourd'hui;  je  vois 
aussi  que  mes  prédécesseurs,  M.  le  marquis  de  Marigny  et 
M.  l'abbé  Terray,  n'ont  pas  varié  à  cet  égard.  J'espère  au  surplus 
que  l'embarras  qu'éprouve  M.  Pigalle  ne  durera  pas  encore  long- 
temps; car  je  m'occupe  très  sérieusement  des  moyens  de  faire 
transporter  ce  tombeau  à  Strasbourg  et  je  compte  que,  avant 
quelques  mois,  ce  transport  sera  effectué. 

Je  suis  avec,  etc. 
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XXXVIII.  -—  M.  d'Angiviller  demande  à  Pigalle  de  s'entendre 
avec  Loriot,  le  mécanicien,  chargé  du  transport  du  monu- 
ment. 

A  M.  Pigalle. 

Paris,  le  23  février  1775. 

Le  monument  du  maréchal  de  Saxe,  Monsieur,  étant  en  état, 
déjà  depuis  assés  longtemps,  d'être  transporté  au  lieu  de  sa  desti- 
nation, j'ai  chargé  M.  Loriot,  dont  les  talents  pour  la  mécanique 
vous  sont  connus,  d'aviser  aux  moyens  de  faire  ce  transport  de  la 
manière  la  plus  sûre  et  la  plus  économique  ;  il  m'a  communiqué 
à  cet  effet  ses  idées  ;  mais,  pour  les  arrêter  entièrement,  il  a  besoin 
de  la  connoissance  de  quelques  détails  sur  la  grandeur  et  le  poids 
des  principales  pièces  qui  le  composent;  il  doit  en  conséquence 
vous  aller  trouver,  afin  de  raisonner  avec  vous  sur  ce  sujet.  L'in- 
térêt que  vous  devez  prendre  à  la  conservation  d'un  ouvrage  aussi 
précieux  et  aussi  fait  pour  perpétuer  votre  réputation  me  per- 
suade que  vous  lui  donnerez  avec  plaisir  ces  éclaircissemens,  en 
sorte  que  je  puisse  incessamment  arrêter  les  moyens  et  donner  les 
ordres  d'effectuer  le  transport  dont  il  s'agit. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

XXXIX.  —  M.  d' Angiviller  prie  M.  d'Antigny  de  prendre  des 
mesures  au  sujet  des  maisons  qui  obscurcissent  la  place  où, 
doit  être  placé  le  monument. 

A  M.  d'Antigny. 

Versailles,  14  mars  1775. 
J'ai  eu.  Monsieur,  l'honneur  de  vous  écrire,  il  y  a  quelques 
jours,  pour  vous  annoncer  que  je  m'ocupois  sérieusement  du 
départ  du  monument  du  maréchal  de  Saxe  pour  votre  ville. 
M.  Pigal  m'a  depuis  averti  que  le  jour  du  temple  où  il  doit  être 
déposé  étant  très  défavorable,  il  entroit  dans  les  arrangemens  con- 
venus par  la  ville  de  Strasbourg  de  faire  supprimer  ou  abaisser 
des  maisons  qui  portent  de  Tobscurité.  Il  seroit  en  effet  bien 
fâcheux  qu'un  monument  aussi  précieux,  et  qui  attirera  certaine- 
ment la  curiosité  de  tous  les  voyageurs  qui  passeront  par  Stras- 
bourg, fût  comme  enfoui  dans  un  lieu  011  Ton  ne  pourroit,  faute 
d'un  jour  favorable,  en  appercevoir  les  beautés.  Sachant  que  vous 


100  LE    TOMBEAU    DU    >L\RÉCHAL   DE   SAXE 

àtY&z  partir  incessamment  pour  Paris,  je  souhaiterois  fort  qu'avant 
votre  départ  vous  voulussiez  bien  en  conférer  avec  le  corps  de 
ville  de  Strasbourg  et  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  Fexé- 
cution  d'un  préliminaire  aussi  important. 

Je  vois  avec  bien  du  plaisir  approcher  le  temps  qui  doit  vous 
ramener  ici,  tant  afin  de  concerter  avec  vous  nos  derniers  arran- 
gemens  pour  terminer  cette  affaire,  que  pour  avoir  le  plaisir  de 
vous  assurer  de  vive  voix  du  parfait  et  inviolable  attachement  avec 
lequel  j'ai  l'honneur,  etc. 

XL.  —  Observations  du  baron  cTAntigny  à  M.  d' Angiviller  sur 
les  jours  qui  éclairent  remplacement  destiné  au  monument. 

A  Strasbourg,  le  2  5  mars  1775. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  14  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  que  M.  Pigal  vous  a  repré- 
senté que  le  jour  du  temple  dans  lequel  le  mausolée  du  maréchal 
de  Saxe  doit  être  déposé,  lui  paroit  défavorable,  et  qu'il  étoit  entré 
dans  les  arrangemens  convenus  avec  la  ville  de  Strasbourg  de  faire 
suprimer  ou  abbaisser  des  maisons  qui  porteroient  de  l'obscurité 
à  ce  monument. 

Cette  opinion  de  la  part  de  cet  artiste  mV  mis  dans  le  cas  de 
rechercher  ce  qui  s'est  passé  dans  l'origine  au  sujet  de  l'emplace- 
ment de  ce  mausolée,  et  mes  recherches  ont  été  d'autant  plus  lentes 
que  l'architecte  de  la  ville,  qui  étoit  sur  les  lieux  quand  M.  Pigal 
y  est  venu,  et  que  le  Magistrat  a  envoyé  à  Paris  en  1770  pour 
s'aboucher  avec  lui,  est  mort  il  y  a  environ  six  semaines.  Je  suis 
cependant  parvenu  à  me  procurer  des  renseignemens  que  j'ai  trou- 
vés parmi  ses  papiers,  et  entre  autres  un  plan  dont  la  copie  sera 
ci-jointe;  il  pourra  vous  donner  une  idée  exacte  du  local.  Vous 
verres  que  le  chœur  du  temple,  qui  a  été  reconnu  dans  l'origine 
par  M.  Pigal  comme  l'emplacement  le  plus  convenable,  étoit 
autres  fois  éclairé  par  cinq  vitraux  marqués  A,  B,  C,  D,  E,  occu- 
pans  les  milieux  d'autant  de  pans  qui  terminent  sa  clôture,  et  qui 
sont  disposés  selon  la  suite  des  cinq  côtés  d'un  octogone  régulier 
en  apparence.  Des  cinq  vitraux,  celui  côtté  A  apposé  au  nord  est 
muré  depuis  longtemps,  à  en  juger  par  les  contreforts  extérieurs 
qui  sont  de  ce  côté,  et  le  bâtiment  qui  y  est  addossé  est  voûté  à 
deux  étages;  il  y  a  grande  apparence  qu'on  a  jugé  que  cette  partie 
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du  chœur  avoit  besoin  d^être  renforcée  d'un  arc-boutant,  ainsi  on 
seroit  fondé  à  craindre,  si  l'on  venoit  à  détruire  ce  bâtiment  exté- 
rieur, que  cette  partie  du  chœur  ne  fût  ébranlée,  ou,  du  moins,  en 
souffrance. 

M.  Pigal  sembloit  Tavoir  reconnu,  et  je  vois,  par  une  lettre  que 
m'écrivoit  en  1770  l'architecte  qui  avoit  été  envoyé  d'ici  à  Paris, 
que  c'étoit  chose  convenue  de  ne  point  faire  d'ouverture  en  A, 
parce  que  les  vitraux  D  et  E  tournés,  l'un  vers  l'orient,  et  l'autre 
vers  le  midi,  fourniroient  un  joursufisant,  surtout  en  substituant 
au  vieux  vitrage,  ainsi  que  c'est  le  projet,  de  grands  carreaux  blancs. 

Il  y  a  plus;  il  paroit,  par  le  plan  ci-joint,  que  l'intention  de 
M.  Pigal  a  même  alors  été  que  les  vitraux  B  et  G  fussent  murés, 
comme  devant  donner  un  faux  jour  au  monument,  effet  assés 
vraisemblable.  Je  conjecture  avec  d'autant  plus  de  fondement  que 
tel  a  été  le  désir  de  cet  artiste,  que,  dans  tous  les  plans  qui  ont  été 
faits  d'après  son  projet,  je  remarque  que  les  vitraux  B  et  G  sont 
marqués  en  rouge,  ainsi  que  les  autres  parties  qui  restent  à  exé- 
cuter. 

S'il  m'étoit  permis  d'avoir  un  avis  dans  une  matière  dans  laquelle 
je  serois  bien  plutôt  tenté  de  consulter  un  aussi  grand  artiste  que 
M.  Pigal,  j'oserois  penser  que,  vu  la  nature  du  monument,  un 
jour  mâle  tel  que  sera  celuy  que  produiront  les  deux  vitraux  D 
et  E  aura  un  effet  plus  majestueux  que  s'il  étoit  croisé  par  une 
ouverture  en  A  ou  en  B,  qui  lui  donneroit  sûrement  un  faux  jour 
nuisible  à  l'expression  que  M.  Pigal  a  mise  dans  son  chef- 
d'œuvre;  mais,  en  suposant  que  mon  raisonnement  n'eût  pas 
toutte  la  vraisemblance  que  je  lui  supose,  toujours  est-il  que  je 
regarderois  comme  très  contraire  à  la  solidité  de  l'édifice  l'ouver- 
ture du  vitrail  A  et  la  démolition  du  bâtiment  qui  le  masque. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

[A  cette  lettre  se  trouve  joint  un  plan  qu'il  a  paru  superflu  de 
reproduire,  les  explications  données  ici  permettant  parfaitement 
de  se  rendre  compte  sans  lui  de  l'état  des  lieux.  Ginq  fenêtres 
éclairent  le  chœur  de  l'église  :  A  et  E  à  gauche  et  à  droite  sur  les 
côtés;  B  et  D  dans  les  pans  coupés,  G  au  fond.  Les  fenêtres  A,  B 
et  G  étant  bouchées,  tout  le  jour  viendra  du  côté  opposé,  par 
les  ouvertures  D  E.  G'est,  croyons-nous,  le  projet  qui  fut  mis  à 
exécution.] 
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XLI.  —  M.  d'Antigny  expose  les  raisons  des  retards  que  la  ville 
a  apportés  dans  ses  préparatifs  pour  la  réception  du  monu- 
ment et  du  refus  de  la  municipalité  d'accéder  aux  nouvelles 
exigences  de  Pigalle. 

A  Strasbourg,  le  3o  mars  1775. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
5  de  ce  mois  pour  me  prévenir  que  le  monument  du  maréchal 
de  Saxe  est  en  état  d'être  transporté  à  Strasbourg.  Vous  désirés  en 
conséquence  savoir  où  en  sont  les  arrangements  que  la  ville  a  dû 
prendre  pour  le  recevoir,  et  ce  qu^elle  est  en  état  de  faire  pour  le 
mettre  en  place. 

L'incertitude  dans  laquelle  j'ai  été  si  ce  monument  suivroit  sa 
première  destination  m'a  empêché  d'inviter  le  Magistrat  à  faire 
exécuter  les  préparatifs  qui  ont  été  jugés  nécessaires  par  le  s»"  Pigale. 
Ainsi,  quant  aux  arrangements  que  la  ville  a  à  prendre  pour  être 
en  état  de  le  recevoir,  il  n'a  encore  été  rien  exécuté;  mais  tous  les 
plans  sont  faits,  et  on  se  mettra  à  l'œuvre  sitôt  que  vous  le  juge- 
rés  à  propos. 

A  regard  de  ce  que  la  ville  est  en  état  de  faire  pour  mettre  en 
place  le  monument,  j'ai  proposé  au  Magistrat  de  me  faire  connoître 
ses  dispositions.  Je  lai  trouvé  plein  de  reconnoissance  de  l'inten- 
tion dans  laquelle  vous  êtes  de  faire  suivre  à  ce  mausolée  sa  pre- 
mière destination,  mais  regrettant  de  ne  pouvoir  faire  au  delà  de 
ce  à  quoi  il  se  trouve  engagé  par  le  mémoire  que  M.  le  marquis 
de  Marigny  a  mis  sous  les  yeux  du  feu  Roy,  et  dont  je  joins  icy 
copie,  pour  que  vous  puissiez  mieux  juger  de  tout  ce  dont  la  ville 
se  charge.  Je  suis  obligé  de  reconnoître  que,  dans  l'obligation  où 
elle  est  de  reconstruire  un  corps  de  casernes  considérable,  c'est 
peut-être  plus  qu'elle  ne  peut  faire  dans  le  moment  présent. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

XLII.  —  Conventions  entre  le  Roi  et  la  municipalité  de  Stras- 
bourg réglant  la  contribution  de  la  ville  dans  la  construction 
du  monument. 

Mémoire. 

M.  le  marquis  de  Marigny  aïant  fait  connoître  au  Préteur 
royal  de  la  ville  de  Strasbourg  que  l'intention  du  Roi  étoit  que  le 
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mausolée  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  suivît  sa  première  destination 
et  que  l'envoi  en  fût  fait  à  Strasbourg,  il  a  été  convenu  des  arran- 
gements suivants  pour  l'exécution  de  cette  disposition  : 

1°  Le  Magistrat  de  la  ville  de  Strasbourg  fera  exécuter  très  inces- 
sament  la  maçonnerie  nécessaire  pour  recevoir  le  marbre  qui 
compose  le  mausolée,  d'après  les  plans  convenus  avec  le  s' Pigale, 
qui  a  donné,  il  y  a  deux  ans,  les  instructions  à  ce  nécessaires  à 
l'architecte  de  ladite  ville. 

2"  Les  frais  de  cette  construction  seront  tous  à  la  charge  de  la 
ville. 

3"»  Les  marbres  seront  envoyés  à  Strasbourg  aux  frais  du  Roi, 
et,  soit  que  le  transport  s'en  fasse  par  terre  ou  par  eau,  on  con- 
viendra avec  l'entrepreneur  qui  s'en  chargera  de  les  déposer  à  la 
proximité  de  Téglise  de  Saint-Thomas,  pour  laquelle  ce  monument 
est  destiné. 

40  La  ville  sera  tenue  de  fournir  les  emplacements  nécessaires 
pour  que  chaque  partie  de  ce  mausolée  soit  en  sûreté  et  à  Tabri 
de  tous  les  accidents  jusques  à  ce  qu'elles  puissent  être  mises  en 
place. 

5°  Les  frais  de  voyage  du  s""  Pigale,  ainsi  que  des  principaux 
ouvriers  qu'il  aura  à  mener  avec  lui,  seront  au  compte  du  Roi. 

6°  Enfin  la  ville  se  chargera  de  fournir  au  s'^  Pigale  les  ma- 
nœuvres qui  lui  seront  nécessaires  pour  aider  ses  ouvriers,  ainsi 
que  les  échaffaudages  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

Au  bas,  est  écrit  de  la  main  du  Roi  :  Approuvé. 

Pour  ampliation. 

Le  marquis  de  Marigny. 

XLÏII.  •—  Envoi  à  Pigalle  des  observations  faites  par  M.  d'An- 
tignjy  sur  ses  demandes. 

A  M.  Pigalle. 

Versailles,  le  3i  mars  1775. 

J'ai  fait  part,  Monsieur,  à  M.  d'Antigny  des  demandes  conte- 
nues en  votre  lettre  du de  ce  mois,  concernant  divers  prépa- 
ratifs à  faire  pour  la  réception  du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe. 
Un  de  ces  préparatifs  étoii  la  suppression  du  comble  d'une  maison 
qui  nuit  au  jour  nécessaire  pour  ce  monument. 

M.  d'Antigny  m'a  répondu  à  ce  sujet,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
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que  de  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  qui  contient  ses  observa- 
tions et  du  plan  y  joint.  Je  n^ai  pas  encore  reçu  de  réponse  sur  les 
autres  objets;  mais  je  compte  qu'il  s'en  occupe,  et,  au  surplus,  il 
doit  être  ici  dans  peu  de  temps  ;  ce  qui  me  mettra  à  portée  de  les 
traiter  avec  lui  verbalement  et  beaucoup  mieux  qu^on  ne  peut  le 
faire  par  écrit.  —  Je  suis,  etc. 

XLIV.  —  M.  dCAntigny  confirme  les  observations  contenues 
dans  ses  lettres  précédentes  au  sujet  des  exigences  de  Pigalle. 

A  Strasbourg,  le  3i  mars  1775. 
Monsieur, 

Je  vois  par  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  24  de  ce  mois  que  M.  Pigale  vous  a  fait  connoître  les  prépara- 
tifs qui  seront  à  faire  dans  l'église  de  Saint-Thomas  pour  la  récep- 
tion du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  sur  lesquels  vous  pensés 
qu'il  seroit  important  qu'il  y  eût  des  arrangemens  pris  définitive- 
ment avant  mon  départ  pour  Paris. 

Le  premier  de  ces  objets  est  la  construction  du  caveau  et  du 
massif  du  mausolée.  J'ai  tous  les  plans  qui  y  sont  relatifs;  ainsi, 
dès  que  la  destination  de  ce  mausolée  sera  décidée,  on  pourra  pro- 
céder à  leur  exécution.  Le  second  objet  est  celui  de  la  démolition 
de  la  partie  d'une  maison  canonicale  adossée  au  chœur  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'appui  d'un  des  vitraux  qui  en  est  offusqué.  Ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  à  ce  sujet  le  25  de  ce  mois  vous 
aura  fait  connoître  le  danger  qu'il  y  auroit  à  toucher  à  cette  mai- 
son, qu'il  faudroit  d'ailleurs  démolir  entièrement  pour  mettre  cette 
partie  à  découvert  jusqu'à  la  hauteur  de  l'appui  du  vitrail,  attendu 
qu^il  y  a  deux  voûtes  l'une  sur  l'autre  qui  y  sont  adossées,  la  pre- 
mière desquelles  surmonte  de  deux  pieds  cet  appui  ;  ainsi,  à  cet 
égard,  je  ne  puis  que  me  référer  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
mander  le  2  5. 

Reste  la  supression  d'un  jubé,  qui  empêcheroit  de  voir  le  mau- 
solée dès  l'entrée.  Elle  ne  souffrira  pas  de  difficulté;  cet  objet  a  été 
convenu,  et  on  y  procédera  en  même  tems  qu'au  caveau. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 
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XLV.  —  M.  d' Angiviller  invite  M.  d'Antigny  à  faire  commen- 
cer incessamment  les  travaux  pour  la  réception  et  Vinstalla- 
tien  du  monument. 

A  M.  d'Antigny,  préteur  royal  de  Strasbourg. 

5  avril  1775. 

Je  vois,  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  3o  du  mois  dernier,  Fimpossibilité  où  est  la  ville 
de  Strasbourg  de  rien  faire  de  plus  pour  placer  le  mauzolée  du  maré- 
chal de  Saxe  que  ce  qui  est  porté  dans  le  mémoire  présenté  au  feu 
Roy  et  approuvé  par  lui  ;  ce  qui  consiste  principalement  à  faire 
exécuter  la  maçonnerie  nécessaire  pour  recevoir  les  marbres  de  ce 
mauzolée,  conformément  aux  plans  et  dessins  déjà  convenus 
entre  M.  Pigalle  et  l'architecte  de  la  ville.  J'eusse  fort  désiré  que 
la  ville  de  Strasbourg  eût  été  en  état  de  faire  quelque  chose  de 
plus  ;  mais  les  raisons  que  vous  me  donnez  de  son  impuissance  à 
cet  égard  sont  sans  réplique  :  il  ne  faut  songer  à  rien  de  plus  qu'à 
ce  qui  est  en  quelque  sorte  stipulé  par  cet  arrangement.  Je  crois 
donc,  Monsieur,  devoir  actuellement  me  borner  à  vous  prier 
d^engager  le  corps  de  ville  de  Strasbourg  à  entamer,  le  plus  tôt 
possible,  la  construction  de  la  maçonnerie  dont  il  s'agit,  vu  que  je 
compte  pouvoir,  au  plus  tard  dans  trois  mois,  faire  partir  les 
marbres  du  mauzolée.  Il  faudroit  aussi  qu'il  sqngeât  sérieusement 
à  fixer  l'emplacement  à  portée  de  l'église  Saint-Thomas  où  ils 
doivent  être  déposés  à  mesure  de  leur  arrivée. 

J'ai  communiqué  au  surplus  à  M.  Pigalle  vos  réflexions  sur  ce 
qu'il  convient  de  faire  pour  procurer  à  son  monument  le  jour 
convenable.  Mais  c'est  un  objet  que  je  me  réserve  de  discuter  avec 
vous  et  avec  lui  lorsque  vous  serez  à  Paris,  ce  qui,  à  ce  que  j'es- 
père, n'est  pas  éloigné. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

P.  S.  —  Je  reçois  à  Pinstant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phon- 
neur  de  m'écrire  le  3 1 .  A  l'égard  du  premier  article,  je  me  réfère  à 
ce  que  je  viens  de  vous  marquer.  Le  second  concerne  la  suppres- 
sion du  jubé  que  vous  me  marquez  ne  faire  aucune  difficulté.  Je 
vous  prie  en  conséquence  d'y  faire  procéder  en  même  temps  qu'à 
la  construction  du  caveau  et  de  la  maçonnerie  du  mauzolée. 
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XL  VI.  —  Pigalle  insiste  pour  que,  le  tombeau  devant  être  éclairé 
par  une  seule  fenêtre^  cette  fenêtre  soit  complètement  dégagée 
et  les  maisons  qui  obstruent  le  jour  soient  démolies. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  envoyé  la  copie  de  la  lettre  de 
M""  d'Antigny  et  le  plan.  Il  n'y  a  que  la  croisée  E  qui  puisse  éclairer 
le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe;  à  Tégard  des  croisées  A  et  B  je 
n'ay  que  faire  de  ces  jours-là  ;  et  ils  seroient  mesme  nuisibles  au 
tombeau.  La  croisée  C  sera  bouchée  par  le  fond  sur  lequel  sera 
posée  la  Piramide  qui  est  de  marbre  royal  de  Flandre,  lequel 
me  manque  et  que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  demander;  c'est 
sur  ce  fond  là  où  sera  posé  la  piramide.  Pour  la  croisée  D,  je  crois 
que  l'on  sera  aussi  obligé  de  la  boucher,  ne  pouvant  pas  éclairer 
le  tombeau,  et  je  craindrois  qu'elle  ne  fatiguât  la  vue  des  spec- 
tateurs. 

Vous  voyés,  Monsieur,  par  ce  détail  que  le  jour  ne  peut  venir 
que  de  la  croisée  E,  et  que  ce  n'est  que  les  maisons  qui  sont  au 
costé  de  cette  croisée  dont  je  désire  que  les  étages  d'en  haut  soient 
abatus  pour  que  le  jour  soit  le  plus  net  qu'il  sera  possible,  ne  pou- 
vant être  éclairé  que  par  cette  croisée. 

Je  n^ay  jamais  été  à  Strasbourg;  mais  la  ville  a  envoyé  son 
architecte  qui  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire  faire 
le  caveau  et  le  massif  qui  doivent  porter  les  marbres.  Ilseroitbon 
que  je  scûsse  le  nom  et  la  demeure  de  l'architecte  que  la  ville 
aura  nommé  à  sa  place  pour  que  je  puisse  luy  écrire  directement 
sans  vous  interrompre  de  tous  ces  détails-là. 

J'ay  l'honneur,  etc. 

Pigalle. 

A  Paris,  ce  10  avril  1775. 

XLVII.  —  M.  d'Angiviller  transmet  à  M.  d'^Antigny  les  obser- 
vations exposées  par  Pigalle  dans  la  lettre  précédente. 

i5  avril  1775. 
Ayant  communiqué,  Monsieur,  à  M.  Pigalle  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  3i  du  mois  dernier,  et  le 
plan  qui  y  étoit  joint,  il  m'a  répondu  que,  d'après  ce  plan,  il 
jugeoit  que  les  deux  seules  croisées  D  et  E  pourroient  être  utiles 
pour  éclairer  le  mauzolée  du  maréchal  de  Saxe,  et  même  que  peut- 
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être  la  croisée  D  seroit,  non  seulement  inutile,  mais  nuisible, 
comme  portant  son  jour  trop  latéralement,  en  sorte  que  c'est  la 
seule  croisée  E  dont  il  est  nécessaire  de  s'attacher  à  rendre  le  jour 
clair  et  net  de  toute  espèce  d'embarras.  Ce  ne  sont  en  conséquence 
que  les  maisons  qui  sont  du  côté  de  cette  croisée  sur  lesquelles 
porte  sa  demande  de  les  faire  abaisser  d'un  étage  afin  que  le  monu- 
ment, éclairé  utilement  par  cette  seule  croisée,  le  soit  de  la  manière 
la  plus  pure  et  la  plus  nette. 

M.  Pigalle  me  demande  au  surplus  de  lui  procurer  la  connois- 
sance  du  nom  et  de  la  demeure  de  l'architecte  de  votre  ville  qui  a 
succédé  à  M.  Werner,  afin  de  pouvoir  entamer  avec  lui  une  cor- 
respondance directe  sur  les  arrangemens  auxquels  il  va  travailler. 
Je  vous  serai  fort  obligé  de  vouloir  bien  m'addresser  ce  petit 
éclaircissement. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

XLVIII.  —  M.  d'Antigny  informe  M.  d'Angiviller  que  la 
maçonnerie  est  commencée^  bien  qu'on  manque  de  certaines 
mesures  indispensables^  qu'un  emplacement  a  été  choisi  pour 
le  dépôt  des  marbres  et  qu^on  procède  à  la  démolition  du  jubé. 

A  Strasbourg,  le  i6  avril  1775. 
Monsieur, 

J'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  5  de  ce  mois,  que  vous  vous  proposiés  de  faire  partir  pour 
Strasbourg,  au  plus  tard  dans  trois  mois,  les  marbres  du  mausolée 
du  maréchal  de  Saxe,  et  que  vous  désirés  qu'en  conséquence  le 
Magistrat  de  cette  ville  fasse  entamer  le  plus  tôt  possible  la  cons- 
truction de  la  maçonnerie  nécessaire  pour  les  recevoir. 

On  s'occupe  déjà  de  tous  les  préparatifs  que  cette  maçonnerie 
exige,  et  son  exécution  seroit  plus  prompte  si  l'on  avoit  retrouvé 
dans  les  papiers  de  feu  le  s""  Werner^  architecte  de  la  ville,  tous 
les  plans  qui  ont  été  soumis  dans  les  temsà  M.  Pigalle  et  concer- 
tés avec  lui  ;  mais,  comme  il  en  manque  plusieurs,  et  qu'il  n'y  en 
a  même  aucun  relatif  au  plan  du  caveau,  il  seroit  à  désirer  que 
vous  voulussiez  bien  donner  ordre  à  cet  artiste  de  vous  faire  la 
remise  de  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  par  devers  lui,  pour  me  les 
envoyer,  afin  que  je  fasse  faire  icy  des  copies  de  ceux  qui  nous 
manquent.  Cet  envoi  peut  m'être  encore  fait  avant  mon  départ. 

Je  vous  prie  aussy,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire  connoître 
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d'une  manière  positive  si  la  piramide  du  monument  sera  revêtue 
en  marbre,  ou  si  elle  sera  seulement  en  plâtre.  M.  Pigalle  m'a, 
je  crois,  assuré  qu'elle  seroit  revêtue  en  tablettes  de  marbre  de  deux 
pouces  d'épaisseur,  cette  épaisseur  est  celle  qu'il  a  désignée  pour 
les  tablettes  qui  couvriront  tout  k  socle  ;  mais  on  demande  qu'il 
détermine  aussi  celle  du  gyps  ou  du  plâtre  par  Tintermède  duquel 
ces  tablettes  seront  appliquées  contre  la  pierre  de  taille. 

On  désire  encore  que  M.  Pigalle  prévienne  de  quelle  manière 
il  se  propose  de  traiter  le  fonds  de  la  baie  qui  devra  être  murée  et 
contre  laquelle  la  piramide  paroîtra  adossée,  afin  qu'on  puisse 
prendre  d'avance  touttes  les  précautions  nécessaires  pour  répondre 
à  SCS  désirs. 

J'ai  reconnu  moi-même,  ces  jours  derniers,  plusieurs  emplace- 
mens  très  convenables  pour  y  déposer  les  marbres  à  mesure  de 
leur  arrivée;  ils  y  seront  du  moins  très  en  sûreté  pour  leur  con- 
servation et  fort  à  portée  du  temple  de  Saint-Thomas;  mais,  pour 
plus  de  facilité,  il  seroit  à  désirer  que  M.  Pigalle  pût  indiquer 
combien  il  y  aura  de  caisses  et  quelles  en  seront  à  peu  près  les 
dimensions. 

A  l'égard  de  la  démolition  du  jubé  que  désire  M.  Pigalle^  elle 
sera  faite  en  même  temps  qu'on  procédera  à  la  construction  du 
massif  de  maçonnerie. 

Comme  je  ne  tarderai  pas  à  me  trouver  à  portée  de  vous,  je 
compte  que  désormais  je  traiterai  verbalement  avec  vous  de  tous 
les  arrangemens  ultérieurs  qu'il  conviendra  de  prendre.  Je  me 
flatte  que  vous  êtes  bien  persuadé  de  toutte  la  satisfaction  que  j'en 
ressens. 

Votre  très,  etc. 

d'Antigny. 

XLIX.  —  M.  d^Antignjr  propose  de  nouvelles  combinaisons 
pour  mieux  éclairer  le  monument;  il  envoie  le  nom  et  l'adresse 
de  Varchitecte  et  un  projet^d' inscription  rédigé  à  Strasbourg. 

A  Strasbourg,  le  24  avril  1775. 

Monsieur, 

J'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m 'écrire 

le  16  de  ce  mois,  que  M.  Pigalle  adoptoit  notre  sentiment  sur  la 

manière  d'éclairer  le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe;  mais  je  crois 

que  ce  seroit  trop  réduire  le  jour  que  de  le  restreindre  à  la  croi- 
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sée  E  qui  se  trouve  presque  contigtie  à  là  nef,  dont  la  largeur, 
excédant  environ  de  28  pieds  cette  croisée,  la  masque  en  partie  et 
intercepte  le  jour  qu'elle  donne.  Vous  verres  encor  par  le  mémoire 
ci-joint  qu'on  propose  de  s'en  procurer  en  ménageant  une  ouver- 
ture au-dessus  de  la  piramide  ;  moyen  que  je  ne  serois  pas  étonné 
que  M.  Pigalle  ne  voulût  pas  adopter. 

L'architecte  de  la  ville  est  mort  il  y  a  quelques  mois,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander;  il  n'a  pas  encore  été  rem- 
placé. On  a  chargé  celui  du  chapitre  de  Saint-Thomas  de  l'exécu- 
tion des  préparatifs  que  le  mausolée  exige  ;  mais  on  l'a  soumis  à 
l'inspection  d'un  professeur  de  mathématiques  de  notre  Université, 
qui,  en  mon  absence,  veillera  à  l'exécution  des  plans  qui  auront 
été  approuvés  par  M.  Pigalle.  Ce  sera  avec  ce  professeur  que 
M.  Pigalle  voudra  bien  se  mettre  en  correspondance.  Son  adresse 
est  :  à  M.  le  professeur  Brackenhosser,  chanoine  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  Je  joindrai  ici  un  mémoire  et  des  plans  qu'il  m'a 
remis  pour  les  faire  passer  à  M.  Pigalle  qui  pourra  déjà  lui 
répondre  directement. 

Je  joins  aussi  ici.  Monsieur,  une  inscription  que  M.  Guyot 
avoit  fait  faire  par  feu  M.  Schœpflin,  professeur  de  cette  Univer- 
sité, à.  qui  elle  doit  en  grande  partie  sa  réputation.  Je  crois  que 
dans  le  tems  elle  a  été  soumise  à  l'Académie  qui  ne  l'a  pas 
approuvée,  ce  me  semble;  j'ai  pensé  cependant  que  je  ferois  bien 
de  vous  l'envoyer. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

L.  —  Le  Directeur  des  Bâtiments  demande  à  Pigalle  les  plans 
du  tombeau  et  ceux  du  caveau^  ainsi  que  divers  renseigne^ 
ments  pour  la  pose  des  marbres. 

A  M.  Pigalle. 

25  avril  1775. 
Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  une  lettre  de  M.  le  Préteur  de 
Strasbourg  qui  m'instruit  qu'on  s'occupe  des  préparatifs  qu'exige 
la  maçonnerie  du  mauzolée  du  maréchal  de  Saxe,  mais  qu'on  est 
arrêté  dans  l'exécution  parce  qu'on  n'a  pas  retrouvé  dans  les  papiers 
de  feu  M.  Werner  tous  les  plans  qui  avoient  été  concertés  avec 
vous,  notamment  celui  du  caveau.  Je  présume  qu'il  a  dû  vous 
rester  des  minutes  ou  des  doubles  de  ces  plans-,  c'est  pourquoi  il 
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seroit  nécessaire  que  vous  me  les  envoyassiez;  j'en  ferois  faire  ici 
des  copies  pour  être  envoyées  à  Strasbourg  et  suppléer  à  la  perte 
des  anciens. 

On  demande  aussi  en  particulier  quelques  renseignemens  sur 
l'épaisseur  du  plâtre  qui  doit  lier  les  tables  de  marbre  de  la  pyra- 
mide avec  le  noyau  de  pierre  de  taille,  ainsi  que  sur  la  manière 
dont  vous  vous  proposés  de  traiter  le  fond  de  la  baye  qui  doit  être 
murée;  mais,  selon  les  apparences,  les  plans  arrêtés  autrefois  avec 
M.  Werner  finiront  tous  ces  détails.  —  Je  suis,  etc. 

LI.  —  Réponse  de  Pigalle  à  M.  d' Angiviller  sur  les  objets  de  sa 
lettre  du  25  avril.  Demande  de  marbre  royal  de  Flandre  pour 
le  revêtement. 

A  Paris,  ce  29  avril  1775. 
Monsieur, 

Je  rejoins  à  l'instant  M.  Roussel^  qui  va  se  mettre  après  pour 
faire  les  plans  et  faces  du  tombeau  de  M*"  le  maréchal  de  Saxe, 
qui  a  bien  voulu  me  rendre  le  service  de  s'en  charger,  et  qui  avoient 
été  remis  à  M'  Werner ^  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg.  Je 
compte  avoir  l'honneur  de  vous  les  remettre  sur  la  fin  de  la 
semaine  prochaine. 

Il  croist,  ainsy  que  moy,  qu'il  est  absolument  nécessaire  que 
l'architecte  chargé  du  soin  de  cette  ouvrage  vienne  à  Paris  pour 
prendre  connoissance  de  l'apareil  sur  le  model,  ce  qui  me  paroist 
le  plus  pressé  pour  épargner  de  faire  des  fautes  dans  l'exécution 
d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  ordinaire  dedans  la  bâtisse,  et  qui  nous 
dérangeroit  tout  à  fait  dedans  la  pose  de  ce  monument. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Pigalle. 

On  travaille  actuellement  au  revêtissement  du  tombeau  de 
M.  de  Saxe;  nous  aurons  besoin  dans  trois  semaines  au  plus  tard, 
pour  que  cela  aille  de  suite,  de  24  pieds  3  pouces  cubes  de  marbre 
royal  de  Flandre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  demander. 


I.  Un  architecte,  nommé  Pierre-Noël  Rousset,  fit  partie  de  l'Académie 
d'architecture;  mais  il  était  mort  en  1763.  C'est  peut-être  son  fils  qui  tra- 
vailla aux  plans  du  tombeau. 
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LU.  ~  M.  d'Angiviller  annonce  à  Pigalle  V envoi  de  mémoires 
et  de  plans ,  et  lui  donne  le  nom  de  V architecte  avec  lequel 
il  devra  s'entendre. 

A  M.  Pigalle. 

2  mai  1775. 

Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  de  M.  le  Préteur  de  Strasbourg 
le  mémoire  et  les  plans  ci-joints  que  je  crois  devoir  vous  faire 
passer,  comme  pouvant  vous  être  de  quelque  utilité  dans  la  for- 
mation de  ceux  auxquels  M.  Roussel  travaille  actuellement-, 
peut-être  cela  lui  épargnera-t-il,  ainsi  qu'à  vous,  la  peine  de  retrou- 
ver bien  des  choses.  Il  y  a  dans  le  mémoire  diverses  observations 
qui  paroissent  mériter  attention  et  qu'il  vous  sera  peut-être  impor- 
tant de  connoître,  si  ce  n'est  le  résultat  de  vos  anciennes  confé- 
rences avec  M.  Werner. 

L'architecte  de  la  ville  de  Strasbourg  n'étant  pas  encore  rem- 
placé, ce  sera  celui  de  l'église  Saint-Thomas  qui  sera  chargé  de 
diriger  la  construction  du  massif  dont  il  s'agit;  on  lui  a  donné 
pour  adjoint  M.  Brackenhosser,  chanoine  de  Saint -Thomas  et 
professeur  de  mathématiques  en  l'Université  de  Strasbourg,  avec 
lequel  vous  pouvez  entamer  une  correspondance  directe. 

Comme  M.  le  Préteur  de  Strasbourg  sera  ici  le  1 6  de  ce  mois, 
vous  serez  à  portée  de  vous  expliquer  avec  lui  sur  le  voyage  que 
vous  désirez  que  fasse  à  Paris  l'architecte  chargé  de  la  décoration 
du  massif  du  monument  :  j'ai  peine  à  croire  qu'avec  les  plans  et 
dessins  bien  cottes  on  ne  puisse  exécuter  ce  massif  avec  la  préci- 
sion qu'il  requiert.  Toutefois,  si  ce  voyage  est  absolument  néces- 
saire, il  ne  sçauroit  faire  de  difficulté,  rien  ne  devant  arrêter  dans 
un  ouvrage  de  cette  importance. 

Je  m'occupe  des  moyens  de  vous  procurer  le  marbre  royal  de 
Flandre  dont  vous  avez  besoin  pour  le  revêtissement  du  tombeau. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

LUI.  —  Pigalle  demande  à  M.  d^Angiviller  un  rende:{-vous 
pour  lui  présenter  les  plans. 

Monsieur, 
Si  c'estoit  votre  commodité  avant  dimanche  de  m'indiquer  un 
moment  pour  vous  présenter  les  plans  avec  M'  Rousset,  qui  sont 
finy,  et  qui  m'a  fait  le  plaisir  de  me  débarasser  de  cette  partie,  ayant 
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bien  peu  de  connoissance  dedans  la  bâtisse,  cela  avanceroit  beau- 
coup. M"-  Roussel  est  obligé  d'aller  à  la  campagne  samedy  soir. 
Je  suis  avec  respect. 

PiGALLE. 

Ce  5  may  lyyS. 

LIV.  —  Réponse  à  la  demande  ci-dessus. 
A  M.  Pigalle. 

Versailles,  9  mai  1775. 

Je  n^ai  reçu,  Monsieur,  que  le  7  de  ce  mois,  c'est-à-dire  samedi 
dernier,  la  lettre  par  laquelle  vous  me  demandiez  avant  la  fin  de 
la  semaine  un  jour  pour  me  remettre,  avec  M.  Roussel,  les  plans 
et  dessins  qu^il  a  faits  pour  le  massif  du  monument  du  maréchal 
de  Saxe;  il  étoit  conséquemment  impossible  de  vous  donner  le 
rendez-vous  demandé. 

M.  Roussel  étant  absent,  et  ne  sçachant  point  moi-même  quand 
je  pourrai  quitter  Versailles,  il  seroit  à  propos  que  vous  m'en- 
voyassiez ces  plans,  parce  que  j'en  ferai  dans  mes  bureaux  des 
copies  que  j'enverrai  à  Strasbourg,  et,  s'ils  présentent  des  obscuri- 
tés sur  lesquelles  on  ait  besoin  d'explications,  je  vous  indiquerai 
moi-même  un  jour  où  vous  puissiez  avec  M.  Roussel  me  les  don- 
ner en  présence  de  M.  le  Préteur  de  Strasbourg  qui  sera  ici  sous 
peu  de  jours.  —  Je  suis,  etc. 

LV.  —  Pigalle  envoie  par  laposle  les  plans  du  massif  el  du  caveau 
et  demande  un  entretien  avec  Varchitecte. 

Monsieur, 

En  conséquence  de  vos  ordres,  j'ai  fait  remettre  à  la  poste  les 
plans  du  massif  et  les  deux  projets  de  caveau  relatifs  au  monu- 
ment du  maréchal  de  Saxe.  Je  crois  devoir  vous  observer,  Mon- 
sieur, qu'il  est  très  important  de  faire  accélérer  cet  ouvrage  pour 
que  nous  puissions  en  achever  la  pose  avant  les  courts  jours. 

Il  est  aussi  très  essentiel  que  M""  Roussette  et  moi  puissions  en 
conférer  avec  la  personne  chargée  de  l'exécution  de  la  chose.  Sans 
cela,  malgré  la  correction  des  plans,  il  pouroit  arriver  quelque 
malentendu  qui  nous  rejetteroit  bien  loin. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Pigalle. 

Ce  10  may  1775. 
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LVI.  —  M.  d'Antigny  presse  le  départ  des  caisses 
pour   Strasbourg. 

A  Paris,  le  4  juillet  1775. 
Monsieur, 

Lorsque  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  me  parler  de  l'impa- 
tience que  marquoit  M.  Pigalle  de  recevoir  des  nouvelles  des 
dispositions  à  faire  à  Strasbourg  pour  la  réception  du  mausolée 
du  maréchal  de  Saxe,  il  ne  m^est  pas  venu  en  idée  de  vous  obser- 
ver que,  si  l'empressement  de  cet  artiste  tient  à  l'évacuation  de  son 
atelier,  on  peut  le  satisfaire  en  faisant  partir  dès  demain  son  mau- 
solée; le  plus  tôt  sera  le  mieux  parce  qu'on  préviendra  les  mau- 
vais tems.  11  peut  être  assuré  que  les  caisses  qui  en  contiendront 
les  parties  seront  mises  en  lieu  de  sûreté  et  qu^on  les  conservera 
dans  leur  entier  avec  le  plus  grand  soin,  jusqu^à  ce  que  M.  Pigalle 
envoyé  quelqu'un  à  Strasbourg  pour  les  mettre  en  place. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

M.  Loriot  a  été  chargé  de  presser  les  arrangemens  pour  les  voi- 
tures destinées  à  transporter  les  figures  dont  est  question,  mais  il 
a  été  décidé  qu'on  se  borneroit  à  faire  le  transport  cette  année, 
afin  de  donner  au  massif  le  temps  de  sécher. 

LVII.  —  M.  d'^Antignjr  demande  V envoi  immédiat  des  deux  pieds 
d^ours  qui  doivent  supporter  le  massif  du  monument. 

A  Paris,  le  6  septembre  1775. 
Monsieur, 

J'ai  été  informé  que  le  s'  Pigale  désireroit  faire  partir  pour 
Strasbourg  deux  pieds  d'ours  qui  doivent  porter  le  tombeau  du 
mauzolée  du  maréchal  de  Saxe  et  qui  doivent  être  liés  et  affermis 
dans  le  massif  de  la  maçonnerie  que  Fon  construit,  de  manière  à 
faire  corps  avec  lui.  Comme  on  travaille  avec  beaucoup  de  célérité 
dans  ce  moment-ci  à  Strasbourg,  et  qu^il  est  à  désirer  que  ces  deux 
pieds  arrivent  encore  à  temps  à  leur  destination,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  en  ordonner  l'emballage  et  Fenvoy. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 


204  ^^  TOMBEAU  DU  MARECHAL  DE  SAXE 

LVIII.  —  M.  d' Angiviller  annonce  V  expédition  des  pieds  d'ours. 

A  M.  d^Antigny. 

10  septembre  1775. 

M.  Pigal  désirant,  Monsieur,  faire  partir  pour  Strasbourg  les 
deux  pieds  d'ours  sculptés  qui  doivent  faire  partie  du  massif 
auquel  on  travaille  avec  diligence  pour  préparer  la  pose  du  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe,  je  n'ai  pas  perdu  un  moment  à  don- 
ner les  ordres  nécessaires  pour  qu'ils  soyent  encaissés  de  là 
manière  convenable  et  portés  à  Strasbourg.  M.  Soufflot  est  chargé 
de  se  concerter  à  cet  effet  avec  M.  Pigal  et  de  faire  faire  la  caisse 
suivant  les  dimensions  qu'il  réputera  nécessaires;  ainsi  je  compte 
que  sous  très  peu  de  jours  cette  caisse  partira  pour  sa  destination. 

J*ai  rhonneur,  etc. 

LIX.  — M.  d'Angiviller  prévient  Pigalle  qu'il  a  chargé  Soufflot 
de  veiller  à  l'emballage  des  pieds  d'ours  et  que  le  sieur  Presle, 
rue  Thévenot^  doit  opérer  le  transport. 

A  M.  Pigal. 

10  septembre  1775. 
J'apprens,  Monsieur,  par  M.  d'Antigny  que  vous  avez  à  faire 
partir  pour  Strasbourg  les  deux  pieds  d'ours  servant  de  supports  au 
tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  et  qui  doivent  faire  partie  du  mas- 
sif à  exécuter  cette  année  pour  préparer  la  pose  de  ce  monument. 
Je  viens  en  conséquence  de  charger  M.  Soufflot  de  faire  exécuter 
par  l'entrepreneur  de  charpente  des  bâtimens  la  caisse  nécessaire 
pour  ce  transport.  Si  vous  voulez  bien  vous  aboucher  avec  lui, 
il  donnera,  de  concert  avec  vous,  les  ordres  nécessaires,  tant  pour 
l'exécution  de  cette  caisse  que  pour  rencaissement  des  deux  mor- 
ceaux, suivant  les  précautions  que  vous  jugcrés  nécessaires.  Quant 
au  transport,  j'ai  agréé  le  s'  Presle,  commissionnaire  de  voitures, 
au  chariot  rouge,  rue  Thévenot,  qui  passera  chez  vous  pour  faire 
enlever  cette  caisse.  —  Je  suis,  etc. 

LX.  —  Marché  passé  par  le  sieur  Laurent  Kauffer  pour  la 
fourniture  des  marbres  de  Senones  qui  doivent  être  employés 
au  revêtement  du  chœur  du  temple. 

Je  soussigné,  Laurent  Kauffer,  maître  marbrier,  demeurant  à 
Strasbourg,  promets  et  m'engage  envers  M.  Pigalle,  sculpteur  du 
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Roy,  de  fournir  le  marbre  nécessaire  pour  revêtir  le  fond  du  chœur 
du  temple  à  Saint-Thomas  à  Strasbourg ,  entre  la  piramide  du 
mausolée  du  maréchal  de  Saxe  et  les  colonnes  du  chœur  dudit 
temple,  ainsi  qu'il  m'a  été  renseigné  par  le  s.  Boudhors  fils^  chargé 
de  l'exécution  du  massif  dud.  mausolée,  aux  conditions  suivantes, 

Savoir  : 

10  Led.  marbre  sera  tiré  de  la  carrière  de  Senone,  prés  de  Fra- 
mont,  en  Lorraine,  appartenante  au  prince  de  Salm;  et  sera  led. 
marbre  de  couleur  et  qualité  semblables  à  Péchantillon  choisi  par 
M.  Pigalle,  lequel  a  resté  entre  les  mains  dud.  s^  Boudhors  ;  et 
sera  led.  marbre  conditionné  de  même  que  l'échantillon,  sans  fil 
ni  veines  terreuses,  ni  de  qualité  gipstueuse,  ni  autres  défauts 
vicieux. 

2°  Les  tranches  dud.  marbre  auront  de  longueur  en  sorte  que 
deux  longueurs  de  tranches  fassent  ensemble  treize  pieds  huit 
pouces,  qui  est  la  longueur  du  fond  à  revêtir-,  la  largeur  de  chaque 
tranche  sera  au  moins  de  deux  pieds  six  pouces  sur  quinze  lignes 
d'épaisseur-,  le  tout  mesure  de  France. 

3°  Toutes  les  tranches  de  marbre  susdites  seront  bien  sciées, 
polies  et  bien  dégauchies,  le  tout  ouvrage  net,  proprement  fait, 
sans  y  employer  de  mastic  pour  en  cacher  les  défauts. 

4°  Led.  marbrier  s'engage  en  outre  d'aider  par  lui-même  à  la 
pose  dud.  marbre  ou  de  poser  le  tout  selon  l'art  requis,  au  cas 
qu'il  plaise  à  M.  Pigale  de  l'en  charger;  en  ce  cas,  led.  marbrier 
ne  seroit  pas  obligé  à  fournir  ni  plâtre,  ni  crampons;  mais,  au  cas 
qu'il  ne  soit  pas  chargé  de  la  pose  entière  des  marbres  qu'il  four- 
nira, il  s'oblige  en  échange  de  fournir  tous  les  crampons,  mastic 
et  plâtre  nécessaires  à  la  pose  desd.  marbres.  Les  crampons  seront 
posés  au  plus  à  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  denîi  de  distance 
entr'eux,  tant  au  haut  qu'au  bas  desd.  tranches. 

Tous  les  échaffaudages  et  machines  nécessaires  seront  fournis 
aud.  entrepreneur  par  qui  il  appartiendra. 

5°  Pour  tous  frais  de  main  d'œuvre,  peines  d'ouvriers  requises 
et  relatives  aux  articles  ci -dessus  détaillés,  le  susd.  marbrier 
demande  qu'il  lui  soit  accordé  quatre  livres  par  chaque  pied  quarré 
purement  vu  desd.  marbres  qu'il  fournira  ;  que  le  montant  de  la 
fourniture  lui  sera  payé,  la  moitié  lorsque  le  marbre  sera  livré  sur 
i'attelier,  et  l'autre  moitié  aussitôt  que  l'ouvrage  sera  fini  et  reçu; 
s'obligeant  de  commencer  le  jour  de  la  datte  du  présent  marché 
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led.  ouvrage  et  fourniture  susd.,  et  de  continuer  sans  interruption 
jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  les  ordres  de  poser  led.  marbre,  et  ce  dans 
l'espace  et  tems  de  six  semaines  à  compter  de  la  datte  du  présent. 

6°  Le  présent  marché  accepté  par  le  susd.  Laurent  Kauffer  sous 
promesse  de  s'y  conformer,  et  par  le  s""  Boudhors.  sous  réserve  de 
l'approbation  de  M.  Pigalle. 

Fait  à  Strasbourg,  le  20  septembre  1775. 

Signé  :  Laurent  Kauffer,  Boudhors  fils. 

LXI.  —  M.  d'Antigny  demande  à  M.  d' Angiviller  d'intervenir 
pour  faire  affranchir  de  droits  d'entrée  en  Alsace  les  marbres 
pris  dans  les  environs  de  la  province  pour  éviter  les  frais  de 
transport. 

A  Paris,  le  26  septembre  1775. 

Monsieur,  M.  Pigalle  a  pensé  que  ce  pourroit  être  une  écono- 
mie pour  le  Roy  de  prendre  à  portée  de  Strasbourg  le  marbre 
nécessaire  pour  revêtir  le  fonds  du  chœur  du  temple  de  Saint- 
Thomas,  entre  la  piramide  du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe  et 
les  colQnnes  de  chœur  de  ce  temple.  M.  Pigalle  s'est  procuré  des 
échantillons  de  dififérens  marbres  de  la  carrière  de  Senonne.  Il  en 
a  choisi  un  et  a  chargé  le  s.  Boudhors^  qui  conduit  le  massif  qui 
devra  porter  le  monument,  de  faire  marché  avec  un  marbrier, 
c'est  ce  qu'il  vient  d'exécuter.  J'addresse  à  M.  Pigalle  deux  expé- 
ditions de  ce  marché  pour  qu'après  les  avoir  approuvées  il  les 
signe,  et  j'en  joins  icy  copie. 

Le  s.  Laurent,  entrepreneur  de  la  fourniture  dont  il  est  ques- 
tion, avoit  compté  que  le  marbre  étant  pour  le  compte  du  Roi,  il 
ne  lui  seroit  fait  aucune  difficulté  pour  la  franchise  des  droits  de 
huit  voitures  environ,  nécessaires  au  transport  de  la  carrière  à 
Strasbourg.  Il  s'est  présenté  à  cet  effet  à  l'intendance  d'Alsace,  où 
on  lui  a  refusé.  Je  crois  qu'il  conviendroit  que  vous  voulussiez 
bien  en  écrire  à  M.  de  Blair,  qui  ne  pourra  pas  refuser  à  cet  entre- 
preneur sa  demande,  lorsqu'il  aura  connoissance  par  vous  que 
le  marbre  dont  il  s'agit  est  pour  le  compte  du  Roy. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 
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LXII.  —  M.  d'Angiviller  demande  à  M.  de  Blair,  intendant 
d'Alsace^  de  laisser  entrer  en  franchise  les  marbres  destinés 
au  mausolée. 

A  M.  de  Blair. 

.  S.  M.  ayant,  Monsieur,  arrêté  que  la  destination  ancienne  du 
mausolée  du  maréchal  de  Saxe  auroit  son  exécution,  et  qu'en  con- 
séquence il  seroit  placé  à  Strasbourg  dans  l'église  de  Saint-Tho- 
mas, il  a  paru  moins  dispendieux  pour  le  Roy  de  prendre  dans 
l'Alsace  même  quelques  marbres  de  revêtissement  pour  le  fond  de 
ce  tombeau  ;  et,  en  conséquence,  il  a  été  passé  un  marché  entre 
l'architecte  de  la  ville  de  Strasbourg  et  un  marbrier  pour  la  four- 
niture et  pose  de  ces  marbres.  Ce  marché,  qui  est  assez  avantageux, 
l'eût  été  beaucoup  moins  si  ce  marbrier,  sachant  qu'il  travailloit 
à  un  ouvrage  pour  le  Roy,  n'eût  pensé  et  avec  raison  qu'il  ne  lui 
seroit  fait  aucune  difficulté  sur  la  franchise  des  droits  des  voitures, 
au  nombre  de  huit  environ,  qui  sont  nécessaires  pour  le  transport 
de  ces  marbres  ;  comme  il  en  a  néanmoins  éprouvé  le  refus,  appa- 
remment fondé  sur  ce  que  cette  destination  ne  vous  a  pas  paru 
suffisamment  établie,  je  crois  devoir.  Monsieur,  vous  informer 
que  ce  marbre  est  pour  le  compte  du  Roy,  et  que  si,  par  le  défaut 
de  franchise,  il  devient  plus  cher,  ce  renchérissement  sera  à  la 
charge  de  S.  M.;  un  pareil  motif  a  engagé  M.  le  controUeur  géné- 
ral à  ordonner  que  les  marbres,  soit  sculptés,  soit  en  tables,  qui 
seroient  envoyés  de  Paris  à  Strasbourg  pour  ce  monument,  seroient 
exempts  de  tous  droits  sur  la  route.  Je  vous  prie  donc.  Monsieur, 
de  vouloir  bien  ordonner  en  faveur  de  ces  huit  voitures  la  fran- 
chise demandée,  et  je  vous  serai  fort  obligé. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

LXIII.  —  M.  de  Blair ^  intendant  d'Alsace^  annonce  qu'il  a 
accordé  la  franchise  demandée. 

Ghampgueffier,  le  23  octobre  1775. 
Monsieur, 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  3o  septembre  dernier,  j'ai  celui  de  vous  prévenir  que 
j'ai  fait  expédier  le  passeport  nécessaire  pour  procurer  la  franchise 
aux  huit  voitures  de  marbre  qui  doivent  être  conduites  dans  la 
ville  de  Strasbourg  et  employés  aux  revêtemens  du  mausolée  de 
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feu  M.  le  maréchal  de  Saxe,  au  moyen  de  quoi  l'entrepreneur  de 
cet  ouvrage  n'éprouvera  point  de  difficulté  à  cette  occasion. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

DE  Blair. 

LXIV.  —  Strasbourg  réclame  le  marbre  du  revêtement 
de  la  pyramide. 

On  désireroit  à  Strasbourg  qu'il  fût  possible  à  M.  Pigalle  d^en- 
voyer  plus  tôt  que  plus  tard  le  marbre  du  revêtement  de  la  pyra- 
mide du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe  ;  on  évalue  qu'il  fera  à 
peu  de  chose  près  le  chargement  d'une  voiture  qu'on  pourroit  au 
surplus  compléter  avec  une  partie  des  marbres  du  soubassement. 

J'ai  écrit  en  conséquence  à  M.  Pigal  ce  5  novembre  1775. 

LXV.  --  Pigalle  écrit  que  tout  est  prêt  pour  le  départ  du  revê- 
tement de  la  pyramide. 

Monsieur, 

Il  ya  longtemps  que  tout  est  prest  pour  partir;  vous  m'oblige- 
rés  beaucoup  d'avoir  le  plus  tost  possible  Tordre  de  M'"  le  Direc- 
teur pour  faire  partir  le  revêtement  de  la  pyramide  pour  qu'il 
puisse  estre  monté  avec  ce  qui  fait  le  fond  de  la  piramide,  cela  sera 
bien  plus  solide  d'être  monté  l'un  avec  l'autre  et  nous  fera  une 
grande  avance  lorsque  nous  irons  au  mois  de  mars. 

Je  vas  envoyer  chez  M.  Soufflot  pour  qu'il  m'envoye  le  char- 
pentier pour  faire  encaisser  et  que  cela  soit  prest  lorsque  vous 
aurés  l'ordre. 

J'ay  l'honneur,  etc. 

Pigalle. 

A  Paris,  ce  7  novembre  1775. 

LXVI.  —  Pigalle  annonce  que  tous  les  marbres  sont  en  caisse 
et  demande  qu'on  hâte  le  départ. 

Ce  20  décembre  1775. 
Monsieur, 
Tous  les  marbres  de  la  marbrerie  sont  entin  encaissés  et  sont 
en  état  de  partir;  vous  m'obligerés.  Monsieur,  de  m'envoyer  le 
plus  tôt  possible  la  personne  chargée  du  transport,  car  les  ouvriers 
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sont  à  ne  rien  faire  parce  qu'ils  attendent  après  pour  monter  le 
fond  et  la  piramide  ensemble. 
J'ay  l'honneur,  etc. 

PiGALLE. 

LXVII.  —  Réflexions  sur  les  ouvrages  pour  préparer  l'assem- 
blage du  mausolée  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  dans  le  chœur 
de  V église  Saint-  Thomas  à  Strasbourg  ^ . 

Parmy  les  ouvrages  préparatoires  à  Tassemblage  du  mausolée 
de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  au  chœur  de  Saint-Thomas,  la  dispo- 
sition des  fondemens  mérite  en  premier  lieu  la  plus  grande 
attention. 

Cette  disposition  paroît  avoir  pour  objet  de  s'assurer  d'une  soli- 
dité suffisante  à  résister  à  la  pression  totale  de  tous  les  poids  du 
monument  et  d'être  exécutée  de  manière  à  préserver  le  marbre  de 
l'humidité. 

En  réfléchissant  sur  l'étendue  du  local  que  le  monument  doit 
occuper,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ses  fondemens  puissent  être 
disposés  en  voûte  ni  en  longueur  ni  en  largeur. 

L'expérience  a  fait  connoître  que,  dans  le  terrain  autour  de  Saint- 
Thomas,  il  se  rencontre,  à  huit  tout  au  plus  à  neuf  pieds  de  pro- 
fondeur, un  banc  d'argile  ferme  et  d'épaisseur  requise  à  résister 
aux  plus  grands  fardeaux,  c'est  là  qu'il  faut  s'arrêter  en  creusant 
pour  ne  pas  s'exposer  à  manquer  la  solidité.  Ainsy,  en  combinant 
l'épaisseur  de  la  voûte  avec  l'enfoncement  des  pieds  droits,  il  ne 
resteroit  pas  assés  de  hauteur  pour  en  tirer  quelque  avantage.  La 
largeur  de  la  voûte  n'a  pas  moins  d'obstacles;  on  ne  scauroit,  ce 
semble,  la  trouver  sans  faire  porter  des  parties  d'un  monument 
par  le  massif  et  d'autres  par  le  ceintre  de  la  voûte. 

Comme  il  est  d'ailleurs  impossible  d'aérer  un  pareil  souterrein 
voûté,  on  pourroit  soupçonner  qu'il  serviroit  de  vraie  éponge  à 
l'acide  nitreux  dont  la  vapeur  pénétrante  endomageroit  en  peu  de 
tems  la  beauté  du  marbre. 

Un  fondement  massif  semble  prévenir  tous  ces  inconvéniens 
pourvu  qu'il  soit  traité  avec  précaution.  A  cet  effet,  on  propose  d'en 
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plaçons  à  la  fin  de  cette  année. 
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faire  la  première  couche  en  pierres  de  taille  arrangées  de  façon 
qu'elle  soit  susceptible  de  pression  égale  dans  toutes  ses  parties. 
Le  reste  du  massif  fondamental  seroit  maçonné  en  brique  neuve 
et  bien  cuite.  Si  Ton  se  disposoit  à  donner  à  cette  maçonnerie  le 
tems  nécessaire  pour  prendre  consistance,  on  pourroit  s'en  pro- 
metre  que,  non  seulement  elle  éviteroit  à  l'architecte  la  crainte  des 
accidens,  mais  qu'elle  préserveroit  essentiellement  le  monument 
de  toute  humidité. 

Les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  du  plan  n°  i ,  représentent  le  con- 
tour de  ce  massif  fondamentale 

Son  élévation  seroit  dans  le  plan  n°  2.  Le  profil  n°  3  est  dirigé 
par  le  milieu  du  caveau.  Aussitôt  que  le  corps  du  maréchal  y 
seroit  déposé,  on  auroit  soin  de  sceller  le  caveau  et  de  recouvrir 
de  tablettes  les  marches  qui  y  conduisent. 

Toute  la  maçonnerie  hors  de  terre  sera  posée  en  pierres  de  taille 
selon  le  relief  et  les  plans  cottes  sous  les  yeux  de  M.  Pi  galle;  il 
ne  reste  qu'à  savoir  positivement  de  combien  il  se  propose  de  faire 
diminuer  la  pierre  de  taille  dans  toutes  les  parties  par  rapport  à 
l'épaisseur  des  marbres  et  du  gyps  ou  marbre  qui  leur  servira 
d'intermède. 

En  commençant  cette  maçonnerie,  il  seroit  bon  d'être  instruit 
si  la  pyramide  sera  revêtue  de  marbre  ou  de  plâtre;  d'une  façon 
ou  d'autres,  il  faudroit  murer  la  baye  C,  de  manière  à  se  ménager 
seulement  la  petite  saillie  de  la  pyramide  que  les  plans  indiquent. 
Le  projet  de  cette  maçonnerie  est  représenté  en  bandes  rouges,  K 
du  plan  no  4. 

Il  ne  paroît  pas  indifférent  de  remarquer  que,  dans  tout  le  con- 
tour intérieur  du  chœur,  il  existe  une  retraite  d'environ  1 5  pouces 
de  largeur  et  dont  la  hauteur  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle 
que  M.  Pigalle  donne  au  piédestal  du  monument.  Il  est  essen- 
tiel de  ne  pas  prolonger  la  maçonnerie  K  sur  cette  retraite  devant 
la  baye  D,  laquelle,  après  la  suppression  de  celle  du  milieu,  est  la 
seule  dont  le  jour  est  très  avantageux  au  monument  et  se  trouve 
entièrement  libre.  La  suivante,  E,  n'oÔre  pas  les  mêmes  avantages, 
étant  presque  contigûe  à  la  nef  dont  la  largeur  déborde  le  chœur 
de  28  pieds. 

Par  la  démolition  du  jubé  qui  sépare  actuellement  le  chœur  de 
la  nef,  le  mausolée  se  trouvera  en  face  d^un  ample  vitrau  cintré  en 

I.  Les  plans  annoncés  ici  ne  se  trouvent  plus  joints  à  la  lettre. 
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rond  qui  répandra  dans  le  chœur  un  grand  jour.  On  pourroit  peut- 
être  le  faire  croiser  fort  à  propos  en  baissant  la  hauteur  du  mur 
n°  4  à  un  pied  au-dessous  de  la-  pyramide,  et  en  en  contournant 
le  reste  Jusqu'en  haut  en  forme  d'ovale,  d^une  manière  aussi  élé- 
gante que  le  local  et  la  construction  du  bâtiment  puissent  le  per- 
mettre. 

LXVIII.  —  M.  d'Angiviller  informe  Pigalle  que  le  sieur  Presle 
est  chargé  du  transport  des  marbres  à  Strasbourg. 

A  M.  Pigal 

Versailles,  le  2  janvier  1776. 
Parmi  les  différentes  personnes  qui  m^ont  donné  des  soumis- 
sions pour  le  transport  des  marbres  du  tombeau  du  maréchal  de 
Saxe  à  Strasbourg,  le  s'^  Presle  est  celui  qui  me  fait  les  conditions 
meilleures  pour  le  Roy.  Cest  pourquoy  j'ai  accepté  son  offre  et 
je  l'ai  chargé  de  ce  transport.  Vous  pouvez,  en  conséquence,  lui 
livrer  la  caisse  ou  les  caisses  contenant  les  marbres  de  la  pyramide, 
que  vous  avez  mis  en  état  de  partir.  —  Je  suis,  etc. 

LXIX.  —  Départ  des  marbres^  :  les  quator:(e  caisses  où  ils  sont 
renfermés  pèsent  g^igo  livres. 

Paris,  ce  16  janvier  1776. 
Monsieur, 

Je  vous  donne  avis  que  les  quatorze  caisses  que  j'ai  fait  prendre 
chez  Monsieur  Pigalle.,  suivant  l'ordre  que  m'en  a  donné  M.  le 
comte  d'Angervillier,  sont  partis  le  7  du  présent  à  l'adresse  de 
Monsieur  Boudhors  fils,  architecte  à  Strasbourg,  à  qui  j'en  ai 
donné  avis,  pour  être  rendus  en  24  jours,  raport  au  mauvais  temps, 
à  raison  de  7  livres  10  sous  le  cent  pezant,  avec  46  livres  8  sous 
de  remboursement  pour  les  frais  faits  à  la  douanne  pour  les  cordes 
et  plomb  de  chaque  caisse  marquée  M,  B,  A,  n»  2,  jusqu'y  com- 
pris i5,  peisant  ensemble  9,190  livres. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Presle. 


I.  Il  ne  s'agit  ici,  comme  on  le  verra  plus  loin  par  la  lettre  du  12  avril, 
que  des  marbres  de  revêtement;  les  sculptures  ne  partiront  que  plus  tard. 
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Cy  derrière  vous  trouvères  les  poids  détaillés  de  chaque  caisse  : 

Une  caisse  pezant i,55o  liv. 

Idem 1,275 

Idem 825 

Idem 810 

Idem 655 

Idem 600 

Idem 600 

Deux  petites  ensemble 55o 

Une  de 525 

Idem 5oo 

Idem 475 

Idem 475 

Idem 35o 


9,190  liv. 


LXX.  —  Boudhor^/5,  architecte  de  Strasbourg^  avise  le  Direc- 
teur des  Bâtiments  de  V  arrivée  des  marbres  et  des  précautions 
prises  pour  leur  réception. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  avec  tout  le  respect  possible  la  lettre  que  vous  m'avés 
adressé  en  datte  du  1 8  janvier,  dans  laquelle  vous  m^anoncez  l'ar- 
rivée des  marbres  de  la  piramide  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe. 
Ce  convoy  est  arrivé  icy  le  28  du  courant,  bien  conditionné.  Je 
voy  par  la  même  que  vous  voulez  bien  avoir  la  confiance  en  moy 
pour  la  vérification  du  poids  desdits  marbres,  ce  que  j'ay  fait  avec 
toute  Inexactitude  dont  je  peux  être  capable;  le  tout  pesé  se  trouve 
assés  exactement  en  détail  que  vous  avé  bien  voulu  me  faire  dans 
votre  lettre. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  premier  envoy,  il  faut  s'en  raporter 
au  poids  annoncé  par  Monsieur  Bresle,  car  il  n'est  plus  possible 
de  faire  la  vérification,  les  marbres  étant  déballés  et  posés  en  place. 

Quand  à  ce  qui  regarde  les  autres  envoys,  vous  aurez  la  bonté 
de  les  envoyer  à  Monsieur  le  baron  d'Antigny,  Préteur  royal  de 
la  ville  de  Strasbourg,  qui  donnera  des  ordres  pour  continuer  de 
prendre  les  mêmes  soins  ;  mes  occupations  me  rapellent  à  Paris. 
Vous  pouvez  être  persuadé  qu'en  mon  absence  rien  ne  sera  négligé. 

A  regard  des  payements  des  voituriers,  Monsieur  le  Préteur 
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royal  a  jugé  à  propos  que  les  payements  doivent  être  fait  à  Paris; 
c'est  en  cette  conséquence  que  j'ay  donné  les  reçus  des  envoy  et 
les  refus  des  payements  auxdits  voituriers  pour  qu'ils  puissent 
se  présenter  au  chargeur  à  qui  l'entreprise  est  confiée. 

Permettez  que  j'ose  me  faire  l'honneur  de  vous  assurer  que  je 
suis,  etc. 

BOUDHOR  fils. 

A  Strasbourg,  ce  27  janvier  1776. 

LXXI.  —  M.  (V Angiviller  autorise  M.  Heurtier  à  faire  exé^ 
cuter  par  le  sieur  Loriot  deux  chariots  pour  le  transport  des 
figures  de  marbre. 

A  M.  Heurtier. 

A  Versailles,  le  6  février  1776. 

Le  transport,  Monsieur,  de  plusieurs  figures  de  marbre  desti- 
nées pour  le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  exigeant  des  précau- 
tions particulières,  j'ai  agréé  un  projet  de  chariot  inventé  par 
M.  Loriot  pour  remplir  cet  objet  de  la  manière  la  plus  sûre-,  je 
vous  autorise  donc,  conséquemment  à  l'offre  que  vous  m'en  avez 
faite,  à  faire  exécuter  deux  de  ces  chariots  par  économie,  confor- 
mément au  dessein  qui  vous  a  déjà  été  remis,  et  en  vous  concer- 
tant avec  M.  Loriot.  J'ai  écrite  M.  Trouardpour  que  le  s""  Briant 
puisse  faire  usage  pour  cet  effet  du  hangard  des  sables.  Il  est  à 
souhaiter  que  l'un  de  ses  chariots  au  moins  soit  exécuté  le  plus 
promptement  possible  pour  qu'on  puisse  procéder  bientôt  à  ce 
transport. 

Je  suis,  M"",  etc. 

LXXII.  —  Avis  à  M.  Trouard  de  mettre  le  hangar  des 
sables  à  la  disposition  de  M.  Heurtier  pour  V exécution  du 
chariot. 

A  M.  Trouard. 

Versailles,  Je  4  mars  1776. 
J'ai  chargé,  Monsieur,  M.  Heurtier  de  présider  à  l'exécution 
d'un  chariot  propre  à  transporter  de  la  manière  la  plus  sûre  à 
Strasbourg'  les  figures  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe.  Cet 
ouvrage  ne  pouvant  commodément  être  exécuté  que  dans  le  han- 
gard des  sables,  vous  voudrez  bien  y  donner  entrée  au  s'  Briant 
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qui  doit  y  travailler  incessamment,  et  lui  procurer  pour  cela  toutes 
les  facilités  que  comporte  le  local. 
Je  suis,  M%  votre,  etc. 

LXXIII.  —  Demande  d^un  laisser-passer  pour  faire  entrer  en 
Alsace,  sans  payer  de  droits^  les  vingt  caisses  contenant  les 
figures  de  marbre  du  tombeau. 

A  Versailles,  ce  12  avril  1776. 
Monsieur, 

J'eus  l'honneur  de  vous  demander,  au  mois  de  septembre  der- 
nier, un  ordre  pour  laisser  passer  librement,  de  Paris  à  Strasbourg, 
des  caisses  contenant  les  marbres  du  mausolée  du  feu  maréchal 
de  Saxe.  Les  marbres  formans  ce  premier  envoi  et  contenus  en 
14  caisses,  du  poids  de  9,190  livres,  n'étoient  que  ceux  du  revê- 
tement de  ce  mausolée. 

Étant  en  état  de  pouvoir  faire  partir  aujourd'hui  les  figures 
elles-mêmes  en  marbre  qui  le  composent  et  qui  sont  renfermées 
dans  une  vingtaine  de  caisses,  je  vous  serois  obligé  de  vouloir 
bien  me  faire  addresser  le  plus  diligemment  quMl  vous  sera  pos- 
sible l'ordre  qui  devient  nécessaire  pour  l'expédition  des  passe- 
ports qui  doivent  affranchir  ce  nouvel  envoi. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

LXXIV.  —  Ordre  de  laisser  passer  librement,  sans  faire  payer 
aucun  droit,  les  vingt  caisses  contenant  les  figures  du  mau- 
solée. 

Les  fermiers  généraux  des  Fermes-unies  donneront  ordre  à  leurs 
employés  sur  les  lieux  de  laisser  passer  librement  et  sans  exiger 
aucuns  droits  vingt  caisses  contenant  les  figures  en  marbre  qui 
composent  le  mausolée  du  feu  maréchal  de  Saxe,  lesquelles  doivent 
être  expédiées  de  Paris  à  Strasbourg. 

fait  à  Versailles,  i3  avril  1776. 

Signé  :  Turgot,  contrôleur  général. 

Cet  ordre  original  a  été  adressé  au  s.  Presle,  le  14  au  soir,  par 
M.  de  Montucla. 
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LXXV.  —  Turgot  adresse  à  M.  (T Angiviller  le  passeport 
pour  les  caisses. 

A  Versailles,  ce  i3  avril  1776. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  l'ordre  nécessaire 
pour  l'expédition  du  passeport  que  vous  désirez  pour  les  caisses 
qui  doivent  renfermer  les  figures  en  marbre  du  mausolée  de  feu 
M.  le  maréchal  de  Saxe.  Je  crois  devoir  vous  observer  que  cet 
ordre  doit  être  remis  à  l'hôtel  des  Fermes  à  Paris,  où  il  sera  con- 
verti en  un  ordre  des  fermiers  généraux  à  leurs  employés. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

TuRGOT. 

LXXVI.  —  Presle  envoyé  à  M.  de  Montucla  le  détail  de  dix 
caisses  expédiées  par  les  voitures  ordinaires;  le  surplus  ne 
pouvant  être  chargé  que  sur  les  chariots  construits  spéciale- 
ment pour  ce  transport. 

A  M.  de  Montucla,  à  Versailles. 

Paris,  ce  28  avril  1776. 
Monsieur, 
D'après  les  ordres  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'adresser, 
j'ai  fait  partir,  le  21  du  présent,  dix  caisses^  les  armes  en  cuivre 
du  maréchal,  et  huit  pièces  de  bois  de  charpente  composant  un 
moulinet  propre  à  monter  les  figures  à  Strasbourg.  Le  tout  par 
mes  voitures  ordinaires.  Il  reste  actuellement  six  caisses  qui  ne 
peuvent  estre  transportées  que  par  les  voitures  que  Ton  fait,  les 
nôtres  n'étant  pas  assés  fortes  pour  risquer  la  plus  légère  des  six. 
L'on  sera  dans  la  nécessitée  de  faire  trois  voyages  vue  Timpossi- 
bilité  d'en  charger  deux  ensemble. 

Cy  après  je  vous  donne  le  détail  desdittes  caisses  avec  chacune 
leurs  numéros  et  poids,  ce  qui  a  été  fait  en  présence  du  marbrier 
que  Monsieur  Pi  galle  a  envoyée.  Bien  loin  de  prendre  mal  cette 
opération,  elle  ne  tend  qu'à  assurer  ce  que  j'avance. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Presle. 
Notta  des  caisses  : 

Une  forte  caisse,  n°  16  pezant 3,8oo  liv. 

Idem,  n"  17 2,600 
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Idem,  no  i8 790 

Idem,  n®  19 680 

Idem,  n"  20 370 

Idem,  n°  21 SjS 

Idem,  n«  22 2,700 

Idem,  n°  23 1,160 

Idem,  n°  24 6,000 

Idem,  n''  25 370 

Les  armes  en  cuivre ybo 

Les  huit  pièces  de  bois  de  charpente 995 

Le  tout  pezant 20,790  liv. 

Vous  voyez.  Monsieur,  que  j'ai  évité  de  multiplier  les  frais  en 
chargeant  sur  les  voitures  ordinaires  une  caisse  de  six  mille. 

LXXVII.  —  Avis  donné  à  M.  d'Antigny  du  départ 
des  caisses.  ^ 

A  M.  d'Antigny. 

2  mai  1776. 

Comme  j'apprens.  Monsieur,  que  le  s""  Boudhours^  auquel  ont 
été  adressées  les  premières  caisses  de  marbres  pour  le  tombeau  du 
maréchal  de  Saxe,  est  absent  de  Strasbourg,  j'ai  l'honneur  de  vous 
prévenir  qu'il  vient  de  partir  dix  autres  caisses  de  ces  marbres, 
avec  les  armes  en  cuivre  du  maréchal,  et  quelques  pièces  de  char- 
pente nécessaires  pour  le  placement  des  figures.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  donner  ordre  qu'on  les  retire  dans  le  lieu  que  vous 
y  avez  destiné.  Je  compte,  sous  peu  de  jours,  voir  montée  une  des 
charrettes  nécessaires  pour  la  conduite  et  le  transport  des  figures 
qui  partiront  aussitôt. 

Recevez,  je  vous  prie,  en  même  temps,  les  assurances,  etc. 

LXXVIII.  —  Le  baron  d'Antigny  annonce  V arrivée  de  la  pre- 
mière voiture;  les  scellements  dans  les  murs.,  demandés  par 
Pigalle,  produiront  sans  utilité  de  fâcheuses  dégradations. 

A  Strasbourg,  le  8  mai  1776. 
Monsieur, 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
2  de  ce  mois^  avec  la  note  des  caisses  parties  de  Paris  à  la  desti- 
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nation  de  Strasbourg,  contenant  des  marbres  et  autres  effets  pour 
le  mausolée  de  M.  le  maréchal  de  Saxe. 

Avant  que  votre  lettre  me  parvînt,  j'avois  eu  communication 
de  celle  écrite  au  s.  Boudhors  par  Tentrepreneur  du  transport  de 
toutes  les  parties  de  ce  mausolée,  et  j'avois  déjà  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  leur  réception.  J'avois  en  conséquence  déjà  com- 
mis des  gens  intelligents  pour  veiller  à  leur  déchargement  et  à  ce 
que  les  effets  qui  seront  conduits  ici  soient  mis  en  lieu  de  sûreté. 
Cette  précaution  a  été  d'autant  plus  utile  que  la  première  des  trois 
voitures,  que  je  n'attendois  que  du  i5  au  20,  est  arrivée  hier;  les 
deux  autres  viendront  sans  doute  aujourd'huy. 

Je  désirerois  bien.  Monsieur,  que  le  s""  Pi  galle  envoyât  ici  un 
de  ses  ouvriers  pour  conduire  le  déchargement  des  caisses  qui 
contiendront  les  figures;  il  sera  plus  au  fait  que  ceux  que  nous  y 
employerions  des  manœuvres  qu'il  convient  de  faire  pour  prévenir 
tous  les  accidents. 

Je  vous  avoue,  Monsieur,  mon  étonnement  de  ce  qu'on  envoie 
ici  des  pièces  de  charpente  que  l'on  croit  nécessaire  pour  le  place- 
ment des  figures.  Nous  avons  des  bois  en  tout  genre,  et  en  plus  de 
qualité  qu'à  Paris;  nous  avons  des  charpentiers  réputés  habiles  à 
les  employer;  et  sur  les  dessins  qu'on  m'auroit  adressés  j'aurois 
fait  préparer  tout  ce  dont  le  s.  Pigalle  auroit  eu  besoin. 

Cet  artiste  a  envoyé  dernièrement  les  plans  des  échaffaudages 
pour  le  placement  du  mausolée  tels  qu'il  désire  qu'on  les  dispose. 
J'ai  vu  avec  surprise  qu'il  entendoit  qu'ils  fussent  scellés  dans  le 
mur  du  chœur  de  l'église  que  je  viens  de  faire  réparer  ;  comme 
cette  manœuvre  n'eût  pu  se  faire  sans  dégradation,  comme  celle-ci 
exigeroit  ensuite  de  nouvelles  réparations  que  j'ai  eu  soin  de  faire 
faire  avant  que  le  mausolée  fût  placé  pour  prévenir  les  accidents 
qui  auroient  pu  arriver  s'il  eût  fallu  y  revenir;  enfin,  comme  la 
précaution  de  sceller  cet  échaffaudage  ne  me  paroit  pas  nécessaire 
pour  lui  donner  toute  la  solidité  désirable,  j'ai  fait  faire  un  modèle 
de  celui  que  je  pense  qu'on  pourroit  employer,  et  je  l'ai  fait  par- 
tir hier  par  la  diligence  qui  arrivera  à  Paris  le  1 1 .  Au  moyen  de 
l'instruction  qui  l'accompagne,  le  s.  Pigalle  pourra  juger  de  son 
tffet;  mais  si,  contre  toute  attente,  il  ne  se  déterminoit  pas  à  en 
adopter  la  disposition,  on  se  conformera  alors  à  celle  qu'il  a  pro- 
posée. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 
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LXXIX.  —  Avis  de  l'arrivée  de  toutes  les  caisses  à  Strasbourg. 

A  Strasbourg,  le  9  mai  1776. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  la  totalité 
des  effets  du  mausolée  de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  qlii  dévoient 
faire  l'objet  de  l'envoi  que  vous  m'avés  annoncé  le  2  de  ce  mois, 
est  arrivée  et  m'a  paru  être  en  bon  état.  Le  déchargement  en  a 
été  fait  avec  soin  dans  un  emplacement  où  tous  ces  effets  sont  en 
sûreté. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

LXXX.  —  Marché  du  prix  du  chariot  exécuté  sur  les  dessins  du 
s.  Loriot  pour  le  transport  des  statues,  avec  le  devis  détaillé 
d^une  roue. 

Deux  paires  de  roues  de  huit  pieds  de  diamètre  qui  consistent 
en  quatre  moyeux  de  70  pouces  de  gros. 

Cinquante-six  raies  de  4  pieds  de  long  sur  6  pouces. 

Vingt-huit  jantes  de  8  pouces  carré. 

Trois  cent  pieds  de  fer,  de  12  lignes  d'épaisseur,  pèse  trois  mil 
six  cent. 

Deux  mil  deux  cent  soixante-douze  clouds  à  bande. 

Deux  cent  vingt-quatre  boulions  à  écrouz  servant  de  rivets. 

Cent  soixante-huit  boulions  à  écroux  servant  de  clous  à  visse. 

Cent-douze  boulions  à  écroux  aux  rais. 

Seize  frettes  aux  moyeu:^. 

Fourniture  et  façon 4,400  liv. 

Pour  le  chariot  que  M,  Loriot  fait  exécuter  pour  le  transport  des 
marbres  du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe. 

L'original  de  cette  soumission  remis  à  M.  Cuvillier  le  18  mai 
1776. 

Par  le  détail  au  devis  estimatif  produit  par  le  nommé  Capet, 
charron  à  Paris,  le  10  avril  1776,  approuvé  ledit  jour  par  M.  le 
Directeur  général  ledit  jour,  chaque  roue  doit  coûter  425  liv.  4  s. 

Pour  une  roue  de  8  pieds. 
Un  moyeu  de  1 5  pieds  de  long  sur  60  pouces 

de  gros 24  liv.  »  s. 

7  jantes,  de  8  pouces  d'épaisseur  et  de  largeur.  28        )) 

14  rais,  de  6  pouces  de  large 28        » 
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3  bandes  de  fer  de  Berry,  ayant  3o  lignes  de 
large  et  6  d'épaisseur,  pour  mettre  sur  le  dos  des 
jantes  et  à  côté  l'une  de  l'autre,  pesant  3oo  livres, 

à  24  liv.  le  cent,  cy 72        » 

56  chevilles  pour  servir  de  rivets,  portant 
9  pouces,  à  I  liv 56        » 

42  clous  à  visses  pour  traverser  les  bandes  et 
jantes,  à  i  liv 42        » 

168  clous,  à  3  liv 25        4 

Façon  du  maréchal  pour  emboîtage  des  bandes 
de  ladite  roue 1 5        » 

Façon  du  charronage 24        » 

28  équerres  pour  encastrer  au  joint  des  jantes, 
à  40  sous 56        » 

4  cordons,  4  frettes  de  fer  de  Berry  pour  mettre 

autour  des  moyeux .  4^        '^ 

Fourni  du  fer  de  Berry  pour  garnir  les  plaques 

des  rivets,  pour  les  clous  à  visser i5        » 

425  liv.  4  s. 

4 
i,70oliv.i6s. 

Approuvé,  d'Angiviller. 

LXXXI.  —  Devis  détaillé  du  poids  des  statues  et  des  marbres 
du  mausolée. 

Mausolée  et  poids  des  marbres  statuaires  du  tombeau  de  feu 

M.  le  maréchal  de  Saxe,  à  200  livres  pesant  le  pied  cube. 

Sçavoir  : 

2  5  pieds  cubes.  Le  Léopard,  compris  les  drapeaux 

rompus 5,000  liv, 

20  id.  Le  Lion 4,000 

10  id.  L'Aigle 2,000 

3o  id.  La  Statue  du  maréchal 6,000 

40  id.  La  Statue  représentant  la  France.     .     .     .       8,000 

42  id.  La  Mort 8,400 

3o  id.  Le  Génie  et  les  drapeaux 6,000 

42  id.  L'Hercule 8,400 

21  id.  La  Draperie  sur  le  tombeau  en  face  .     .     .      4,200 
260  pieds  cube.  Évaluation  faitte 5 2, 000  liv. 
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Architerture  du  tombeau  en  marbre  de  couleur. 

321  pieds  de  superficie  de  marbre  bleu  turquin, 
sur  1 5  lignes  d'épaisseur 6,266 

Marbre  royal  de  Flandre. 

Plus,  pour  le  fond  aux  deux  côtés  de  la  piramide 
200  pieds  de  superficie  sur  i5  lignes  d'épaisseur, 
compris  le  6®  de  déchet,  qui  doit  être  fourny  par  le 
Roy  en  marbre  de  Flandre,  24  pieds  3  pouces 
cube 4,85o 

Plus,  pour  les  marbres  de  verd  de  mer  à  employer 
à  l'urne  du  tombeau ,  y  compris  la  fermeture  du 
sarcophage  et  les  deux  socles  au-dessus  dudit  tom- 
beau, fait  18  pieds  cubes 3, 600 

Plus,  pour  accessoires 218 


338  pieds  cubes.  Total  général  du  pesant    .     .     .    68,000  liv. 
Sans  évaluer  les  caisses  que  je  ne  peux  pas  fixer. 

LXXXII.  —  Pigalle  accuse  réception  de  la  lettre  lui  annonçant 
V arrivée  du  premier  convoi;  il  exprime  le  vœu  que  les  autres 
caisses  soient  expédiées  au  plus  vite  ;  il  demande  le  rembour- 
sement de  ses  avances^  du  prix  convenu  et  de  ses  pensions. 

A  Paris,  ce  17  may  1776. 
Monsieur, 

J'ay  apris  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  les  caisses  qui 
étoient  parties  pour  Strasbourg  y  sont  arrivées  sans  aucun  acci- 
dent, ce  dont  j'étois  très  inquiet.  Voicy  la  pezée  des  caisses  qui 
sont  parties,  montant  à  20,790  K 

Je  souhaiterois,  pour  profiter  de  la  belle  saison,  que  vous  vou- 
lussiés  bien  donner  vos  ordres  pour  le  départ  lé  plus  prompt  des 
autres  caisses,  et  surtout  de  celles  qui  contiennent  le  Maréchal  et 
la  France;  on  pourroit  y  joindre,  sans  faire  beaucoup  de  dépense 
et  de  changement,  par  les  voitures  du  sieur  Presle,  le  restant  des 
accessoires;  ce  qui  seroit  absolument  nécessaire  pour  poser  de  suite 
tout  le  haut  du  mausolée;  sans  quoy,  l'été  se  passeroit  sans  qu'on 
pût  avancer  cette  pose.  D'ailleurs,  plusieurs  voitures  partant 
ensemble,  les  chevaux  seront  en  état  de  s'aider  les  uns  aux  autres 

I.  Voy.  ci-dessus  la  pièce  76. 
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pour  monter  les  montagnes  qui  se  rencontrent  dans  la  route.  Pour 
lors,  je  ferois  partir  avec  les  caisses  deux  ou  trois  charpentiers  et 
un  compagnon  sculpteur,  qui,  en  cas  d^accident  dans  la  route,  se 
trouveroient  à  portée  de  donner  les  secours  nécessaires,  ce  qui  me 
tranquiliseroit,  et  qui,  à  leur  arrivée  à  Strasbourg  avec  les  caisses, 
seroient  en  état  de  travailler  de  suite  à  monter  le  haut,  ce  qui  don- 
neroit  le  tems  de  venir  chercher  les  figures  de  la  Mort  et  d^Hercule. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  absolument  que  ce  parti-là  à  prendre. 

J'ay  déjà  été  obligé  d'envoyer  de  l'argent  à  Strasbourg  et  j'en 
envoyé  encore  aujourd'hui  pour  payer  les  marbres  qui  forment  le 
fond  du  mauzolée  et  pour  la  pose  tant  de  ce  fond  que  de  la  pira- 
mide;  tout  est  fait  à  présent.  L'épuisement  d'argent  où  cela  me 
met  m'oblige  d'avoir  besoin  du  peu  qui  me  reste  dû  sur  le  mau- 
zolée; je  vous  supplierois  d'y  joindre  tout  ou  partie  des  arrérages 
de  mes  pensions.  Car,  sans  ces  secours  absolument  indispensables, 
je  serois  très  embarassé  pour  partir. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

PiGALLE. 

LXXXIII.  —  M.  d'Angiviller  donne  son  approbation  aux 
mesures  demandées  par  Pigalle  pour  assurer  le  transport  des 
marbres;  il  s'en  remet  à  lui  des  précautions  à  prendre  pour  la 
solidité  de  V échafaudage. 

A  M.  Pigalle.,  sculpteur  du  Roy. 

Versailles,  le  22  mai  1776. 

On  est  tellement  occupé,  Monsieur,  à  la  construction  des  cha- 
riots destinés  pour  le  transport  des  figures  du  mausolée  du  maré- 
chal de  Saxe  que  je  ne  doute  nullement  que  sous  très  peu  de  temps 
elles  ne  soyent  en  état  de  charger;  j'aurai  soin  que  vous  en  soyez 
averti  au  premier  moment,  et  ce  sera  vous,  comme  de  raison, 
qui  déciderez  quelles  caisses  doivent  partir  les  premières.  S'il  est 
possible,  au  moyen  de  légers  changemens  dans  les  voitures  du 
s*"  Presle,  de  porter  le  restant  des  accessoires  du  tombeau,  je  ne 
demande  pas  mieux.  Vous  êtes  absolument  le  maître  à  cet  égard. 
Comme  auteur  de  ce  monument  vous  êtes  trop  intéressé  à  sa  con- 
servation pour  que  je  ne  me  repose  pas  sur  les  précautions  que 
vous  prendrez  à  cet  égard. 

La  précaution  de  faire  partir  avec  les  premières  caisses  qui  sont 
les  plus  embarrassantes  quelques  charpentiers  et  un  compagnon 
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sculpteur,  pour  remédier  en  cas  de  besoin  aux  accidens  qui  pour- 
roient  arriver,  me  paroit  très  judicieuse,  et  je  l'approuve  fort. 
M.  d'Antigny  m'observe  par  sa  dernière  lettre  de  la  nécessité 
d'avoir  à  Strasbourg  quelques  hommes  au  fait  des  manœuvres 
qu'exige  le  déchargement  des  figures  lorsqu'elles  arriveront.  Ce 
que  vous  proposez  remplit  entièrement  l'objet  de  son  intervention. 

Il  est  aussi  question,  dans  la  lettre  de  M.  d'Antigny,  de  l'échaf- 
faudage  à  faire  pour  le  placement  du  mauzolée.  Il  trouve  des  dif- 
ficultés dans  les  scellemens  qui,  suivant  vos  plans,  paroissent 
nécessaires ,  et  il  me  marque  vous  avoir  envoyé  un  modèle 
d'échaffaudage  qui  n'exigera  point  d'être  scellé.  Il  est  à  désirer 
que  vous  puissiez  vous  passer  de  cette  précaution  qui  obligeroit 
à  gâter  un  mur  tout  nouvellement  rétabli  à  neuf.  La  sûreté  de 
votre  opération  doit  néanmoins  être  considérée  avant  tout. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

P.  S.  —  Je  compte  le  mois  prochain  vous  faire  toucher  un 
acompte  et  vous  en  faire  donner  d'autres  ensuite. 

LXXXI V.  —  M.  d' Angiviller  informe  M.  d^Antigny  des  mesures 
prises  pour  assurer  l'arrivée  des  caisses  à  bon  port. 

A  M.  d'Antigny. 

A  Versailles,  le  3i  mai  1776. 

J'ai  appris.  Monsieur,  par  la  dernière  des  deux  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  l'arrivée  à  Strasbourg  des  caisses 
des  marbres  du  dernier  envoy.  Je  vous  suis  fort  obligé  de  l'avis 
que  vous  m'en  donnez. 

Par  la  première  de  ces  lettres,  vous  me  marquez  que  vous  dési- 
rez que  M.  Pigal  fasse  accompagner  l'envoi  des  figures  par  un  de 
ses  ouvriers  afin  de  conduire  le  déchargement  des  caisses  de  ces 
figures;  c'est  aussi  une  précaution  qu'il  m'a  proposée  et  même 
avec  plus  d'étendue,  car  lors  du  départ  des  deux,  premières  figures, 
qui  seront  la  France  et  le  Maréchal,  il  fera  partir  pour  les  accom- 
pagner deux  charpentiers  et  un  compagnon  sculpteur,  afin  que  si 
dans  la  route  il  arrivoit  quelque  embarras  ils  fussent  à  portée  d'y 
remédier.  Ils  conduiront  en  conséquence  le  déchargement  à  Stras- 
bourg ainsi  que  vous  le  désirez. 

A  l'égard  des  pièces  de  charpente  envoyées  par  M.  Pigalle 
comme  nécessaires  pour  le  placement  des  figures,  il  a  eu  appa- 
remment ses  raisons  à  en  user  ainsi.  Au  reste,  je  présume  qu'il 
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n'y  a  pas  grand  mal.  Cette  charpente  étoit  préparée  et  fut  devenue 
inutile  sans  cet  usage.  Les  frais  d'achat  de  bois  et  de  façon  eussent 
probablement  coûté  davantage  que  les  frais  de  transport. 

J'ai  écrit  à  M.  Pigal  et  Fai  engagé  à  s'arranger  de  manière  à 
n'avoir  pas  besoin  d'une  échaffaut  scellé  dans  les  murs.  Je  compte 
qu'il  fera- à  cet  égard  tout  ce  qui  sera  compatible  avec  la  sûreté  de 
son  mausolée. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

LXXXV.  —  M.  d'Antigny'  adresse  à  M.  de  Montucla,  pour 
Pigalle,  une  lettre  annonçant  l'arrivée  d'un  convoi. 

A  M.  de  Montucla. 

A  Strasbourg,  le  27  juin  1776. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  parvenir  la  lettre 
ci-jointe  à  M.  Pigalle.  Je  lui  annonce  l'arrivée  d'un  convoi  que 
je  crois  être  le  Lion  et  le  Léopard.  J'attends  incessament  les  figures 
de  la  France  et  du  Maréchal.  Si  vous  pouvez  m'informer  de  leur 
arrivée,  je  vous  en  serai  bien  obligé. 

Le  portrait  du  Roy  a  été  promis  à  la  ville  de  Strasbourg  ;  on 
m'avoit  fait  espérer  que  nous  pourrions  le  recevoir  à  la  fin  de  Fhy- 
ver.  Je  n'en  ai  plus  entendu  parler  depuis;  j'ignore  si  cet  objet  est  de 
votre  département;  dans  ce  cas,  j'ose  le  recommander  à  vos  soins. 

J'ay  l'honneur,  etc. 

LXXXVI.  -—  Pigalle  est  avisé  par  M.  d''Antigny  de  V arrivée 
à  Strasbourg  d'un  convoi  de  deux  caisses  et  un  ballot  conte- 
nant le  Lion  et  le  Léopard. 

A  Strasbourg,  le  27  juin  1776. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  nommé  Jaques  Zimmer- 
mann,  voiturier  de  Sarbrûck,  est  arrivé  ici,  le  24  de  ce  mois,  avec 
deux  chariots  chargés  de  deux  caisses  et  d'un  ballot  numérotés 
26,  27  et  28,  faisant  partie  du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe. 
J'imagine  que  les  deux  caisses  renferment  le  Lion  et  le  Léopard. 
Le  tout  est  arrivé  en  bon  état,  autant  qu'on  peut  en  juger  à  l'ex- 
térieur, et  a  été  déposé  avec  les  autres  caisses  précédemment  arri- 
vées. Je  pense  que  nous  ne  tarderons  pas  à  recevoir  les  figures  de 
la  France  et  du  Maréchal. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 
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LXXXVII,  —  M.  (VAntigny  annonce  l'heureuse  arrivée 
des  voitures.  Pigalle  était  là  pour  les  recevoir. 

A  Strasbourg,  le  20  juillet  1776. 
Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  prévenir  que  le  convoi  des  voitures  qui 
dévoient  transporter  ici  le  mausolée  au  maréchal  de  Saxe  y  est 
arrivé  hier  et  est  entré  fort  heureusement  dans  la  ville  sans  que  le 
passage  des  portes  ait  rencontré  la  plus  petite  difficulté,  comme  on 
me  l'avoit  fait  craindre  à  cause  de  Télévation  de  l'une  des  quatre 
voitures.  M.  Pigalle  étoit  arrivé  ici  de  la  veille  et  avoit  reconnu 
par  lui-même  toutes  les  dispositions  que  j'avois  fait  faire  pour 
recevoir  ce  monument  ;  il  m'a  paru  qu'il  les  avoit  trouvées  telles 
qu'il  pouvoit  les  désirer.  Il  compte  se  mettre  aujourd'huy  à 
l'œuvre. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

LXXXVII I.  —  Les  magistrats  de  Strasbourg  remercient 
M.  d'Angiviller  d'avoir  assuré  à  leur  ville  la  possession  du 
tombeau  du  maréchal  de  Saxe. 

A  Strasbourg,  le  22  juillet  1776. 
Monsieur, 
M.  le  Préteur  royal  ne  nous  a  pas  laissé  ignorer  que  nous  vous 
avons  l'obligation  d'avoir  fait  assurer  la  destination  du  mausolée 
du  maréchal  de  Saxe;  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  en  agréer 
nos  très  humbles  remerciements-,  l'existence  de  ce  monument  dans 
nos  murs  y  éternisera  un  bienfait  dont  tous  les  ordres  des  citoyens 
partagent  avec  nous  la  reconnoissance;  nous  en  consacrerons  Tho- 
mage  dans  nos  fastes  pour  en  perpétuer  le  souvenir;  nous  sçavons 
que  c'est  le  seul  témoignage  qu'il  nous  soit  permis  de  vous  en 
offrir. 

Nous  sommes,  etc. 

Les  Préteurs,  consuls  et  magistrats  de  la  ville  de  Strasbourg, 

Engelmdein,  Le  baron  de  Veicenstein, 

Ancien  régent.  Préteur  en  régence. 
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LXXXIX.  —  Réponse  de  M.  d' Angiviller  aux  remerciements 
des  magistrats  de  Strasbourg. 

A  MM.  les  Préteurs,  Consuls  et  Magistrats 
de  la  ville  de  Strasbourg. 

A  Versailles,  le  3o  juillet  1776. 
Messieurs, 

Je  suis  extrêmement  sensible  à  ce  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  marquer  au  sujet  de  la  destination  du  mauzolée  du  maré- 
chal de  Saxe  que  j'ai  fait  assurer  à  la  ville  de  Strasbourg,  et  de 
l'exécution  que  je  viens  d'y  donner  par  l'envoy  des  divers  mor- 
ceaux de  ce  monument  qui  viennent  d'y  être  rassemblés  pour  être 
mis  en  place.  Il  est  on  ne  peut  plus  satisfaisant  pour  moi  d'ap- 
prendre que  les  soins  que  je  me  suis  donnés  pour  cet  objet,  depuis 
si  longtemps  indécis,  ayent  plu  au  Corps  municipal  et  aux  diffé- 
rens  ordres  des  citoyens  de  cette  ville.  Un  pareil  monument  ne 
pouvoit  guère  être  placé  plus  avantageusement  que  dans  une  ville 
qui,  indépendamment  des  troupes  nombreuses  qu'elle  contient 
ordinairement,  est,  depuis  qu'elle  a  passé  sous  la  domination  de 
la  France,  une  des  principales  défenses  de  cette  monarchie,  moins 
encore  par  ses  fortifications  que  par  l'esprit  patriotique  de  ses 
habitans. 

Les  sentimens  que  vous  voulez  bien  me  témoigner  à  ce  sujet 
ajoutent  encore  au  plaisir  que  j'ai  eu  à  faire  mettre  le  sceau  par 
Sa  Majesté  à  une  grâce  que  le  feu  Roi  avoit  accordée  à  la  ville  de 
Strasbourg,  et  je  me  trouve  heureux  d^avoir  pu  contribuer  à  l'en 
faire  jouir. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

XC.  —  M.  d^Angiviller  remercie  M.  d'^Antigny  de  l'avoir  avisé 
sans  retard  de  Varrivée  des  caisses  et  le  charge  de  remettre 
sa  réponse  à  la  lettre  des  magistrats  de  Strasbourg. 

A  M.  d'Antigny. 

Versailles,  le  4  août  1776. 
J'apprens,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  plaisir,  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  20  de  ce  mois  * ,  l'arrivée 

I.  C'est-à-dire  le  20  juillet.  Voy.  ci-dessus,  n"  87. 
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à  Strasbourg  du  restant  du  convoy  des  figures  du  mausolée  du 
maréchal  de  Saxe  ;  je  vous  suis  bien  obligé  de  m'en  avoir  addressé 
Favis  aussitôt,  attendu  que  je  n'étois  pas  sans  quelque  inquiétude 
sur  l'une  des  caisses  principales  qui  étoit  montée  si  haut  qu'il 
pouvoit  y  arriver  des  inconvéniens  ou  des  accidens  sur  la  route. 

J'ai  reçu  en  même  temps  une  lettre  extrêmement  honnête  de  la 
part  de  MM.  les  préteurs  et  magistrats  de  la  ville  de  Strasbourg, 
à  laquelle  je  répons  par  celle  ci-jointe  ^  n'y  ayant  pas  vu  votre 
signature,  j'ai  été  embarrassé  sur  la  manière  de  la  leur  addresser  ; 
toutes  réflexions  faites,  néanmoins,  j'ay  l'honneur  de  vous  l'en- 
voyer, en  vous  priant  d'y  mettre  la  forme  que  vous  jugerez  con- 
venable. 

J^ai  Fhonneur,  etc. 

XCI.  — Lettre  non  signée  accompagnant  V envoi  d^un  projet  d'ins^ 
cription  pour  le  tombeau;  Pigalle  ne  doit  plus  rester  que 
quelques  jours  à  Strasbourg. 

A  Strasbourg,  le  25  août  1776. 
Mon  cher  ami,  j'ay  fait  figurer  sur  le  papier  ci-joint  l'inscrip- 
tion telle  qu'elle  devoit  être  mise  sur  la  piramide  du  mausolée. 
Vos  académiciens  pourront  juger  de  Tespace  qu'ils  auront,  et,  pour 
bien  faire,  je  crois  qu'il  faut  qu'ils  évitent  de  le  remplir,  mais,  ce 
que  j'ay  fort  à  cœur,  c'est  qued'icy  à  quinze  jours  je  puisse  avoir 
le  dernier  mot  de  ces  Messieurs,  car  Pigalle  compte  avoir  fini  à 
cette  époque  et  le  mal  du  pais  le  gagnera  bientôt,  quand  il  n'aura 
plus  rien  à  faire.  Je  voudrois  bien  que  l'inscription  telle  qu'elle 
devra  être  fût  tracée  luy  présent.  Je  n'ay  que  le  tems  de  vous  ser- 
rer contre  mon  cœur  de  toutes  mes  forces. 

XCII.  —  M.  d'^Antigny  annonce  que  Pigalle  vient  de  partir, 
laissant  quelque^  ouvriers  pour  terminer  certains  accessoires. 
Il  fait  un  grand  éloge  de  sa  conduite  en  cette  affaire. 

A  Strasbourg,  le  4  septembre  1776. 
Monsieur,  j'ai  Thonneurdevous  informer  que  M.  Pigalle^  après 
avoir  fini  de  poser  les  principales  parties  du  mausolée  du  maré- 
chal de  Saxe,  vient  de  nous  quitter  pour  retourner  à  Paris.  Il  laisse 
icy  les  ouvriers,  qui  avoient  accompagné  le  dernier  convoi  pour 
achever  quelques  accessoires  qui  n'exigent  pas  sa  présence  et  qui 
seront  finis  sous  peu  de  jours. 
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Je  dois  à  M.  Pigalle  la.  justice  qu'il  n'a  rien  épargné  pour  que 
le  monument  fût  au  mieux  possible;  que,  bien  loin  de  faire  naître 
des  difficultés,  il  n^a  cherché  qu'à  aplanir  celles  qui  se  présen- 
toient,  et  qu'enfin  il  a  satisfait  tous  les  ouvriers  qu'il  a  été  dans 
le  cas  d'employer,  et  qui,  d'après  le  mémoire  que  le  feu  Roi  avoit 
approuvé,  ne  dévoient  pas  être  à  la  charge  de  la  ville  de  Strasbourg. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baron  d'Antigny. 

XCIII.  —  M.  d'Angiviller  transmet  à  Pigalle  les  lettres  de  bour- 
geoisie qu'il  a  reçues  pour  lui  du  Préteur  et  des  magistrats  de 
la  ville  de  Strasbourg^  en  témoignage  de  leur  satisfaction. 

A  M.  Pigalle. 

Du  14  septembre  1776. 
Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  une  lettre  de  M"  les  Préteur  et 
magistrats  de  la  ville  de  Strasbourg,  qui  me  font  part  de  la  satis- 
faction qu^ils  éprouvent  d'être  enfin  en  possession  du  superbe 
monument  que  vous  avés  exécuté  et  que  vous  venés  d'y  placer, 
ainsi  que  des  soins  que  vous  vous  êtes  donnés  pour  cette  dernière 
opération.  Ils  ont  pensé  devoir  m'adresser  pour  vous  la  remettre 
une  marque  de  leur  reconnoissance,  savoir  :  des  lettres  de  bour- 
geoisie de  la  ville  de  Strasbourg.  Je  ne  perds  point  de  temps  à  vous 
les  adresser  en  vous  faisant  mon  compliment  sur  cette  distinction 
flatteuse  de  la  part  de  ce  corps;  distinction  au  reste  par  laquelle, 
en  honorant  les  Arts,  il  rend  à  vos  talents  une  justice  bien  méri- 
tée. C'est  un  sentiment  que  je  partage  avec  tous  ceux  qui  aiment 
les  arts,  et  dont  je  suis  charmé  d'avoir  cette  nouvelle  occasion  de 
vous  donner  un  témoignage.  —  J'ai  l'honneur  d^être,  etc. 

XCIV.  —  Observations  de  M.  d'Angiviller  (?)  sur  le  texte  de 
V inscription;  d'ailleurs  la  rédaction  n'en  sera  définitivement 
arrêtée  qu'au  printemps. 

Versailles,  le  3o  septembre  1776. 
J 'ai  différé.  Monsieur,  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  2  5  du  mois  dernier,  et  par  une  raison 
bien  simple;  en  relisant  l'inscription  du  tombeau  du  maréchal  de 
Saxe,  je  n'ai  pas  goûté  les  mots  Dux,  auctor^  testis  de  la  der- 
nière ligne.  J'ai  consulté  M.  de  Foncemagne,  qui  a  jugé  à  propos 
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d'avoir  avec  M.  Le  Beau,  secrétaire  de  l'Académie  des  inscriptions, 
un  éclaircissement  sur  cet  objet,  et,  quoique  ce  dernier  ait  justifié 
par  quelques  autorités  les  mots  ci-dessus,  M.  de  Foncemagne  m'a 
envoyé  une  autre  version  que  je  préfère.  C'est  celle-ci  : 

Ludovicus  XV ^  victoriarum  socius,  et  gloriœ  partîceps. 

Mais,  au  moment  où  j'ai  reçu  réponse,  il  étoit  trop  tard  pour 
vous  faire  repasser  le  modèle  de  cette  inscription.  M.  Pigal  est 
arrivé,  et  désire  lui-même  qu'on  n'arrête  rien  à  cet  égard  jusqu'au 
printemps  prochain  oii  il  enverra  du  monde  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  ce  monument. 

J^ai  une  autre  observation  à  faire  sur  cet  objet.  L'inscription  est 
écrite  tout  de  suite  et  il  me  paroîtroit  beaucoup  mieux  et  plus 
conforme  au  style  lapidaire  de  la  partager  en  lignes  et  de  cette  sorte: 

Mauritio  a  Saxoniâ  comiti 

Courlandice  et  Semigalliœ  duci 

regiorum  castrorum  et  exercituum 


hoc  moniimentum  ponijussit. 

Obiit  Camboriti  3o  Nov.  an.  MDCCL. 

œtatis  L  V. 

Il  est  vrai  que  le  champ  que  l'on  lui  a  destiné  ne  suffiroit  pas, 
mais  M.  Pigalle,  consulté  sur  cela,  a  répondu  que  rien  n'empê- 
choit  de  porter  le  commencement  de  l'inscription  à  une  ligne 
entière  et  même  deux  lignes  plus  haut.  Dans  ce  cas,  il  y  auroit 
place  sans  se  gêner,  et  je  pense  que  cela  seroit  beaucoup  mieux. 
Au  surplus,  M.  Pigalle  désirant  que  Tinscription  ne  soit  écrite 
que  par  Phomme  qu'il  doit  envoyer  au  printemps  prochain,  nous 
avons  le  temps  de  la  réflexion. 

XCV.  —  M.  Foncemagne  répond  aux  critiques  adressées  au 
texte  de  l'inscription  et  envoie  les  observations  de  M.  Le  Beau 
à  ce  sujet. 

M.  Le  Beau,  Monsieur,  est  enfin  de  retour  de  la  campagne. 
Je  lui  communiquai  hier  nos  observations,  et  le  priai  d'y  réflé- 
chir. Voici  la  réponse  que  j'en  reçois  ce  matin;  j'ai  l'honneur  de 
vous  l'envoyer  sur-le-champ. 

Vous  y  verrez.  Monsieur,  d'abord  que  l'ancienne  inscription 
est  réellement  l'ouvrage  de  l'Académie,  puisque  les  trois  mots 
auctor,  duxy  testis^  sont  justifiés  par  des  exemples  d'un  grand 
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poids  :  ces  exemples,  si  vous  me  permettez  de  joindre  mon  avis 
à  celui  de  M.  Le  Beau,  me  détermineroient  à  l'adopter  telle 
qu'elle  a  été  proposée.  Cependant  je  hasarde  de  vous  proposer 
encore  celle-ci  :  victoriarum  socius  et  gloriœ  particeps^  qui, 
peut-être,  ne  dit  pas  assez  pour  un  roi.  Au  reste,  vous  remarque- 
rez que  le  curavit  a  été  corrigé,  et  qu'il  faut  en  effet  substituer 
jussit. 

Je  suis,  avec,  etc. 

FONCEMAGNE. 

Au  Palais-Royal,  le  7  aoust. 

XCVI.  —  M.  d' Angiviller  accuse  réception  à  M.  d'Antigny 
des  félicitations  envoyées  à  Pigalle  et  lui  exprime  la  satisfac- 
tion de  Vartiste  pour  la  réception  qui  lui  a  été  faite  à  Stras- 
bourg. 

A  M.  le  baron  d'Antigny. 

2  octobre  1776. 
J'ai  reçu  aussi,  M',  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  part  de 
la  terminaison,  ou  à  peu  de  chose  prez,  des  travaux  du  mauzolée, 
ainsi  que  de  la  satisfaction  générale  que  vous  avez  des  soins  pris 
par  M.  Pigal  pour  que  ce  monument  fût  le  mieux  possible.  Je 
dois  dire  aussi  que  si  la  ville  de  Strasbourg  est  satisfaite  des  soins 
de  M.  Pigal^  il  ne  l'est  pas  moins  de  la  manière  dont  il  a  été  reçu, 
et  des  marques  qu'elle  lui  donne  de  Pestime  qu'elle  faisoit  de  ses 
talens.  Il  est  convenu  pareillement  que  Ton  ne  pouvoit  pas  avoir 
mis  plus  d'entente  à  éclairer  son  monument,  et  il  semble  que, 
quoique  ses  vœux  ayent  été  anciennement  pour  que  ce  morceau 
fût  conservé  à  Paris,  il  eût  été  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  le  placer  dans  un  lieu  aussi  propre  à  le  mettre  bien  en 
vue,  à  moins  de  faire  un  édifice  exprès. 
J'ai  Phonneur,  etc. 

XCVII.  —  Lettre  de  M.  d^ Angiviller  au  contrôleur  général 
des  finances  au  sujet  d'aune  demande  de  déclaration  de  la  valeur 
du  monument  faite  au  nom  des  fermiers  généraux. 

A  M.  Taboureau,  contrôleur  général  des  finances. 

14  novembre  1776. 
Il  y  a  quelques  mois,  M"",  que  j'ai  fait  partir  pour  Strasbourg 
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les  figures  et  les  marbres  composant  le  mausolée  du  maréchal  de 
Saxe  que  vous  sçavez  avoir  été  ordonné  par  le  feu  Roy  pour  être 
placé  dans  cette  capitale  de  l'Alsace.  On  n'a  fait  aucune  difficulté 
de  laisser  passer,  sans  exiger  aucuns  droits,  les  caisses  qui  les  con- 
tenoient,  sur  mon  certificat  que  ces  effets  appartenoient  au  Roy  et 
composoient  un  monument  élevé  par  son  ordre.  Aux  dernières 
caisses,  néanmoins,  on  a  demandé  une  déclaration  de  ce  que  valoit 
le  tout,  et  l'on  presse,  pour  la  fournir,  le  commissionnaire  qui  a 
fait  une  partie  de  ce  chargement. 

Je  n'ignore  pas  que  lorsque  le  Roy  envoyé  oii  fait  venir  pour 
son  usage  des  effets  de  nature  ordinaire  et  pouvant  faire  objet  de 
commerce,  les  fermiers  généraux  en  fournissent  à  la  fin  de  l'an- 
née un  état  pour  leur  être  tenu  compte  des  droits  qu'ils  auroient 
perçus,  si  ces  effets  eussent  appartenu  à  des  particuliers;  et  sans 
doute  la  demande  qu'on  fait  aujourd'hui  d'une  déclaration  de  la 
valeur  du  monument  envoyé  à  Strasbourg  n'a  pas  d'autre  objet, 
mais  je  ne  crois  pas.  M*",  que  ce  soit  ici  le  cas  de  fournir  une 
pareille  déclaration.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'objets  de  commerce  ni 
pouvant  jamais  le  devenir.  C'est  sur  les  objets  circulans  dans  la 
société  par  cette  voye  que  sont  uniquement  établis  les  droits  des 
traites.  Un  ouvrage  tel  que  le  monument  élevé  à  Strasbourg  à  la 
mémoire  du  maréchal  de  Saxe  ne  sçauroit  être  considéré  sous  cet 
aspect,  et  ne  peut  jamais  être  un  objet  de  commerce.  C'est  un  don 
que  S.  M.  fait  à  cette  ville,  et  il  seroit  étonnant  que  le  Roy  ne  pût 
décorer  une  ville  de  province  d'ouvrages  faits  dans  sa  capitale  par 
ses  artistes,  sans  payer  des  droits  d'autant  plus  considérables  que 
l'artiste  aura  mis  plus  de  perfection  dans  son  travail  ;  tout  au  plus 
ces  droits  pourroient-ils  être  pris  sur  la  matière  brute  employée  à 
ces  ouvrages,  comme  étant  objet  de  commerce. 

Vous  êtes  au  surplus.  Monsieur,  le  défenseur  des  droits  du  Roy; 
et  vous  apprécierez  les  raisons  que  je  viens  de  vous  déduire;  j'au- 
rois  pu  pour  applanir  cette  difficulté  faire  une  déclaration  fort 
au-dessous  de  la  vérité,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  pareilles 
circonstances,  mais  ma  délicatesse  s'y  est  refusée.  Le  prix  du 
monument  a  été  convenu  entre  le  roy  et  M.  Pigal  à  95,000  liv., 
et  il  y  a  en  sus  quelques  marbres  de  revêtement. 

Ce  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  me  marquer,  après  avoir 
discuté  cet  objet,  me  servira  de  règle. 

J'ai  l'honneur,  etc. 
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XCVIII.  —  Dandré-Bardon  adresse  à  M.  d'Angiviller  la  des- 
cription imprimée  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe. 

Monsieur, 

Voudrez-vous  bien  agréer,  avec  votre  complaisance  ordinaire, 
la  description  pittoresque  du  monument  en  Thonneur  du  maré- 
chal de  Saxe,  que  par  l'ordre  du  Roi  vous  avez  fait  ériger  à  Stras- 
bourg? Cet  ouvrage  m'a  paru  si  digne  d'admiration  et  si  propre  à 
faire  honneur  aux  Praxitèles  françois  que  j'ai  cru  faire  plaisir  à 
nos  connoisseurs  de  leur  en  présenter  une  espèce  de  copie  litté- 
raire. Je  me  suis  livré  à  cette  idée  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
que  j'ai  prévu.  Monsieur,  qu'en  publiant  la  gloire  d'un  héros 
bien  cher  à  la  France,  je  me  ménageois  l'occasion  de  vous  renou- 
veller  les  témoignages  de  ma  juste  reconnoissance  et  de  ma  véné- 
ration. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

Dandré-Bardon. 

29  juin  1777. 

XCIX.  —  Remerciements  de  M.  d'Angiviller  à  Dandré-Bardon 
pour  Venvoi  de  sa  description  du  tombeau  du  maréchal  de 
Saxe. 

A  M.  Dandré-Bardon. 

7  juillet  1777. 
Cest  avec  une  vraye  satisfaction.  Monsieur,  que  je  reçois  la 
description  du  monument  du  maréchal  de  Saxe  que  vous  avez 
lue  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  dont  vous  m'envoyez  un 
exemplaire.  Il  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'en  même  temps 
que  j'y  ai  vu  une  marque  de  votre  attention  de  laquelle  je  vous 
suis  très  obligé,  il  m'a  prouvé  que  votre  âme  et  votre  sensibilité 
ont  reçu  peu  d'impression  des  maux  qui  vous  ont  affligé'.  Un 
monument  qui  fait  autant  d'honneur  à  l'artiste  qui  l'a  conçu  et 

I.  Un  passage  de  V Abecedario  de  Mariette  donne  l'explication  de  cette 
allusion,  «  En  1770,  dit  Mariette,  il  {Dandré-Bardon)  a  eu  une  attaque 
d'apoplexie  qui,  suivie  d'une  paralysie,  le  réduit  à  ne  faire  presque  plus  que 
végéter,  quoique  sa  tête  lui  soit  demeurée,  et  qu'il  continue  à  être  toujours 
le  même  à  l'égard  de  ses  amis.  »  D'ailleurs  aucun  auteur  ne  parle  de  cette 
description  du  tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  une  des  dernières  œuvres  à 
coup  sûr  du  peintre  écrivain;  il  mourut  le  i3  avril  1783;  il  était  né  en  1700. 
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exécuté  méritoit  d'être  décrit  par  un  autre  artiste  aussi  capable 
que  vous  de  sentir  et  apprécier  ses  beautés,  et  sachant  aussi"  très 
bien  rendre  ce  qu'il  faut.  Je  vous  remercie  donc  bien  sincèrement 
de  votre  présent,  et  je  souhaite  que  vous  soyez  convaincu  des 
sentimens,  etc. 

C.  ~  Pigalle,  remerciant  M.  d'Angiviller  de  la  pension  qui 
vient  de  lui  être  accordée^  réclame  le  payement  de  ce  qui  lui 
est  encore  dû  sur  le  tombeau^  en  invoquant  la  gêne  causée  par 
les  retards  apportés  au  payement  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Monsieur, 

J'ay  été  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoissance  en  lisant  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire-,  j'ai  compris  en  la 
méditant  que  si  ma  récompense  avoit  pu  se  proportionner  avec 
les  témoignages  d'estime,  de  bienveillance  et  de  satisfaction  dont 
vous  voulez  bien  m'honorer,  que  j'aurois  été  complètement  satis- 
fait ;  mais  je  dois  Têtre,  Monsieur,  et  je  le  suis  en  effet,  puisque 
j'ai  pu  mériter  votre  estime  et  votre  approbation,  et  que  Sa  Majesté 
a  daigné,  sur  vos  représentations,  me  gratiffier  d'une  pension  de 
600  livres.  Cest  une  grâce  que  vous  aurez  eu  la  bonté  d'obtenir 
pour  moi.  Oserois-je  encore  vous  demander  une  justice? 

Vous  me  flattez,  Monsieur,  dans  le  post-criptum  de  votre  lettre 
que  vous  voudrez  bien  encore,  dans  des  tems  plus  heureux, 
mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  mes  travaux  et  mes  services 
et  que  vous  vous  occuperez  des  moïens  de  me  faire  toucher  promp- 
tement  un  acompte  honête  sur  ce  qui  m'est  dû;  c'est  ce  dernier 
article,  Monsieur,  qui  m'intéresse  le  plus,  et  je  ne  vous  dissimule 
pas  que,  malgré  les  apparences  d'une  fortune  honête,  je  me  trouve 
réellement  dans  l'embarras  tant  par  des  emprunts  que  j'ai  été 
forcé  de  faire,  dont  partie  pour  la  pose  du  mauzolée  du  maréchal, 
que  par  le  défaut  de  payements  du  mauzolée  de  M.  de  Marmon- 
tel  qui  ne  sont  point  effectués,  par  les  retards  de  la  ville  de  Rheims 
qui  est  arriérée  avec  moi  de  près  de  dix-huit  mois.  J'espère, 
Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  m'excuser  si  j'entre  dans  ces 
détails;  mais  je  dois  justifier  les  instances  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  faire  afin  que  vous  puissiez  les  distinguer  d'une  impor- 
tunité  intéressée  dont  je  suis  incapable;  ce  n'est  que  pour  mettre 
l'ordre  dans  mes  affaires  et  me  procurer  la  tranquilité  d'esprit  qui 
m'est  nécessaire  pour  m  occuper  le  plus  utilement  que  je  pourrai 
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de  mes  talents,  que  j'implore  votre  protection  et  votre  crédit  ;  et 
j'ose  encore  espérer  de  vos  bontés  que  vous  voudrez  bien  me  faire 
solder  d'un  objet  pour  lequel  je  paye  réellement  des  intérêts;  rien 
ne  pourra  égaler  ma  reconnoissance  que  le  respect  avec  lequel 
j'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

PiGALLE. 

Paris,  ce  3o  mars  1781. 

CI.  —  Pigalle  offre  à  M.  d'Angiviller  une  nouvelle  gravure 
du  mausolée  du  maréchal. 

Monsieur, 
J'ay  rtionneur  de  vous  envoyer  une  épreuve  du  mauzolée  du 
maréchal  de  Saxe^  tel  qu'il  se  trouve  éclairé  à  Strasbourg;  agréez 
ce  faible  hommage  de  ma  reconnoissance  pour  toutes  les  bontés 
dont  il  vous  a  plu  m'honorer  et  dont  je  vous  demande  la  conti- 
nuation. Recevez  en  même  tems  les  assurances  du  respect  avec 
lequel  je  suis,  etc. 

Pigalle.  * 
Paris,  le  8  septembre  1783. 

CIL  —  Remerciements  de  M.  d^ Angiviller  pour  la  gravure 
envoyée  par  Pigalle. 

A  M.  Pigalle. 

25  septembre  1783. 
J'ai  receu,  Monsieur,  la  nouvelle  épreuve  de  la  gravure  du 
mauzolée  du  maréchal  de  Saxe,  conforme  à  la  manière  dont  il 
est  éclairé  à  Strasbourg. 

La  capitale  n'ayant  pu  posséder  un  monument  si  propre  à  faire 


I.  Il  existe  plusieurs  gravures  contemporaines  du  tombeau  de  Maurice  de 
Saxe.  La  première  en  date  fut  commencée  par  Cochin  et  terminée  par  Nico- 
las Diipuis^  mort  en  1770;  elle  est  donc  antérieure  à  l'achèvement  et  à  la 
pose  du  monument.  Lq  Manuel  de  Vamateur  d'estampes  de  Le  Blant  semble 
croire  que  l'œuvre  de  Cochin  et  celle  de  Dupuis  sont  deux  planches  distinctes; 
cette  erreur  est  rectifiée  dans  les  Graveurs  d'illustrations  au  XVIII"  siècle 
de  Portails  et  Beraldi.  La  planche  dont  Pigalle  adresse  une  épreuve  au 
directeur,  M.  d'Angiviller,  est  très  probablement  la  grande  estampe  en 
hauteur  de  Christian  de  Méchel  qui  doit  être  postérieure  à  la  pose  du  monu- 
ment, puisque  Pigalle  insiste  sur  cette  particularité  que  la  gravure  repré- 
sente le  monument  sous  le  jour  qu'il  a  reçu  dans  le  temple  de  Strasbourg. 
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honneur  à  son  auteur  et  à  la  sculpture  françoise,  c'est  du  moins 
un  adoucissement  au  regret  que  nous  devons  en  avoir  que  de 
posséder  une  représentation  fidèle.  Je  vous  suis  sensiblement 
obligé  de  votre  présent,  et  je  vous  en  fais  des  remerciemens  sin- 
cères. 
Je  suis,  M"",  etc. 


JACQUES  NOUVEAU 

MAÇON    ET   TAILLEUR   DE   PIERRES. 
(1770.) 

Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

Brevet  de  Maîtrise  de  Maçon  et  Tailleur  de  pierre. 

J'ai  reçu  de  Jacques  Nouveau  la  somme  de  cent  livres  pour  la  finance 
d'un  des  quatre  Brevets  ou  Lettres  de  privilèges  de  M«  Maçon  et  Tail- 
leur de  pierre^  tenant  lieu  de  Maîtrise,  créés  par  Édit  de  mars  1767, 
vérifié  où  besoin  a  été,  pour  l'acquéreur  être  reçu  et  installé  inconti- 
nent et  sans  difficulté  par  le  Bailli  ou  Sénéchal,  ou  autres  juges  qu'il 
appartiendra,  en  vertu  de  la  présente  quittance  de  finance  dûment 
contrôlée,  qui  lui  tiendra  de  Brevet;  en  jouir  avec  tels  et  semblables 
droits,  franchises,  libertés  et  privilèges  dont  jouissent  les  autres 
Maîtres-Jurés  sans  aucune  distinction  ni  différence  et  sans  qu'il  soit, 
tenu  de  faire  aucuns  chefs-d'œuvre  ni  expérience,  ni  subir  aucun 
examen,  payer  banquets,  droits  de  confrairie  ni  aucuns  autres  droits 
que  les  Jurés  de  ladite  Maîtrise  ont  accoutumé  de  prendre  et  faire 
payer  à  ceux  qui  veulent  être  reçus  Maîtres  ;  dont  il  demeurera  dis- 
pensé et  excepté,  avec  faculté  audit  acquéreur  de  mettre  et  tenir  sur 
les  rues,  et  en  tels  lieux  et  endroits  que  bon  lui  semblera,  étaux, 
ouvroirs  et  boutiques  garnis  d'outils  et  autres  choses  nécessaires  pour 
l'usage  et  exercice  de  ladite  Maîtrise,  de  même  manière  et  ainsi  que 
les  autres  Maîtres  ayant  fait  chef-d'œuvre  et  expérience;  être  appelé 
en  toutes  assemblées  et  visite  ;  pouvoir  être  fait  Garde  ou  Juré  dudit 
métier;  jouir,  et,  après  son  décès,  ses  veuve  et  enfans,  des  mêmes 
facultés,  privilèges,  franchises  et  libertés  dont  jouissent  et  ont  droit 
de  jouir  les  anciens  Maîtres;  et,  en  outre,  dans  le  cas  où  il  seroit 
étranger,  de  l'exemption  du  droit  d'aubaine,  avec  faculté  de  résider 
dans  le  royaume,  y  exercer  son  commerce,  art  et  métier,  y  tenir  et 
posséder  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  qu'il  pourroit  avoir 
acquis  ou  acquérir  par  la  suite,  ou  qui  lui  seroient  donnés,  légués  ou 
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délaissés,  en  jouir,  ordonner,  disposer  par  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volonté,  donation  entre  vifs  ou  autrement,  ainsi  que  le 
droit  lui  sera  permis  ;  et  avec  faculté,  après  son  décès,  à  ses  enfants 
nés  ou  à  naître  en  légitime  mariage,  héritiers  ou  autres,  de  lui  suc- 
céder, pourvu  qu'ils  soient  régnicoles,  et  à  lui  de  succéder  à  ses 
parens  résidans  dans  le  royaume  de  même  que  s'il  étoit  originairement 
natif  d'icelui.  Le  tout  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  porté  par  l'Édit  de 
mars  1767,  Arrêt  du  Conseil  et  Lettres  patentes  rendus  en  conséquence 
le  23  juin  audit  an.  Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  de  janvier  mil  sept 
cent  soixante-dix. 

Bertus. 
(Quittance  du  Trésorier  des  Revenus  casuels  de  la  somme  de  C.  Rôle  du 
20  octobre  1767,  art.  23.) 

Ce  Brevet  est  imprimé  sur  un  parchemin  plus  large  que  haut;  les  mots 
soulignés  sont  écrits  à  la  main.  Ce  genre  de  Brevet  de  Maîtrise,  créé  en  1767, 
pour  l'obtention  duquel  il  suffisait,  semble -t- il,  de  présenter  un  Brevet 
notarié  d'apprentissage,  sans  qu'on  fût  tenu  à  exécuter  le  chef-d'œuvre,  fait 
présager  l'abolition  des  Corporations  et,  par  suite,  l'ère  de  la  liberté  dans 
les  métiers. 

Charles  Ginoux. 


JACQUES  BILLET 

JOAILLIER. 

(1783.) 


Succession. 

A  défaut  d'autres  indications  sur  le  joaillier  Billet,  nous  trouvons 
ici  la  date  de  son  décès  et  les  noms  et  qualités  de  ses  héritiers. 

H.  J. 

L'Inventaire  après  le  décès  arrivé  à  Paris  le  vingt  quatre  décembre  mil 
sept  cent  quatre  vingt  trois  du  s"-  Jacques  Billet,  M"  joaillier  à  Paris,  a  été 
fait  par  M"  Périer,  l'un  des  notaires  soussignés  qui  en  a  minute,  et  son  con- 
frère en  date  au  commencement  du  neuf  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt 
quatre,  clos  en  justice  le  quatre  février  suivant. 

A  la  requête  de  D"«  Marie  Madeleine  Bresse,  veuve  dudit  s-"  Billet,  tant 
en  son  nom  à  cause  de  la  communauté  de  biens  qui  a  existé  entre  elle  et 
led.  feu  s'  son  mari  que  comme  curatrice  aux  causes  et  tutrice  aux  actions 
immobiliaires;  de  D»«  Anne  Sophie  Billet,  mineure,  sa  fille  et  dud.  défunt 
s-"  son  mari,  émancipée,  d'âge  suivant  les  lettres  cy  après  dattées  et  énoncées. 

A  celle  de  M*  Simon  Petit  Dufresnoy,  procureur  au  Châtelet  de  Paris,  au 
nom  et  comme  mari  et  maître  des  droits  et  actions,  mobiliers  et  possessoires 
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de  D"«  Adélaïde  Gillette  Billet,  son  épouse,  avec  laquelle  il  a  déclaré  être 
commun  en  biens,  et  encore  tuteur  adhoc  de  lad.  D"*  son  épouse,  suivant 
la  sentence  cy  après  énoncée. 

A  celle  de  lad.  D"*  Anne  Sophie  Billet,  mineure  assistée  de  M*  Jean 
Du  Chauffour,  avocat  en  Parlement,  conseiller  du  Roy,  commissaire  au  Châ- 
telet  de  Paris,  tuteur  adhoc  de  lad.  D"^  Billet  pour  tous  les  cas  oià  ses  inté- 
rêts seroient  opposés  à  ceux  de  lad.  D"'  sa  mère. 

Lad.  D"'  Billet,  émancipée  d'âge,  suivant  les  lettres  par  elle  obtenues  en 
la  chancellerie  du  palais  à  Paris  le  trente-un  décembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt  trois,  duement  collationnées,  signées,  scellées  et  insinuées  à  Paris  par 
Caqué  le  cinq  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre,  enthérinées  par 
sentence  homologative  de  l'avis  des  parens  et  amis  de  lad.  D"'  mineure, 
rendue  au  Châtelet  de  Paris  le  sept  desd.  mois  et  an  par  laquelle  ladite  D""* 
veuve  Billet  a  été  nommée  curatrice  aux  causes  et  tutrice  aux  actions  immo- 
biliaires  de  lad.  D"«  sa  fille.  Ledit  M^  Dufresnoy  a  été  nommé  tuteur  adhoc 
de  lad.  D""  son  épouse,  et  ledit  M«  Du  Chauffour  a  été  nommé  tuteur  adhoc 
de  lad.  D"=  Billet.  Lesquelles  charges  ils  ont  chacun  à  son  égard  acceptées 
par  acte  du  dix  huit  dud.  mois  de  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre, 
étant  ensuite  de  lad.  sentence  dont  la  minute  est  au  registre  de  M^  Moreau, 
greffier  de  chambre  civile  dud.  Châtelet  de  Paris. 

Lad.  D™*  Dufresnoy  et  lad.  D"'  Billet,  habiles  à  se  dire  et  porter  seules  et 
uniques  héritières  pures  et  simples  dud.  feu  s""  Billet  leur  père,  et  chacune 
pour  moitié. 

En  procédant  aud.  inventaire  ledit  M*  Dufresnoy  aud.  nom,  lad.  D"*  Bil- 
let assistée  dud.  M'  Du  Chauffour,  ont  donné  pouvoir  à  lad.  D"«"  veuve  Bil- 
let, leur  mère,  de  pour  eux  et  ez  d.  noms  recevoir  toutes  les  sommes  qui 
pouvoient  être  dues  et  dépendre  tant  de  la  succession  dudit  feu  s'  Billet  que 
de  la  communauté  d'entre  lui  et  lad.  D°^  sa  veuve,  consistant  en  billets, 
lettres  de  change,  mémoires,  factures,  obligations,  comptes  courans,  et  résul- 
tant de  tels  autres  titres  que  ce  soit,  recevoir  pareillement  de  tous  payeurs 
des  rentes  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  et  autres  qu'il  appartiendroit.  Les 
arrérages  échus  et  à  échoir  de  toutes  les  rentes  tant  perpétuelles  que  via- 
gères dépendant  desd.  succession  et  communauté  assignées  sur  les  revenus 
du  Roy,  payes  d'État  et  tous  particuliers  ensemble  les  remboursemens  desd. 
rentes  s'ils  étoient  offerts. 

Recevoir  pareillement  tous  loyers,  fermages  échus  et  à  écheoir  d'aucun 
desd.  biens  desd.  succession  et  communauté. 

Compter  avec  tous  les  débiteurs  desd.  succession  et  communauté,  débattre, 
clore  et  arrêter  lesd.  comptes,  en  fixer  les  reliquats,  les  recevoir. 

De  tous  reçus  donner  quittances  et  décharges  valables,  remettre  tous  titres 
et  pièces,  consentir  mention  et  subrogation. 

A  défaut  ou  refus  de  payemens  exercer  toutes  poursuites,  contraintes  et 
diligences  nécessaires,  plaider,  opposer,  appeller,  élire  domicile,  constituer 
procureur  et  avocats  en  cause,  les  révoquer,  en  constituer  d'autres,  obtenir 
jugemens,  sentences  et  arrêts,  en  suivre  l'effet  jusqu'à  pleine  et  entière  exé- 
cution; former  toutes  oppositions,  donner  toutes  mains  levées,  traiter,  com- 
poser et  transiger  aux  meilleurs  prix,  charges,  clauses  et  conditions,  passer 
et  signer  tous  actes. 
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Extrait  par  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Ghâtelet  de  Paris,  soussi- 
gnés, ce  jourd'huy  quatre  aoust  mil  sept  cent  quatre  vingt  sept  de  la  minute 
dud.  inventaire  demeurée  aud.  M*  Perier,  l'un  des  notaires  soussignés. 

Signé  :  Perier,  Guillat. 


CHABOT,  HOART,  LOURY,  MERCHI 

ORFÈVRES,   JOAILLIER   ET    SCULPTEUR. 
(1784-) 

Créanciers  du  marquis  de  Louvois. 

Nous  extrayons  d'un  document  étendu  renfermant  les  noms  et 
demeures  des  créanciers  du  marquis  de  Louvois,  état  dressé  en  1784, 
les  indications  qui  suivent. 

H.  J. 

Chabot^,  orfèvre,  rue  Montmartre,  section  du  Contrat  social. 

Hoart^,  orfèvre,  pont  Saint-Michel,  n'  17. 

Loury,  joaillier. 

Gaétan  Merchi,  sculpteur,  rue  de  rÉchelle-Saint-Honoré,  n*  18. 


MENS  J  AUX  DIT  CHEVALIER 

STUCATEUR. 
(1784.). 

Constitution  de  rente. 

Le  personnage  en  cause  dans  cette  pièce  n'est  pas  mentionné  par 
les  historiens  d'art,  mais  il  est  dit  fils  d'un  stucateur  du  Roi. 

H.  J. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Anne  Gabriel  Henry  Ber- 
nard de  Boulainvilliers,  prévôt  de  Paris,  salut;  savoir  faisons  que  pardevant 
M*  Charles  Lherbette  et  son  confrère,  conseillers  du  Roi,  notaires  au  Ghâ- 
telet de  Paris,  soussignés,  fut  présent  : 

S'  Louis  Pierre  Toussaint  Mensiaux,  dit  Chevalier,  stutkateur,  demeu- 
rant à  Paris,  boulevard  du  Calvaire,  paroisse  Saint-Gervais. 


1 .  A  la  Balance  d'or  «  tient  fabrique  de  boucles  de  toutes  espèces  et  sur 
de  nouveaux  modèles  du  meilleur  goût,  dont  il  fait  envoi  en  province  et 
chez  l'étranger.  »  [Almanach  Dauphin  de  1773.) 

2.  A  la  Toison  d'or.  {Idem.) 
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Lequel  a  reconnu  devoir  légitimement  à  D"»  Barbe  Christallin,  sa  mère, 
veuve  du  sieur  Louis  Mensiaux,  dit  Chevalier^  stutkateur  du  Roi,  demeu- 
rante susd.  boulevard  et  paroisse,  à  ce  présente  et  acceptant, 

La  somme  de  trois  mille  deux  cent  livres  pour  prest  de  même  somme 
qu'elle  vient  de  lui  faire  en  espèces  sonnantes  ayant  cours,  ainsi  qu'il  le 
reconnoît, 

En  déduction  de  laquelle  somme  led.  s""  Chevalier  délègue,  transporte  et 
promet  garantir,  fournir  et  faire  valoir,  même  payer  faute  y  auroit  du  paye- 
ment sur  une  simple  signiffication  des  présentes  à  lad.  D"*  veuve  Chevalier, 
ce  acceptante, 

La  somme  de  deux  mille  deux  cent  livres  à  recevoir  du  s'  Jules  Cronier, 
son  beau-père,  entrepreneur  des  bâtimens  du  Roi,  en  déduction  de  la  dot 
qu'il  a  constitué  à  D"*  Louise  Cronier,  sa  fille  mineure,  actuellement  épouse 
dud.  s""  Chevalier  par  le  contrat  de  leur  mariage  passé  devant  M*  Lherbette, 
l'un  des  notaires  soussignés  qui  en  a  la  minute,  et  son  confrère,  le  dix  huit 
janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois,  suivant  lequel  elle  est  payable  dans 
le  courant  de  l'année  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre. 

Pour  par  la  ditte  D"*  veuve  Chevalier,  au  moyen  des  présentes,  toucher 
sur  ses  simples  quittances  la  ditte  somme  de  deux  mille  deux  cents  livres 
du  dit  s'  Cronier  à  l'effet  de  quoi  le  dit  s'  son  fils  la  subroge  sous  la  garan- 
tie ci  dessus  en  tous  ses  droits,  actions  et  hypothèques,  se  soumettant  d'ai- 
der la  ditte  dame  sa  mère  de  son  titre  à  sa  réquisition  sous  récépissé. 

Et  pour  se  libérer  des  mille  livres  restant,  le  dit  s'  Chevalier  crée,  cons- 
titue et  promet  garantir,  fournir  et  faire  valoir 

A  la  d,  D^^  Chevalier,  acceptant,  acquéreure  pour  elle,  sa  vie  durant, 
cent  livres  de  rente  annuelle  et  viagère  exempte  de  toute  retenue  des  impo- 
sitions royalles  actuellement  subsistantes  et  de  toutes  celles  qui  pourroient 
survenir  par  la  suite,  qu'il  s'oblige  de  payer  à  la  ditte  dame  sa  mère  en  deux 
payements  égaux  par  année,  de  six  mois  en  six  mois,  dont  les  premiers  six 
mois  à  compter  de  ce  jour  écherront  le  douze  septembre  mil  sept  cent 
quatre  vingt  trois  ;  les  seconds  six  mois  le  douze  mars  mil  sept  cent  quatre- 
vingt  quatre,  et  ainsi  continuer  pendant  la  vie  et  jusqu'au  jour  du  décès  de 
la  ditte  D""*  veuve  Chevalier,  duquel  jour  la  ditte  rente  demeurera  éteinte  et 
le  dit  constituant  ou  ses  représentants  et  ses  biens  en  seront  déchargés  en 
payant  seulement  aux  héritiers  et  représentants  de  la  ditte  dame  Chevalier 
les  arrérages  qui  en  seront  lors  dus. 

Cette  constitution  faite  sur  le  pied  de  dix  pour  cent  pour  par  le  dit 
s*"  Chevalier  se  libérer  envers  la  ditte  dame  sa  mère,  qui  l'en  quitte  de  la 
ditte  somme  de  mille  livres,  transportant  le  dit  s"^  Chevalier  à  la  ditte  D"" 
sa  mère  tous  droits  de  propriété  sur  tous  les  biens  présens  et  avenir  jus- 
qu'à due  concurrence,  voulant  qu'elle  en  soit  saisie  et  mise  en  possession 
par  qui  ainsi  qu'il  appartiendra,  constituant  pour  son  procureur  à  cet  effet 
le  porteur  donnant  pouvoir. 

Pour  l'exécution  des  présentes,  le  dit  s""  Chevalier  élit  domicile  en  sa 
demeure  susdite,  auquel  lieu  il  consent  la  validité  de  tous  actes  et  exploits 
de  justice  qui  pourroient  lui  être  faits  et  signifïiés  nonobstant  changement 
de  demeure,  promettant  exécuter  ces  présentes  en  tout  leur  contenu,  obli- 
geant sous  la  ditte  solidité  tous  ses  biens  présens  et  avenir  qu'il  a  pour  ce 
soumis  à  la  juridiction  du  Châtelet  de  Paris,  renonçant  à  toutes  choses  con- 


JEAN-RENE   M^LIAND.  289 

traires  à  ces  présentes,  qui  ont  été  scellées  par  le  dit  M«  Lherbette,  qui 
furent  faittes  et  passées  à  Paris  en  l'étude,  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt 
trois,  le  douzième  jour  de  mars  après  midy,  et  ont  signé  la  minute  des  pré- 
sentes, demeurée  à  M«  Lherbette,  l'un  des  notaires  soussignés. 

Signé  :  Hamel  Lherbette. 

Les  deux  mille  deux  cens  livres  déléguées  par  le  s""  Jules  Cronier,  par 
l'acte  dont  la  grosse  est  des  autres  parts,  ont  été  remboursées  par  quittance 
passée  devant  mon  confrère  et  moi,  notaires  à  Paris,  soussigné,  ce  jour- 
d'huy  trente-un  décembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre,  contenant  pou- 
voir de  faire  la  présente. 

Signé  :  Lherbette. 


LE  PEINTRE  JEAN-RENE  MELIAND. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  qui  intéressera  certainement  les 
lecteurs  de  la  Revue  : 

Nogent-le-Rotrou,  le  23  juillet  1891. 
Cher  Monsieur  GuifFrey, 

Vous  avez  publié  récemment  dans  la  Revue  de  V Art  français 
(1891,  p.  i29-i3i)  deux  \qxxvqs  du.  scul^iQWT  François-Frédéric 
Lemot,  relatives  à  l'acquisition  qu'il  allait  faire,  en  1807,  du  châ- 
teau de  Clisson,  «  pour  le  sauver  du  vandalisme.  » 

a  Les  sites  de  Clisson  commencent  à  faire  du  bruit,  écrivait 
Lemot^  mais,  quand  j'aurai  une  maison  et  que  je  pourrai  amener 
de  Paris  des  artistes  habiles,  qui  en  feront  connoître  toutes  les 
beautés  pittoresques  par  des  tableaux  exposés  au  Salon,  vous  ver- 
rez alors  accourir  tous  les  artistes,  tous  les  étrangers.  » 

J'ignore  si  ce  projet  fut  exécuté.  Toujours  est-il  qu'en  1820, 
l'artiste  nogentais  Jean-René  Méliand^  mon  aïeul  maternel,  élève 
de  Louis  David  ^  à  qui  la  Revue  de  l  Art  français  a  consacré  une 
notice  en  1886,  prenait  plusieurs  vues  du  château  de  Clisson,  qu'il 
publiait,  peu  après,  dans  sa  collection  de  36  Vues  pittoresques 
pour  servir  à  V histoire  de  la  Vendée. 

Je  possède  une  lettre  que  le  comte  de  Colbert  adressait  à  Méliand^ 
en  date  de  Maulevrier  près  Cholet  (Maine-et-Loire),  25  juin  1820, 
pour  lui  tracer  un  itinéraire  du  voyage  pittoresque  qu'il  allait 
entreprendre,  en  lui  envoyant  une  lettre  de  recommandation  pour 
M.  de  Wismes,  préfet  de  ce  département.  La  côte  d'Érigné,  le 
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pont  Barré  près  Saint-Lambert,  Chemillé,  Cholet  sont  les  pre- 
mières étapes  indiquées  de  ce  voyage.  Le  château  de  Clisson,  situé 
sur  les  limites  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  non  loin 
de  Cholet,  reçut  immédiatement  après  la  visite  de  Tartiste  nogen- 
tais,  qui  l'a  reproduit  sous  six  aspects  différents  (pi.  i3  à  18). 

La  planche  ij  offre  la  Vue  de  la  Garenne  dont  parle  Lemot 
dans  ses  lettres  des  12  novembre  1806  et  6  octobre  1807,  et  qu'il 
avait  fait  replanter  vers  cette  époque,  c'est-à-dire  une  douzaine 
d'années  auparavant. 

Voici  les  explications  données  par  Méliand  de  ces  six  planches. 
Dans  Fune  d'elles,  nous  retrouvons,  outre  le  nom  du  nouveau 
propriétaire,  celui  de  M.  Cacault,  cité  dans  les  deux  lettres  en 
question,  et  qui  sans  doute  était  mort  depuis  quelque  temps,  car 
la  légende  signale  un  petit  temple  élevé  par  Lemot  à  la  mémoire 
de  son  ami. 

Planche  i3.  —  Entrée  des  ouvrages  extérieurs  du  château  de 
Clisson,  en  Bretagne.  Cette  porte,  par  où  sort  maintenante  route 
de  Clisson  à  Montaigu,  présentant  ici  sa  façade  extérieure,  laisse 
voir  dans  le  fond,  et  au  nord,  l'une  des  tours  qui  défendent  la 
porte  principale  du  château_,  laquelle  est  située  derrière  cette  tour. 

Planche  14.  —  Vue  de  la  porte  principale  du  château  de  Clis- 
son, prise  du  sud-ouest  au  nord-ouest.  La  tour  dont  on  voit  une 
partie  à  droite  est  celle  dont  il  est  parlé  au  numéro  précédent. 

Planche  i5.  —  Vue  intérieure  du  château  de  Clisson.  Cette 
vue,  prise  dans  la  cour  du  donjon,  et  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  est  l'une  des  plus  intéressantes  de  cette  collection.  Après 
avoir  remarqué  la  porte  d'entrée  qui  est  dans  le  fond,  un  peu  à 
gauche,  on  voit  avec  effroi,  à  droite,  un  if  isolé  au  milieu  de  la 
cour  :  arbre  sacré,  planté  sur  ce  puits  trop  fameux,  hélas  !  dans 
l'histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée 

Planche  16.  —  Vue  extérieure  du  château  de  Clisson,  prise 
de  l'esplanade  et  du  sud  au  nord.  Ce  château,  bâti  au  retour  des 
croisades  par  le  sire  de  Clisson  Olivier  I",  porte,  ainsi  que  celui 
de  Tiffauges,  le  caractère  de  l'architecture  moresque.  Son  plan  très 
irrégulier  est  néanmoins  savamment  combiné  pour  le  genre  de 
fortification  de  ces  temps-là  :  l'armée  de  Mayence,  s'en  étant  empa- 
rée pendant  la  première  guerre,  y  plaça  une  garnison,  et  depuis 
les  Vendéens  ne  purent  jamais  le  reprendre.  Le  fond  du  tableau, 
à  droite,  présente  la  partie  nord  de  la  ville,  où  l'on  remarque  tout 
en  haut  l'église  de  la  Trinité.  La  Sèvre-Nantaise,  coulant  de  l'est 
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à  Touest,  passe  dans  le  fond,  et  sépare  ce  quartier  d'avec  celui  du 
sud,  situé  à  gauche  du  château. 

Planche  17.  —  Vue  prise  du  bois  de  la  Garenne  à  Clisson^  et 
de  Vest  à  V ouest.  Ce  bois,  qui  appartient  à  M.  Lemot,  sculpteur, 
et  propriétaire  du  château  de  Clisson,  est  dessiné  avec  art  et  à  Tan- 
glaise.  Il  est  vrai  qu'ici  la  nature  a  tout  fait  pour  ce  genre  :  eaux, 
plantations,  rochers,  fabriques,  tout  y  est  pittoresque  et  sévère. 
On  entre  en  ce  lieu  par  la  partie  nord  de  la  ville,  située  derrière  le 
coteau  de  droite;  sur  le  coteau  de  gauche,  on  voit  un  petit  temple, 
bâti  par  M.  Lemot  à  la  mémoire  de  M.  Cacault,  son  ami;  plus 
loin,  le  château,  la  nouvelle  tour  de  l'église  Notre-Dame,  dans  la 
partie  sud  de  la  ville;  et  plus  bas,  sur  la  Sèvre,  le  pont  qui  lie  les 
deux  quartiers  :  la  Moine,  petite  rivière  qui  vient  de  Test,  se  jette 
dans  la  Sèvre  à  droite,  un  peu  en  avant  de  ce  pont. 

Planche  18.  —  Vue  prise  à  Montaigu  et  du  sud  au  nord.  Au 
premier  plan,  les  restes  du  château-,  au  second,  le  pont  sur  la 
Mayne,  qui  coule  au  nord-ouest  :  c'est  par  ce  pont  que  les  répu- 
blicains effectuèrent  leur  retraite  à  l'affaire  de  Montaigu.  Cette 
ville  est  située  à  droite,  derrière  le  château. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Gustave  Daupeley. 
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(I527-I767.) 

Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

Extraits  de  l'inventaire  général  des  biens  du  dernier  de  ces  barons, 
dressé  après  sa  mort  arrivée  le  8  octobre  ijôy*.  L'inventaire^  com- 
mencé le  8  octobre  ij6y^  fut  terminé  le  y  janvier  ij68. 

Maison  d'habitation  de  Toulon 2. 
Deux  portraits  de  famille,  avec  un  cadre  doré. 

1.  Charles-Joseph-Paul  de  Thomas,  chevalier,  baron  de  la  Garde  et  de 
Sainte-Marguerite  (communes  près  Toulon),  conseiller  du  Roi,  président  de 
la  Cour  des  comptes  et  finances  de  la  Provence. 

2.  Grande  maison  construite  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle.  Elle  vient 
d'être  remaniée;  il  reste,  à  l'extérieur,  sa  jolie  porte  d'entrée,  en  pierre  grise, 
surmontée  d'un  balcon  à  balustrade  en  fer  forgé  et  embouti. 

ART  FR.  vin  16 
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Un  grand  tableau,  avec  son  cadre  doré,  représentant  Samson  et 
Dalila,  que  M™e  la  baronne  de  la  Garde  a  dit  appartenir  à  M.  le  mar- 
quis de  la  Valette. 

Deux  urnes  de  stuc  d'environ  deux  pans<  de  haut,  dont  une  rompue. 

Deux  vases  de  plâtre. 

Deux  tableaux  à  fleurs,  avec  leurs  cadres  de  bois. 

Six  tableaux  représentant  des  Marines,  tous  de  médiocre  grandeur, 
dont  cinq  avec  leurs  cadres  dorés,  et  le  sixième  à  cadre  de  bois  blanc. 

Un  paysage  avec  son  cadre  doré,  de  même  grandeur. 

Un  tableau,  à  cadre  doré,  où  il  y  a  trois  figures. 

Un  tableau  représentant  un  Ecce-homo^  à  cadre  doré. 

Trois  tableaux  de  famille,  à  cadre  doré,  dont  un  rond  et  trois  carrés. 

Un  grand  tableau,  à  cadre  doré,  représentant  saint  Jérôme. 

Deux  paysages,  avec  des  personnages,  d'environ  quatre  pans  de 
largeur  et  deux  de  hauteur,  avec  les  cadres' dorés. 

Un  tableau  de  fruit,  à  cadre  doré,  moins  grand  que  les  précédents. 

Un  autre  tableau,  à  la  manière  flamande,  représentant  des  gens 
qui  regardent  un  singe,  encadré  de  baguettes  dorées. 

Un  plus  petit  tableau  d'environ  un  pan  et  demi  de  largeur  avec  un 
peu  moins  de  hauteur,  où  il  y  a  deux  figures  très  noires  et  un  petit 
cadre  doré. 

Deux  estampes. 

Deux  mauvais  tableaux,  à  bordure  de  bois  blanc,  dont  une  Marine 
et  l'autre  de  fruits,  de  la  largeur  d'environ  trois  pans  et  demi  de  large 
sur  trois  de  hauteur. 

Un  petit  portrait  de  famille,  à  cadre  rond  doré. 

Un  grand  cadre  doré. 

Une  estampe,  à  cadre  doré,  représentant  Louis  quinze  à  cheval. 

Une  estampe,  à  baguette  dorée,  représentant  Louis  quatorze. 

Une  autre  estampe,  à  baguettes  dorées,  représentant  le  maréchal 
de  Saxe. 

Une  autre  estampe,  à  baguettes  dorées,  représentant  le  président 
de  Thomas. 

Une  autre  estampe,  à  baguettes  dorées,  représentant  la  reine 
d'Hongrie. 

Une  autre  estampe,  à  baguettes  dorées,  représentant  François 
premier  empereur. 

Deux  urnes  en  plâtre,  sur  la  cheminée,  dont  une  cassée. 

Cinq  petites  figures  sculptées  en  bois,  sur  la  même  cheminée. 

Six  petits  tableaux  représentant  divers  bâtimens  de  mer,  d'environ 

I.  Parmi  les  anciennes  mesures  de  la  France,  il  y  avait  le  pan  ou  empan, 
mesure  en  usage  dans  le  midi  et  qui  égalait  24  centimètres  ou  9  pouces  moins 
une  ligne.  (Littré  et  autres.) 


AMATEURS   d'aRT.  243 

trois  quarts  de  pan  de  largeur  sur  demi-pan  de  hauteur,  en  cadres  dorés . 

Dix  estampes,  de  médiocre  grandeur,  avec  des  bordures  de  bois 
peint,  couvertes  d'un  verre. 

Neuf  estampes,  de  moindre  grandeur,  avec  des  verres,  dont  le  plus 
grand  en  petit  cadre  doré  et  les  autres  encadrés  dans  des  baguettes 
de  bois  peint. 

Quatre  tableaux  rouges  (peints  en  camaïeu?),  d'environ  quatre 
pans  de  largeur  sur  trois  de  hauteur,  avec  leurs  cadres  dorés. 

Quatre  portraits,  en  estampes,  avec  leurs  cadres  dorés. 

Le  portrait  de  Louis  quatorze,  en  estampe,  avec  son  cadre  doré. 

Quatre  Marines  lavées  en  couleur  sur  du  papier,  avec  leur  verre> 
encadrées  de  baguettes  dorées. 

Quatre  autres  Marines  de  la  même  espèce,  mais  beaucoup  plus 
petites. 

Quatre  petits  tableaux  à  la  manière  flamande,  encadrés  de  baguettes 
dorées. 

Une  estampe,  où  il  y  a  cinq  figures,  d'environ  un  pan  en  carré, 
encadrée  de  baguettes  dorées,  sans  verre. 

Une  autre  estampe,  appelée  l'Accouchée,  avec  un  verre  et  une  très 
petite  bordure  de  bois  peint. 

Deux  consoles  de  bois  doré,  dont  une  sur  la  cheminée  et  l'autre 
contre  le  mur  faisant  face,  ayant  chacune,  dessus,  trois  petites  jattes 
de  porcelaine. 

Deux  petites  consoles  de  bois  doré,  à  côté  de  la  cheminée,  ayant 
chacune,  dessus,  une  jatte  de  porcelaine  avec  leur  couvert. 

Deux  autres  petites  consoles  de  plâtre  bronzé,  au-dessus  des  deux 
précédentes,  ayant  chacune,  dessus,  une  très  petite  urne  bronzée,  de 
la  même  matière. 

Quatre  .figures  de  plâtre  bronzé,  dont  deux  extrêmement  petites, 
sur  la  cheminée. 

Sur  une  encoignure,  une  urne  de  porcelaine  d'environ  un  pan  et 
demi  de  hauteur,  et  qui  est  cassée  par  le  haut. 

Sur  le  bureau  qui  est  entre  les  deux  fenêtres,  une  urne  de  porce- 
laine d'environ  un  pan  et  demi  de  hauteur,  sur  un  petit  rondeau  de 
bois  doré. 

Six  consoles  de  plâtre  bronzé,  dont  quatre  ont  des  statues  de  la 
même  matière. 

Quatre  petites  consoles  de  bois  peint  en  vert  et  doré,  à  côté  du 
miroir,  dont  deux  ont,  dessus,  une  petite  jatte  de  porcelaine  et  leur 
couvert. 

Dix  petites  estampes,  non  employées  et  sans  cadre,  dans  une  petite 
armoire. 

Deux  flambeaux  antiques ,  de  métal ,  qui  paraissent  avoir  été  ar- 
gentés. 
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Château  de  la  Garde'. 

Un  tableau  ou  portrait  de  femme,  avec  un  cadre  en  bois  blanc. 

Une  pandule  antique,  avec  une  console  de  bois  doré. 

Un  petit  tableau  représentant  un  vaze  de  fleurs,  avec  son  cadre  en 
bois  doré. 

Un  vieux  tableau,  sur  la  porte,  représentant  un  vase  de  fleurs. 

Deux  portraits  d'ecclésiastique,  dont  l'un  sans  cadre  et  l'autre  avec 
un  cadre  de  bois. 

Un  tableau  représentant  la  Vierge,  à  cadre  doré. 

Les  portraits  de  Mesdames  de  la  Garde,  belle-mère  et  belle-fille,  à 
cadres  dorés. 

Un  tableau  rond  représentant  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  un  ange, 
à  cadre  doré. 

Deux  petits  tableaux  représentant  deux  têtes  en  regard,  à  cadre 
doré. 

Un  petit  tableau  , de  cuivre  représentant  l'Annonciation,  à  cadre 
noir. 

Les  portraits  de  feu  M.  le  baron  de  la  Garde,  de  son  père  et  de  son 
grand-père,  tous  trois  à  cadre  doré. 

Un  grand  tableau,  cadre  de  bois,  entre  les  deux  fenêtres,  représen- 
tant Esther  et  Assuérus, 

Un  autre  tableau,  à  cadre  doré,  de  cinq  pans  de  largeur  sur  trois 
de  hauteur,  représentant  un  temple. 

Un  autre  tableau  plus  petit,  à  cadre  doré,  représentant  une  table 
où  il  y  a  une  urne,  de  trois  pans  de  hauteur  et  quatre  et  demi  de 
largeur. 

Un  autre  tableau,  à  cadre  doré,  représentant  l'Aurore,  de  cinq  pans 
et  demy  de  largeur  et  trois  pans  et  demy  de  hauteur. 

Un  autre  tableau,  à  cadre  doré,  représentant  un  paysage  avec  des 
figures  et  une  espèce  de  château,  de  cinq  pans  et  demy  de  largeur  et 
trois  pans  et  demy  de  hauteur. 

Un  tableau,  à  cadre  de  bois,  représentant  Louis  quinze  dans  sa 
jeunesse,  de  trois  pans  de  hauteur  sur  deux  et  demy  de  largeur. 

Un  autre  tableau,  de  même  cadre  et  même  hauteur,  représentant 
Mad^i«  de  Montpensier. 

Quatre  petits  tableaux,  à  cadre  doré,  d'environ  un  pan  et  demy  de 
hauteur  et  un  peu  plus  de  largeur,  dont  trois  représentent  des 
païsages  et  le  quatrième  une  Marine. 

I .  Château  féodal  ruiné  ;  de  ses  trois  tours,  il  ne  reste  que  le  donjon  et  la 
base  des  deux  autres.  Il  a  été  successivement  possédé,  à  partir  du  xii'  siècle, 
par  Guillaume  de  la  Garde,  qui  vendit  la  seigneurie  à  la  communauté  de 
Marseille;  ensuite,  par  les  de  Glandevès-Faucon  et  les  de  Thomas. 
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Un  autre  tableau,  à  cadre  de  bois  noir,  avec  des  ornements  dorés, 
représentant  l'Adoration  des  Rois. 

Un  autre  tableau,  même  cadre  et  même  grandeur,  représentant  la 
chaste  Susanne  avec  les  vieillards. 

Un  grand  tableau  représentant  les  Cinq  Sens  de  nature,  à  cadre 
doré,  de  cinq  pans  de  largeur  sur  quatre  et  demi  de  hauteur. 

Une  estampe,  encadrée  de  baguettes  dorées,  représentant  Louis 
quinze  dans  sa  jeunesse. 

Deux  tableaux,  à  cadre  noir  et  des  filures  dorées,  représentant  des 
vases  de  fleurs. 

Un  tableau,  à  cadre  doré,  d'environ  deux  pans  de  hauteur  sur 
trois  de  largeur,  représentant  une  ferme  avec  des  danseuses. 

Deux  petites  Marines,  à  cadre  noir,  d'environ  un  pan  de  hauteur 
sur  un  et  demy  de  largeur. 

Une  Marine,  cadre  doré,  d'un  pan  de  hauteur  sur  un  pan  et  quart 
de  largeur. 

Quatre  petits  tableaux,  à  cadre  doré,  d'environ  un  pan  de  largeur 
sur  un  pan  et  quart  de  hauteur,  dont  trois  représentent  un  seul  per- 
sonnage et  le  quatrième  deux. 

Un  tableau,  à  cadre  doré,  d'un  pan  et  demi  de  longueur  sur  un 
pan  et  quart  de  largeur,  représentant  des  gens  qui  boivent  et  qui 
fument. 

Un  tableau,  à  cadre  doré,  d'un  pan  et  quart  de  hauteur  sur  un  de 
largeur,  représentant  un  berger  et  son  troupeau  dans  un  pâturage. 

Douze  grandes  estampes,  à  cadre  noir,  fort  communes,  représen- 
tant divers  sujets. 

Quatorze  estampes  plus  petites  avec  des  rouleaux  noirs,  communes. 

Six  autres  petites  estampes,  à  cadre  noir. 

Château  de  Sainte-Marguerite  ^ 

Huit  mauvais  tableaux,  de  deux  pans  et  demi  en  quarré,  et  deux 
petits  avec  baguettes  noires. 

Quatre  tableaux,  d'environ  quatre  pans  de  long,  sans  cadres. 

Huit  tableaux  de  deux  pans  de  long,  sans  cadres. 

(Arch.  comm.  supplémentaires  de  Toulon,  série  II,  art.  49  à  5i.) 

I.  Le  château  de  Sainte-Marguerite  est  construit  au  sommet  d'une  falaise 
rocheuse  de  5o  mètres  d'altitude,  surplombant  presque  la  mer.  Il  a  été  cons- 
truit, au  plus  tard,  dans  les  premières  années  du  xiii*  siècle,  époque  où  il 
portait  le  nom  de  Châteauneuf.  En  12 12,  il  fut  vendu  par  Raymond  Dacil  à 
Etienne,  évêque  de  Toulon,  pour  le  compte  de  l'Église.  Mais,  exposé  aux 
descentes  des  pirates  africains,  l'évêque  Jean  Huet  l'échangea,  en  1478,  du 
consentement  de  son  chapitre,  avec  Honoré  de  Castellane,  seigneur  d'Entre- 
casteaux,  contre  celui  de  Sainte-Croix,  au  diocèse  de  Riez.  Le  château  de 
Sainte-Marguerite  appartient  à  l'État  depuis  181 7. 
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PIERRE  MIGNARD. 

TABLEAU  PEINT  A  ROME  EN   1644. 

L'on  sait  que  Mignard  se  rendit  à  Rome  vers  la  fin  de  1 635 
et  qu'il  revint  en  France  dans  le  courant  d'octobre  lôSy.  Cet 
artiste  passa  les  premières  années  de  son  séjour  dans  la  ville  des 
papes  à  étudier  les  antiques  et  les  meilleurs  ouvrages  de  peinture. 
Il  fit  ensuite  des  portraits,  entre  autres  ceux  de  plusieurs  cardi- 
naux, du  pape  Urbain  VIII,  etc.  En  1644,  alors  que  ce  pape 
venait  de  mourir,  Louis  Duplessis,  cardinal  de  Lyon,  frère 
de  Richelieu,  vint  à  Rome,  accompagné  du  peintre  Nicolas 
Mignard^  frère  de  Pierre^  pour  prendre  part  à  l'élection  du  pape 
Innocent  X.  Louis  Duplessis,  avant  de  quitter  cette  capitale,  com- 
manda à  Pierre  Mignard  la  copie  de  toutes  les  fresques  dont 
Annibal  Carrache  avait  orné  la  grande  galerie  du  palais  Farnèse. 
Mignard  ayant  mis  huit  mois  à  exécuter  ce  travail,  on  peut 
supposer  que  ce  fut  avant  ou  après  la  reproduction  des  peintures 
de  Carrache  qu'il  peignit  le  tableau  dont  la  description  va  suivre, 
tableau  qui  ne  laisse  planer  aucun  doute  sur  son  originalité,  car 
pas  une  seule  de  ses  parties  ne  trahit  l'hésitation,  le  tâtonnement 
du  pinceau,  qui  ordinairement  caractérise  la  copie.  Dans  cette 
peinture,  qui  charme  le  spectateur,  Fartiste  a  subi  Finfluence  de 
quelques-uns  des  maîtres  qui,  à  cette  époque,  florissaient  dans 
Rome.  Quant  à  sa  provenance,  voici  ce  que  nous  tenons  du  pro- 
priétaire actuel  :  «  Un  négociant  des  Bouches-du-Rhône,  qui  a 
séjourné  environ  vingt  ans  en  Italie,  plus  particulièrement  à 
Florence,  Sienne  et  Rome,  acquit,  dans  une  de  ces  villes,  en 
même  temps  que  d'autres  toiles,  le  tableau  qui  nous  occupe. 
A  son  retour  en  France,  en  1872,  il  le  fit  rentoiler  à  Marseille  et 
le  plaça  ensuite  dans  sa  maison  de  ville.  A  sa  mort,  ses  héritiers 
se  partagèrent  les  différents  tableaux  venus  d'Italie.  Celui  de 
Pierre  Mignard^  échu  à  M.  X.,  officier  supérieur  de  la  marine, 
se  trouve  aujourd'hui  à  Toulon.  » 

Description, 

Au  centre  du  tableau,  un  ange,  aux  ailes  de  couleur  foncée, 
descend  du  ciel  pour  donner  la  communion  à  un  cardinal  placé  à 
gauche.  L'ange,  la  tête  et  le  reste  du  corps  de  trois  quarts  perdu, 
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tourné  à  gauche,  ses  pieds  ne  touchant  pas  à  terre,  est  vêtu  d'une 
longue  et  large  tunique  serrée  à  la  ceinture  par  un  cordon  d'or  à 
glands,  et  porte  en  sautoir  une  guirlande  de  fleurs.  Il  tient  de  la 
main  gauche  un  ciboire  et  de  Pautre  une  hostie.  Le  cardinal, 
placé  en  face  du  personnage  céleste  et  agenouillé  sur  le  bord  d'un 
marchepied,  les  mains  jointes  et  le  haut  du  corps  un  peu  fléchi, 
va  recevoir  la  communion.  Son  manteau  de  pourpre  laisse  voir  le 
capuchon  rabattu  du  froc  de  laine  brune  qui  le  couvre  immédia- 
tement. Une  croix  d'or,  suspendue  à  un  ruban  rose  passant  autour 
du  cou,  tombe  sur  sa  poitrine.  Un  novice,  portant  l'habit  du 
même  ordre,  à  genoux  derrière  le  marchepied,  occupe  le  vide  qui 
sépare  l'ange  du  cardinal.  Ce  troisième  personnage,  incliné,  tient 
de  la  main  gauche  un  cierge  allumé,  tandis  que  le  bras  droit  est 
étendu.  Sur  le  bord,  en  avant  du  marchepied,  on  voit  un  petit 
livre  ouvert,  et,  au  bas,  une  sonnette.  A  la  droite  du  tableau  se 
trouve,  dos  à  dos  avec  l'ange,  un  prélat  portant  une  riche  chasuble 
par-dessus  l'aube  à  capuchon.  Il  est  à  genoux  et  dans  le  recueille- 
ment, la  tête  baissée  et  les  mains  appuyées  sur  le  bord  de  la  table 
de  l'autel  en  marbre,  où  il  doit  bientôt  continuer  de  dire  la  messe. 
Au  bas  de  cet  autel  est  disposé  un  brûle-parfums.  Une  draperie, 
placée  derrière  les  figures,  ne  laisse  voir  du  mur  du  fond  qu'une 
colonne  qui  le  termine  à  gauche.  Au  delà  de  cette  colonne,  on 
découvre  une  partie  du  paysage,  dans  le  troisième  plan  duquel 
l'artiste  a  représenté  l'allégorie  suivante  :  Un  jeune  homme  du 
peuple,  debout,  le  bras  gauche  appuyé  sur  le  bord  d'un  bassin, 
tend  le  bras  droit  pour  recevoir  dans  une  écuelle  l'eau  qui  s'échappe 
de  ce  bassin,  du  fond  duquel  s'élève  une  croix  de  bois.  Contre  la 
marché  qui  précède  l'autel,  le  peintre  a  signé,  en  majuscules 
romaines  :  Pierre  Mignard  pinxit  Romœ  1644.  Les  figures, 
renfermées  dans  un  cadre  d'environ  2  mètres  de  hauteur  sur  2""  5o 
de  largeur,  sont  un  peu  moins  grandes  que  nature. 

Charles  Ginoux. 


ASSIGNATION  FAITE  A  PIERRE  PUGET. 

(1661.) 

Le  chevalier  Pol  et  M.  de  la  Perrière  prirent  en  mer  le  vaisseau 
anglais  nommé  VApollo.  Par  un  arrêt  du  Conseil  d'État  en  date 
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du  26  avril  1649,  les  marchandises  dont  ce  vaisseau  était  chargé 
furent  attribuées  pour  un  tiers  au  Roi,  et  confiées  à  la  garde  de 
Jean  de  Burgues.  Quelque  temps  après,  en  i65o,  une  trentaine 
d'habitants  de  Toulon,  parmi  lesquels  Pierre  Puget^  se  disant 
créanciers  de  l'État  pour  fournitures  ou  travaux  par  eux  faits  pour 
le  compte  de  la  marine,  s'emparèrent  de  force,  dans  le  but  de  se 
payer,  des  marchandises  séquestrées  dans  des  magasins  par  Jean 
de  Burgues.  Il  est  vrai  que  ce  dernier,  à  qui  il  était  dû  par  la  marine 
une  assez  forte  somme,  se  prêta  à  cet  enlèvement  par  violence. 
Cette  manière  d'agir  ayant  déplu  au  Roi,  la  ville  fut  condamnée 
à  rembourser  5o,ooo  livres  au  Trésor  (somme  qui,  plus  tard,  fut 
de  beaucoup  réduite).  Alors,  la  Communauté  se  décida  à  faire  un 
procès  aux  personnes  qui  s'étaient  illégalement  partagé  et  avaient 
vendu  ensuite  les  marchandises  emmagasinées,  sans  attendre  qu'il 
plût  à  Sa  Majesté  d'en  ordonner.  Ce  procès  faillit  s'éterniser-,  les 
exploits  par  huissier,  pour  le  remboursement  des  sommes  dues 
pour  le  tiers  du  Roi,  n'eurent  lieu  qu'en  1661. 

Charles  Ginoux. 


Exploit  de  commandement  contre  Pierre  Puget, 
escripteur  dudit  Tollon^  du  3  mars  1661. 

L'an  mil  six  cens  soixante-un  et  le  troisi®  jour  du  mois  de  mars, 
en  vertu  de  san^e  (sentence)  de  régallement  au  sol  de  la  somme  de 
cinquante  mille  livres  contre  les  créanciers  de  Sa  Majesté  qui  ont 
détourné  des  Tiers  de  prinzes  (prises)  du  navire  appelé  VApollo^  et 
laquelle  appartient  à  Sa  Majesté,  donnée  par  Monseigneur  de  la  Guette, 
intendant  général  de  la  marine,  et  monsieur  le  lieutenant  de  lad^^^ 
commissaires,  depuis,  par  arrest  du  Conseil  d'État,  et  datte  lad. 
sance  du  onze  février  dernier,  que  des  levés  de  Comition.  Ensuite 
levés  cedit  jour  deubement  sellés  et  signés  Gueiroard,  commis  à  la 
requête  des  sieurs  Consuls  et  Communauté  de  la  ville  de  Tollon, 
seigneurs  de  Valdardaine,  lieutenants  pour  le  roi  de  ladite  ville,  cer- 
tifions, nous  huissier  soubs^é,  avoir  fait  commandement,  de  par  le 
Roi,  à  Pierre  Puget^  escripteur,  de  payer  dans  trois  jours  auxdits 
sieurs  consuls  ou  aux  sieurs  Anthoine  Allardon  et  François  Gavot, 
marchands  et  ayant  charge,  de  la  Communauté,  de  commissaire  des 
Parts  pour  Tiers,  la  somme  de  quarante-cinq  livres  quinze  solz  pour 
son  Tiers  de  la  somme  de  140  livres  qu'il  a  receue  et  despans,  exer- 
cice, et  l'avons  déclaré  qu'il  sera  passé  outre  à  plus  amples  exécu- 
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tions,  parlant  à  son  beau -frère  (Antelme,  frère  de  la  femme  de  Puget), 
et  fait  en  double  et  baillé  copiée 

Imbert. 

(Arch.  comra.,  FF.  78-80.  —  Procès  de  la  section  G.  —  Carton.) 


JEAN  BOUNET 

MAITRE    MAÇON    ET    SCULPTEUR. 
(169O-169I.) 

Maintes  fois,  nous  avons  rencontré  des  menuisiers,  des  tailleurs 
de  pierre,  des  serruriers  qui  étaient  en  même  temps  sculpteurs-, 
mais  c'est  pour  la  première  fois  que  se  présente  à  nous  un  maçon 
sculpteur;  celui-ci,  comme  les  premiers,  était  un  artisan  doublé 
d'un  artiste.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ces  alliances  ;  travail- 
ler mécaniquement  le  bois,  la  pierre,  le  fer,  c'est  déjà  sculpter  et 
dessiner. 

Charles  Ginoux. 

Prix'f ait  pour  la  chapelle  Corpus-Domini  contre  Jean  Bounet. 

L'an  mil  six  cens  quatre-vingt-dix  et  le  vingt-deux  jour  du  mois 
de  novembre,  après  midy,  feut,  pardevant  nous,  nc^  et  témoins, 
sieur  François  Nègre,  capp^e  de  cent  hommes  d'armes,  premier  rec- 
teur de  la  chapelle  Corpus-Domini  de  l'église  cathédralle  de  cette 
ville  de  Tollon,  sieur  François  Lieutaud,  trésorier,  Jean  Jesse,  Claude 
Villart  et  Barthélémy  Lardin,  recteurs  et  margailliers,  de  leur  gré 
ont  donné  à  prix-fait  à  Jean  Bounet ^  m®  masson  et  sculteur  de  lad. 
ville,  sy  présant,  stipullant,  de  faire  et  parfaire  bien  et  deuement  à 
ladite  chapelle  les  ouvrages  suivants  :  premieremant,  blanchir  de 
plâtre  blanc  tout  lé  dedans  de  lad.  chapelle,  tant  le  dôme 2  que  le 
costé  dicelle,  et  auparavant  il  mettra  (préparera)  les  murailles  pour 
souffrir  (recevoir)  le  plâtre  blanc,  faira  aux  deux  costés  une  trompe 
(niche)  de  chasque  côté,  avec  les  mêmes  ornemants  architature  et 
tout  de  même  que  les  deux  autres  deux  qui  sont  au  costé  de  l'autel, 
à  la  réserve  que  les  figures  seront  une  autre  misture  et  tel  qui  lui 

1.  Puget  résidait  à  Gênes  depuis  la  fin  de  1660. 

2.  On  voit,  par  là,  que  le  dôme,  qui  devait  être  peint  d'après  le  dessin  de 
Veyrier,  ne  reçut  aucune  peinture  décorative  (voir  le  prix-fait  de  la  répara- 
tion de  la  chapelle  donné  à  Christophe  Veyrier,  e%i682). 
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seront  indiqués,  sans  que  led.  entrepreneur  soit  obligé. de  fornir  la 
dorure;  posera  la  cornisse  de  bois,  qui  lui  sera  fornie,  pour  tendre  la 
tapisserie;  ledit  entrepreneur  fornira  tout  ce  qu'il  sera  nécessaire 
pour  lesd.  ouvrages,  échaffaud  et  les  mains  de  m®  et  manuvre,  et 
faira  place  nete  et  aura  le  tout  parachevé  à  sa  perfection  par  tout  le 
mois  de  janvier  prochain,  moyennant  le  prix  de  cent  livres,  à  compte 
desquelles  led.  Bounet  a  confessé  avoir  reçu  desd.  s"  recteurs  et  des 
mains  dud.  s»*  Lieutaud,  trésorier,  la  somme  de  cinquante  livres, 
argent  blanc  et  monoye,  réelle  numération  faite  au  veu  de  moy  no" 
et  témoins,  desquelles  led.  quitte,  et  le  restant  à  la  fin  du  travail,  en 
argent  sans  défaut  ni  manquemant,  soubs  l'obligation  lesd.  recteurs 
des  biens,  rentes  et  revenus  de  lad.  chapelle,  et  led.  entrepreneur  des 
siens  à  toutes  Cours,  avec  led.  renoncon  et  sermant  requis,  concé- 
dant acte  fait  et  publié  aud.  Tollon,  dans  mon  étude,  présants  s''^  Fran- 
çois Couture  Bouyer  et  messire  Pierre  Blancard,  ecclésiastique  de  la 
ville,  tous  requis  et  soubsignés,  avec  lesd.  parties,  à  l'original. 

Nofe  Fabre. 
(Arch.  comm.  —  Série  GG.  21,  registre,  p.  112.) 

Promesse  et  quittance  pour  Corpus-Domini  contre  Jean  Bôunet. 

L'an  mil  six  cens  quatre-vingt-onze  et  le  dix-sept  jour  du  mois  de 
mars,  après  midy,  establi  en  sa  personne,  pardevant  moy  noi^^  royal 
à  Tolon  et  témoings  soubsignés,  Jean  Bounet^  m«  masson  et  sculteur 
de  ceste  ville  de  Tollon,  de  son  gré  a  confessé  avoir  receu  desd. 
s"  recteurs  de  la  chapelle  Corpus-Domini  de  ceste  ville,  et  par  les 
mains  de  s»"  François  Lieutaud,  trésorier  de  lad.  chapelle,  sy  présant, 
stipullant,  et  des  deniers  de  sa  recepte,  la  somme  de  cent  livres  pre- 
santem*,  en  louis  d'or,  d'argent  et  autre  monoye  courante,  réelle 
numération  faite  au  veu  de  moy  no'*«  et  témoings,  scavoir  :  cinquante 
livres  pour  reste  et  entier  payemant  du  prix-fait  desd.  ouvrages  faits 
par  led.  Bounet  en  lad.  chapelle,  par  contrat  receu  par  nous  no""»  du 
vingt-deux  novembre  dernier,  et  les  cinquante  livres  restantes  pour 
le  blanchissage  de  plâtre  blanc  que  led.  Bounet  faira  à  la  cornisse  de 
l'autre  costé  de  lad.  chapelle  bien  et  deuemant  et  à  sa  perfection,  et 
aura  esté  fait  dans  quinse  jours;  et,  au  moyen  dud.  payemant,  led. 
Bounet^  comptant  et  satisfait  des  cent  livres,  en  quitte  lad.  chapelle 
et  S"*  Lieutaud  sans  recherche;  et,  issy  présants,  s^^  François  Nègre  et 
Henry  Marin,  recteurs,  ont  déclaré  destre  satisfait  des  ouvrages  faits, 
pour  avoir  esté  de  recepte,  de  quoy  en  quittent  led.  Bounet^  aussi 
sans  recherche,  avec  lequel  ils  ont  consenti  au  barremant  et  cancel- 
lation  dud.  contrat  de  prix-fait,  sous  l'obligation  des  biens  de  lad. 
chapelle  et  dud.  Bounet  à  toutes  Cours,  avec  led.  renoncon  et  serment 
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requis,  concédant  acte  fait  et  publié  aud.  Tolon  dans  mon  étude, 
présants  Pierre  Charnoux  et  Esprit  Fourrât,  clers  dud.  Tolon, 
témoings  requis  et  soubsignés  avec  lesd.  parties  à  l'original. 

Notaire  Fabre. 
(Arch.  comm.  —  Série  GG.  21,  registre,  p.  11 5.) 
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(1688-1716.) 
Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

DE  la  rose  (pascal),  peintre. 

L'an  mil  six  cent  huitante  huit,  le  seize  novembre,  le  mariage 
accordé  entre  s»*  Pascal  De  la  Ro^e^  fils  de  feu  Jean-Baptiste  et  de 
demoiselle  Anne  Masure,  de  Toulon,  d'une  part,  et  demoiselle  Clère 
Sicarde,  fille  de  s^  Alexandre  et  de  demoiselle  Françoise  Dollioles, 
dudit  Toullon,  d'autre,  a  esté  célébré  dans  la  paroisse,  en  présence 
de  moi,  vicaire  soussigné,  les  trois  publications  faites  j'ai  exigé  leur 
mutuel  consentement  et  les  ai  mariés  comme  nous  ordonne  la  sainte 
Église,  présent  les  parents  et  témoins  requis  qui  ont  signé  avec  moi 
et  qui  sont  :  Jean  Laugier,  Gaétan  Vermeil  (peintre),  H.  Assinois, 
Pierre  Reboul,  fils  de  Louis  de  Toulon,  et  autre  Jean  Cloison,  l'une 
des  parties  a  signé,  l'autre  a  dit  ne  sçavoir  écrire. 

H.  Chassinois;  De  la  Rose;  Laugier;  A.-Jean  Cl.;  Gayetan 
Vermille;  Pierre  Reboul;  Delmas,  vicaire. 

TOMBARELLI  (pIERRE),  SCUlptCUr. 

L'an  mil  six  cent  nonante  trois,  le  vint  trois  juillet,  le  mariage 
accordé  entre  Pierre  Tombarelli^  fils  de  Jacques  et  d'Anne...,  de  Tou- 
lon, d'une  part,  et  demoiselle  Thérèse  Benoiste,  fille  de  Joseph  et 
d'Anne  Boeri,  dudit  Toulon,  a  esté  célébré  dans  la  paroisse,  en  pré- 
sence de  moi,  vicaire  soussigné,  les  trois  publications  faites,  j'ai  exigé 
leur  mutuel  consentement  et  les  ai  mariés  comme  nous  l'ordonne  la 
sainte  Église  catholique,  présens  les  parens  et  tesmoins  requis,  qui 
sont  :  s»"»  Thomas  Laure,  Joseph  Benoist,  Joseph  Benoist  et  Claude 
Richaud,  lesquels  ont  dit  savoir  écrire. 

Laure;  Claude  Pichaud;  Joseph  Benoist;  Joseph  Benoist; 
Pierre  Totnbarelli ;  Delmas,  vicaire. 

I.  Actes  inédits.  —  Voy.  les  notices  concernant  la  plupart  des  artistes  cités 
ici  que  renferment  les  fascicules  des  mois  de  mai  et  juin  1888  de  la  Revue 
de  l'Art  français. 
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DE  LA  ROSE  (jEAN-BAPTiSTE,  deuxième)^  peintre. 

Jean-Baptiste  De  la  Rose^  fils  naturel  et  légitime  de  Paschal  De  la 
Rosfe  et  de  ditte  Clère  Sicard,  est  né  et  baptisé  le  vingt  neuf  décembre 
1696,  le  parrain  a  esté  mons'  Melchior  Gavasse  et  la  marraine  dite 
Anne  Michel. 

Anne  Michel;  De  la  Rose;  Gavasse;  Julien,  vicaire. 

DUBREuiL  (CLAUDE),  sculpteur  et  architecte  décorateur. 

Sieur  Claude  de  Breuil^  âgé  d'environ  soixante  dix  ans,  a  esté  ense- 
veli dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  le  second  juillet  mil  six  cent 
dix,  mort  le  jour  d'auparavant  après  avoir  reçu  les  sacrements,  esté 
présans  messire  Saurin,  prêtre,  et  moi  soussigné. 

Redoslin,  prêtre  ;  Saurin,  prêtre. 

HUBAC  (joseph),  sculptcur. 

Joseph  Hubac,  fils  de  Jacque  et  de  Magdalene  Yvoste,  sa  femme, 
né  le  22«  du  mois  de  janvier  1716,  a  été  baptisé  par  moy  prêtre  soub- 
signé  le  lendemain,  le  parrain  Joseph  Icard,  la  marraine  Elisabeth 
Gourette  ;  le  père  seul  a  signé. 

/.  Hubac;  Aufan,  prêtre. 

DE  LA  ROSE  (pascal),  peintre. 

L'an  mil  sept  cent  vingt  un  et  le  vingt  cinquiesme  du  mois  d'octobre, 
le  mariage  (second)  accordé  entre  s'  Pascal  De  la  Ro^e^  fils  de  feu 
Jean-Baptiste  I^""  et  de  feue  Anne  Masueri,  veuf  de  Glère  Sicarde,  et 
demoiselle  Anne  Janne,  fille  de  feu  Jacques  et  de  feue  Gatherine 
Gueite,  a  esté  célébré  par  moy,  pro-vicaire  soubsigné,  par  permission 
de  monseigneur  l'évêque,  dispensés  des  trois  bans  par  mandement  de 
mondit  monseigneur  Évêque  duement  enregistrées  et  contrôlées,  signé 
Pomet,  sans  aucune  publication  attendu  que  les  églises  furent  fermées 
à  cause  de  la  contagion  (peste);  ne  nous  apparaissant  aucun  empêche- 
ment légitime  après  avoir  exigé  leur  mutuel  consentement,  je  les  ay 
mariés  comme  l'ordonne  la  sainte  Église  catholique,  apostolique  et 
romaine,  en  présence  des  témoins  requis  et  soubsignés,  qui  sont  : 
Joseph  Pomet,  Melchior  Galaba,  Jean-GlaudeReynaud,  Simon  Garcin. 
De  la  Rose;  Galaba;  Auban,  benef»",  pro-vicaire. 

vOLAiRE  (JACQUES),  peintre. 

L'an  mil  sept  cent  vingt  deux  et  le  dix  huitième  mars,  le  mariage 
(second)  accordé  entre  Volaire^  fils  de  feu  Jean  et  de  feue  Marguerite 
Grand,  veuf  de  Marie  Jacques,  d'une  part,  et  Glaire-Marie  Serre,  fille 
de  feu  Antoine  et  d'Anne  Guberte,  d'autre,  tous  de  cette  paroisse,  a 
été  célébré  par  moy,  vicaire  soussigné,  une  publication  faite  sans 
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opposition,  dispanse  des  deux  autres  et  du  temps  prohibé  par  Mon- 
seigneur de  Toulon  et  controUe'e,  signé  Pomet,  vu  le  mortuaire  de 
ladite  Marie  Jacques  et  d'Antoine  Serre,  j'ai  exigé  leur  mutuel  con- 
sentement et  les  ai  mariés  comme  nous  l'ordonne  la  sainte  Église 
catholique,  en  présance  de  la  mère,  de  la  fille,  des  autres  parens  des 
parties  et  des  témoins  requis  qui  sont  :  s"  Jean -Pascal  Brémond, 
Balthazar  Nevière,  s*"  Gaspard  Ricaud,  s'  Pierre-Auguste  Gubert  ;  la 
fille  a  dit  ne  sçavoir  écrire. 

Volaire  ;  Nevière  ;   Pierre   Serre  ;  Brémond  ;  Gubert  ; 
Ricaud  du  Temple  ;  Giraud,  vicaire. 

DE  LA  ROSE  (jEAN-BAPTisTE,  second),  peintre. 

Jean-Baptiste  De  la  Ro^e^  fils  de  Pascal^  peintre,  est  décédé,  muni 
des  sacrements  de  l'Église,  le  dix-sept  du  mois  de  may,  et  a  été  ense- 
veli le  1 8  du  même  mois  1740;  thémoins  :  s"  Hyacinte  Giraud  et  Jean 

Amaudry. 

Amaudry;  Giraud;  Beaussier,  vicaire. 

VOLAIRE  (JACQUES),  peintre. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  huit  et  le  vingt  deux  avril,  le  corps  de 
s"^  Jacque  Volaire^  peintre,  âgé  de  quatre  vingt  qugjre  ans,  époux  de 
demoiselle  Marie-Anne  Toucas  (sa  troisième  femme  (?),  décédé  hier 
sur  cette  paroisse,  muni  des  sacremens,  a  été  inhumé  au  cimetière  ; 
témoins  :  s"  Pierre-Pascal  Gueit  et  Joseph  Jouve,  habitués  du  cha- 
pitre. 

Jouve;  Broquier,  curé. 

VOLAIRE  (ANDRÉ),  peintre. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  huit  et  le  9  septembre  a  été  batisé  par 
nous,  curé  soussigné,  André  Volaire^  né  hier  sur  cette  paroisse,  fils 
de  s'  Augustin-François,  marchand,  et  de  demoiselle  Rosalie  Bour- 
guignon, mariés  ensemble.  Le  parrain  a  été  s'  Monier,  traiteur,  la 
•marraine  demoiselle  Françoise- Euphrasine  Grillet,  lesquels  ont  signé 
de  même  que  le  père. 

Grillet;  Volaire;  Monier;  Robion,  curé. 

DE  LA  ROSE  (joseph-antoine),  peintre. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  onze  et  le  douze  août,  le  corps  de  sieur 
De  la  Ro^e^  Joseph^  âgé  d'environ  soixante  dix  ans,  époux  de  demoi- 
selle Rose  OUivier,  décédé  hier  sur  la  paroisse  S*- Louis,  a  été  inhumé 
dans  cette  église;  témoins  :  s^s  Pierre-Pascal  Gueit  et  Joseph  Mon- 
tagne, habitués  du  chapitre. 

Montagne;  Gueit;  Robion,  curé. 

(État-civil  de  Toulon;  paroisses  de  Sainte-Marie  et  Saint-Louis.) 
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LA  DYNASTIE  DES  PEINTRES  DU  NOM  DE  VOLAIRE, 
DE  TOULON. 

Communication  de  M.  Charles  Ginoux. 

I. 

Jean,  fils  de  François,  jardinier,  né  vers  1660,  marié,  le  3  février 
1682,  avec  Marie  Grand,  mort  à  Toulon  en  172 1,  pendant  la  peste. 

II. 

Jacques^  fils  de  Jean  et  de  Marie  Grand,  né  le  12  décembre  168 5, 
marié  le  11  août  171 1  avec  Marie  Jacques,  le  18  mars  1722  avec 
Claire-Marie  Serre,  et  le  (?)  avec  Marie-Anne  Toucas,  mort  à  Toulon 
le  29  avril  1768. 

III. 

Fr  ançois- Alexis  y  û\s  de  Jean  et  de  Marie  Grand,  né  le  2  avril  1699, 
marié  le  (?)  avec  Magdeleine  Bouis,  mort  à  Toulon  le  i3  mai  1775. 

IV. 

Pierre- Jacques,  dit  le  chevalier  Volaire,  fils  de  Jacques  et  de  Claire- 
Marie  Serre,  né  le  3o  avril  1729,  mort  après  1786  à  Naples  (?),  où  il 
a  vécu  en  grande  estime  pendant  de  longues  années. 

V. 

André,  petit-fils  de  François^ Alexis  et  de  Magdeleine  Bouis,  né  le 
8  septembre  1768,  marié  à  Toulon  en  1793,  mort  à  Embrun  (Hautes- 
Alpes)  le  i«i"  mars  i83i;  l'acte  est  transcrit  à  Toulon  le  i5  avril 
i83[.  (Il  était  cousin  et  non  frère  du  chevalier  Volaire,  ainsi  que  l'a 
dit  Joseph  Vernet  dans  une  lettre  à  Descamps,  peintre.) 

VI. 

Demoiselle  (?),  née  Volaire,  vivait  à  Toulon  dans  la  seconde  moitié 
du  xviiie  siècle  et  exécutait,  en  1787,  quelques  petits  travaux  pour  la 
paroisse  de  Saint-Louis. 

(État-civil  de  Toulon;  paroisses  de  Sainte-Marie  et  Saint-Louis.) 
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NICOLAS-SÉBASTIEN  ADAM 

ET 

LOUIS-FRANÇOIS  PETIT 

SCULPTEURS. 
(1772.) 

Vente  dHmmeubles . 
Les  Adam  sont  connus.  Louis- François  Petit  est  moins  célèbre. 
L'acte  qui  suit  nous  renseigne  sur  le  degré  de  parenté  de  Nicolas- 
Sébastien  Adam  et  de  Petite  sculpteurs  du  Roi. 

H.  J. 

Aujourd'hui  sont  comparus  devant  les  con*'"^  du  Roy,  notaires  au 
Ghatelet  de  Paris  soussignés,  s"^  Jean-François  Lenoir^  marchand  joail- 
lier à  Paris,  y  demeurant  rue  du  Marché  palu,  paroisse  S*-Germain- 
le-Vieil  ; 

S'  Nicolas-Sébastien  Adam^  sculpteur  du  Roy  et  professeur  de  son 
Académie  royale  de  peinture  et  sculpture,  et  dame  Christine-Thérèze 
Lenoir,  son  épouse,  qu'il  autorise  à  l'effet  des  présentes,  demeurants 
à  Paris  rue  du  Champfleury,  paroisse  S'-Germain-rAuxerrois  ; 

S'  Louis-François  Petit ^  sculpteur  du  Roy,  et  demii«  Marie-Jeanne 
Lenoir,  son  épouse,  qu'il  autorise  à  l'effet  des  présentes,  demeurants 
à  Paris,  rue  de  Bretagne,  au  Marais,  paroisse  St-Nicolas-des-Champs; 

Et  s»"  Jacques-Jean  Dautel,  maître  et  marchand  tailleur  d'habits  à 
Paris,  et  d^'«  Elisabeth  Lenoir,  son  épouse,  qu'il  autorise  pareillement 
à  l'effet  des  présentes,  demeurants  à  Paris,  rue  S*-Honoré,  paroisse 
S'-Germain-l'Auxerrois. 

Lesquels,  après  avoir  pris  communication  et  que  lecture  leur  a  esté 
présentement  faite  par  M«  Menjaud,  l'un  des  notaires  soussignés,  en 
présence  de  son  confrère,  qu'ils  ont  dit  avoir  bien  entendu  sur  une 
expédition  par  eux  représentée  et  à  l'instant  rendue  d'un  acte  passé 
devant  M*  Boulangé,  notaire  royal  à  Nancy,  en  présence  de  témoins, 
le  vingt-huit- février  dernier,  controllé  en  lad.  ville  par  Thierry  le 
même  jour,  contenant  vente  par  le  fondé  de  procuration  y  énoncé 
desd.  s's  et  d"  comparants  des  quatre  cinquièmes  qui  leur  apartenoient 
par  indivis  en  une  maison  scise  en  lad.  ville  de  Nancy  dépendante  de 
la  succession.de  deffunt  s''  Antoine  Lenoir,  marchand  bijoutier  en 
lad.  ville  de  Nancy,  père  desd.  s'  Jean-François  Lenoir  et  d^s  Adam, 
Petit  et  Dautel,  dont  ils  sont  héritiers  chacun  un  cinquième  à  s»"  Nico- 
las Chevalier,  marchand  pelletier  à  Nancy,  et  d"e  Jeanne  Jeauroy, 
son  épouse,  moyennant  la  somme  de  cinq  mille  six  cent  livres  argent 
de  Loraine,  qui  a  esté  paiée  de  la  manière  portée  aud.  contrat  de 
vente,  ont  lesd.  comparants  déclaré  qu'ils  ratifïient,  confirment  et 
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aprouvent  led.  contrat  de  vente  en  tout  son  contenu,  consentants 
qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  ce  faisant  s'obligent  con- 
jointement et  solidairement  l'un  pour  l'autre,  un  d'eux  seul  pour  le 
tout  sous  les  renonciations  aux  bénéfices  de  droit  requises  envers  lesd. 
S""  et  d^'e  Chevalier  à  la  garentie  de  lad.  vente;  à  quoy  ils  affectent, 
obligent  et  hypothèquent  sous  lad.  solidité  tous  leurs  biens  meubles 
et  immeubles  présents  et  à  venir;  reconnoissants,  en  outre,  lesd.  com- 
parants que  lesd.  s""  et  d"«  Chevalier  leur  ont  fait  tenir  et  payer  lad. 
somme  de  cinq  mille  six  cent  livres,  prix  de  lad.  vente  dans  les  effets 
désignés  aud.  contrat  de  vente  ;  dont  quittcf. 

Et  pour  l'exécution  des  présentes  lesd.  comparants  élisent  leur 
domicile  à  Paris  en  leur  demeure  susd.  auxquels  lieux  nonobst.  pro- 
mett.,  oblig.,  sous  lad.  solidité,  renonçant. 

Fait  et  passé  à  Paris  es  demeures  desd.  parties  cy  devant  désignées, 
l'an  mil  sept  cent  soixante  douze,  le  quatre  mars,  et  ont  signé  ces 
présentes. 

Signé  :  J.-F.  Lenoir^  Élis.  Lenoir,  Lenoir,  G. -Thérèse 
Lenoir-Adam,  N.-S.  Adatriy  J.-J.  Dautel. 


DUREL 

'académi 

(1785.) 

Quittance. 

En  dépit  de  sa  double  qualité  de  sculpteur  et  de  parfumeur  de 

l'Académie  de  Saint- Luc,  Durel  n'a  pas  pris  part  aux  expositions 

organisées  par  ses  confrères.  H.  J. 

En  présence  des  notaires  à  Paris,  soussignés,  s»*  François-Joseph 
Durel.,  sculteur  et  parfumeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  demeurant 
à  Paris,  rue  Lancry,  paroisse  Saint- Laurent,  certifiée  vivant  par  lesd. 
notaires,  a  reconnu  avoir  reçu  de  M.  Loyseau  de  Bérenger,  écuyer, 
trésorier  général  de  S.  A.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  premier  prince  du 
sang,  la  somme  de  quatre  cent  livres  pour  les  six  premiers  mois  mil 
sept  cent  quatre-vingt-cinq,  à  cause  de  huit  cent  livres  de  rente  via- 
gère constituée  par  S.  A.  S.  suivant  contrat  passé  devant  M«  Lhomme, 
notaire  à  Paris,  le  dix-neuf  juin  mil  sept  cent  soixante-treize. 

Dont  quittance.  Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'étude,  le  premier  juillet 
de  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  et  a  signé. 

Quittance  sur  Mgr  le  duc  d'Orléans 

Signé  :  Durel^  Lhomme. 

Une  troisième  signature  est  illisible. 
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PHILIBERT  DE  VORME  A  SAINT-DENIS. 


L'église  de  Saint-Denis,  comme  une  épave  du  vieux  temps, 
reste  égarée  au  milieu  d'une  ville  industrielle  et  hérissée  de  hautes 
cheminées,  presque  un  faubourg  de  Paris.  Elle  paie  sa  rançon 
d'avoir  été  basilique  royale  et  tombeau  des  rois  de  France  ;  aucune 
vicissitude  ne  lui  a  été  épargnée;  dévastée  par  la  Révolution, 
mutilée  et  perdant  sa  flèche  sous  prétexte  de  restaurations  pen- 
dant le  règne  de  Louis-Philippe,  enfin  privée  de  son  chapitre, 
elle  n^est  plus  que  l'ombre  d'elle-même  et  le  lieu  des  visites  des 
touristes,  pressés  de  tout  voir,  ou,  bien  rarement,  de  l'étude  des 
curieux  de  Part  français. 

Les  caveaux  de  Saint-Denis,  —  on  ne  saurait  l'ignorer,  —  sont 
une  légende.  Il  y  a  bien  une  crypte,  sous  le  chœur,  où  furent 
inhumés  quelques  souverains;  mais  les  tombeaux  des  rois  de 
France  étaient,  suivant  l'ancienne  coutume,  dans  l'église  elle- 
même;  les  monuments  ont  été  replacés  aussi  bien  que  possible; 
les  cercueils  sont  vides. 

Le  monument  où  je  me  suis  arrêté  souvent,  comme  en  une 
sorte  de  pèlerinage,  est  celui  de  François  I",  lequel,  conçu  par 
Philibert  de  VOrme^  mon  compatriote,  a  été,  pour  cela,  l'objet 
de  mes  études  et  de  quelques  recherches  qui  ont  fourni  le  curieux 
résultat  que  l'on  va  constater. 

Confié  aux  soins  de  Philibert  de  VOrme  avant  1548,  il  fut 
placé  entre  le  transept  méridional  et  la  chapelle  de  Saint-Michel; 
Alexandre  Lenoir  le  fit  transporter  au  couvent  des  Petits- Augus- 
tins,  où  il  organisa,  comme  on  le  sait,  le  Musée  des  monuments 
français,  actuellement  l'École  des  beaux-arts.  Réintégré  à  Saint- 
Denis,  il  ne  fut  rétabli  à  son  ancienne  place  que  par  les  soins  de 
Viollet-le-Duc;  cela  était  d'autant  plus  indispensable  que  sa 
composition  ne  se  justifie  que  par  sa  position  à  cheval  dans  une 
arcade  qu'elle  obstrue  en  quelque  sorte. 

Une  voûte  principale,  surmontant  deux  figures  couchées,  pré- 
sente une  ouverture  sur  le  transept  et  l'autre  vers  la  chapelle; 
mais,  afin  d'obtenir  l'ampleur  nécessaire  pour  supporter  cinq 
figures  agenouillées  (François  P"",  Claude  de  France  sa  femme, 
le  dauphin  François,  Charles  d'Orléans  et  Charlotte  de  France) 
qui  sont  placées  sur  le  monument,  de  VOrme  continua  l'archi- 
tecture jusque  contre  les  piliers  de  l'église,  et  pratiqua,  à  droite 
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et  à  gauche,  deux  «  allées  »  qui  permettent  à  la  fois  de  voir  de 
plus  près  les  figures,  couchées  sur  leur  sarcophage,  et  de  passer 
du  transept  à  la  chapelle.  Si  on  isole  le  monument  au  milieu 
d'une  salle,  ou  si  on  le  dessine  sans  les  piliers  de  l'église,  ces 
deux  passages  ne  s'expliquent  plus  et  la  composition  générale 
manque  de  proportion.  Les  deux  passages  sont  décorés  intérieu- 
rement de  caissons,  de  rosaces  et  de  palmettes.  De  l'Orme  a 
adopté  l'ordonnance  ionique  pour  la  décoration  du  monument. 

La  voûte  centrale  est  divisée,  par  des  torsades,  en  neuf  compar- 
timents qui  contiennent,  en  bas-relief,  huit  génies,  groupés  deux 
par  deux,  les  uns  versant  des  larmes,  les  autres  tenant  des  écus- 
sons  ou  des  torches  éteintes;  au  centre,  le  Christ  sortant  du 
sépulcre,  l'étendard  et  la  croix  à  la  main  ;  aux  quatre  angles,  les 
quatre  évangélistes,  graves  et  imposantes  figures  savamment 
drapées. 

Les  deux  figures  couchées,  François  I"  et  Claude  de  France, 
placées  sous  cette  voûte  n'ont  d'autre  vêtement  que  le  suaire  de 
la  mort.  La  tête  du  roi  est  énergique  d'expression  ;  la  poitrine, 
les  bras  et  tout  le  reste  du  corps  sont  traités  avec  une  vigueur  et 
avec  une  science  de  l'anatomie  peu  ordinaires.  La  reine,  morte  à 
vingt-cinq  ans,  fait  une  opposition  à  la  figure  précédente  par  la 
mélancolie  de  ses  traits. 

Les  cinq  figures  de  la  plate-forme,  les  «  prians,  »  sont  en  cos- 
tume d'apparat;  la  ressemblance  des  têtes,  la  fidélité  de  tous  les 
détails,  une  exacte  conservation  en  font  une  gloire  pour  le  sta- 
tuaire dont  je  crois  avoir  trouvé  le  nom,  et  qui  n'est  pas  Pierre 
Bontemps. 

Une  véritable  épopée  a  été  ciselée  sur  les  stylobates  de  l'ordon- 
nance ionique;  les  faits  des  deux  campagnes  qui  signalèrent  le 
commencement  et  la  fin  du  règne  du  roi  y  sont  représentés  : 
Marignan  et  Cérisoles. 

Reste  à  étudier  à  quels  artistes  il  convient  d'attribuer  les 
diverses  parties  de  cette  œuvre  si  remarquable. 

Les  figures  agenouillées  du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin  et  du 
duc  d'Orléans  paraissent  dues  à  Timagier  François  Carmoy  d'Or- 
léans, ainsi  qu'il  résulte  d'un  mandat  de  paiement  original  du 
26  mai  1548,  signé  de  Philibert  de  l'Orme^  et  délivré  à  un  mes- 
sager pour  aller  prévenir,  par  lettres  missives,  à  Orléans,  l'artiste 
tt  à  ce  qu'il  eust  à  tenir  prestes  et  entièrement  ébauchées  les 
«  figures  de  marbre  »  des  personnages  en  question,  «  et  les  faire 
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«  incontinent  voicturer  et  conduire  d'Orléans  à  Paris.  »  L*imagier 
François  Carmoy  a  travaillé  à  Fontainebleau  ;  il  est  bien  ques- 
tion dans  la  même  pièce  d'une  cinquième  figure,  celle  de  la 
régente,  mère  de  François  I*^"";  cette  statue  ne  fut  pas  posée  et  fut 
remplacée  par  celle  de  Charlotte  de  France. 

Mais,  d'un  autre  côté,  on  sait  depuis  longtemps  que  Pierre 
Boniemps,  lequel  a  aussi  travaillé  à  Fontainebleau  avec  François 
Carmoy,  entreprit  d^exécuter  en  marbre,  en  outre  des  bas-reliefs 
de  Cérisoles,  «  deux  prians,  le  feu  dauphin  et  le  duc  d'Orléans, 
«  en  la  sorte  qu'ils  ont  été  arrestés  par  le  modelle  (marché  du 
ce  6  octobre  i552  et  acompte  de  i558  à  iSSg).  » 

Gomment  concilier  tout  cela? 

A  mon  avis,  toute  obscurité  cesse  si  on  admet  que,  dans  cette 
circonstance,  Bontemps  n'aurait  été  que  l'exécuteur  en  marbre 
des  deux  figures;  l'exécution  de  celles  du  roi  et  de  la  reine  aurait 
été  faite  soit  par  Carmoy  soit  par  un  autre,  sauf  incertitude  dans 
l'interprétation  des  désignations  de  «  figures  »  ou  d'  «  effigies,  » 
ce  que  jVurai  à  revoir  plus  loin. 

En  effet,  remarquons  bien  déjà  que,  dans  le  marché  du  6  oc- 
tobre i552,  Philibert  de  l'Orme  se  réserve  de  désigner,  pour  les 
bas-reliefs  de  Cérisoles,  celui  qui  fera  le  modèle,  et  stipule  que 
ce  modèle  sera  fourni,  et  implicitement  payé  au  modeleur,  par  le 
contractant  :  «  Fournir  et  livrer  par  ledit  Pierre  Bontemps  le 
«  modèle  de  terre  de  la  proportion  des  personnages  descripts  et 
a  pourtraicts  sous  la  conduite  de  tel  qu'il  plaira  ordonner  par 
«  ledit  Philibert  de  l'Orme.  » 

Là,  pas  d'incertitude;  Bontemps  n'a  fait  que  l'exécution  des 
bas-reliefs  de  Cérisoles  ;  seulement  nous  ne  savons  pas  qui  a  com- 
posé les  modèles. 

Les  modèles  des  figures  des  «  prians  »  étaient,  comme  on  l'a 
vu,  déjà  commandés  avant  1548,  puisqu'on  écrivait  à  Carmoy 
de  les  tenir  entièrement  ébauchées,  et  que  le  messager  avait  mis- 
sion de  les  faire  charger  pour  Paris;  du  reste,  ainsi  que  je  l'ai 
signalé,  dans  le  marché  de  i552  il  est  parlé  de  modèles  arrêtés 
auparavant. 

Il  y  a  gros,  n'est-ce  pas  ?  de  réflexions  à  faire  sur  toute  cette 
entreprise  de  modèles  en  terre  et  d'exécution,  et  dans  les  attribu- 
tions des  œuvres. 

Pierre  Bontemps  est-il  un  grand  artiste?  Cela  est  possible,  et 
je  ne  voudrais  pas  avoir  l'air  de  le  diminuer.  Toutefois,  ce  que 
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je  pressens  déjà,  parce  que  cela  me  paraît  résulter  de  la  pièce 
de  1548  et  des  termes  mêmes  du  marché  de  i552,  marché  qu'il 
faut  lire  attentivement,  c'est  que  nous  devons  lui  sortir  quelque 
chose  dans  le  travail  du  tombeau  de  François  I". 

Autre  question  :  François  Marchant  et  Pierre  Bontemps, 
associés,  ont-ils  préparé  les  modèles  des  deux  «  effigies  »  du  roi 
et  de  la  reine,  pour  Pexécution  desquelles  on  sait  qu'ils  ont  reçu 
un  acompte  en  i55o? 

Pour  affirmer,  il  faudrait  savoir  si,  par  «  effigies,  »  on  enten- 
dait alors  des  figures  couchées  ou  des  figures  agenouillées.  Je  me 
reconnais  incapable  de  distinguer  cela. 

Néanmoins,  on  le  voit,  il  se  pose  ici  deux  hypothèses  : 

10  S'il  s'agit  des  figures  agenouillées,  que  l'on  nomme  dans  les 
actes  soit  les  «  figures  «  soit  les  «  prians,  »  elles  devaient  être 
ébauchées  dès  1548  par  Carmoy  ;  Marchant  et  Bontemps  ne  sont 
que  des  exécutants. 

2°  S'il  s^agit  des  figures  couchées,  Marchant  et  Bontemps  ne 
pourraient  être  encore  que  des  exécutants,  et,  dans  ce  cas,  j'aime- 
rais assez  à  apprendre  un  jour  que  ce  fut  Jean  Goujon  qui  en 
aurait  préparé  les  modèles. 

Toutefois,  alors,  Marchant  et  Bontemps  n'auraient  pas  fait 
l^xécution  des  figures  agenouillées  du  roi  et  de  la  reine  :  Non  bis 
in  idem. 

A  moins  cependant  que  François  Carmoy  ne  se  soit  trouvé, 
par  une  raison  que  nous  ne  connaissons  pas,  dans  l'impossibilité 
de  livrer  ce  que  Philibert  de  VOrme  lui  demandait  par  son  mes- 
sager de  1 548  :  cela  resterait  un  point  obscur  encore  à  débrouiller. 

On  n'a  signalé,  jusqu'à  présent  que  je  sache,  aucun  marché 
pour  la  figure  agenouillée  de  Charlotte  de  France. 

11  y  a  aussi  quelque  hésitation  pour  le  surplus  des  sculptures  ; 
Ponce  Jaquio  et  Germain  Pilon  exécutèrent  les  huit  génies, 
«  figures  de  fortune,  »  du  dessous  de  la  voûte,  sans  qu'on  puisse 
bien  distinguer  lequel  des  deux  fit  les  modèles,  ou  si  Pilon  acheva 
un  travail  que  Ponce  Jaquio  n'avait  pu  terminer. 

Je  n'ai  pas  trouvé  non  plus  les  noms  des  artistes  qui  ont  fait 
les  évangélistes  et  la  figure  du  milieu;  ce  fut,  peut-être,  Pilon 
pour  les  évangélistes. 

Ambroise  Perret  exécuta  les  quatre  génies  qui  remplissent  les 
tympans  ou  angles   formés  par  les  archivoltes  au-dessous  des 
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architraves  sur  les  deux  façades,  sans  que  je  trouve  par  qui  les 
modèles  furent  composés. 

De  tout  cela,  il  m'est  resté  la  conviction  qu'au  xvi^  siècle  l'ar- 
tiste qui  préparait  le  modèle  en  sculpture  n'était  pas,  toujours  et 
forcément,  chargé  de  l'exécution,  et  que,  très  probablement,  nous 
avons  pu  souvent  décerner  le  mérite  de  la  création  de  certaines 
œuvres  à  des  exécutants,  très  habiles  du  reste. 

La  division  du  travail  n'était  pas  alors  la  même  que  celle  que 
nous  pratiquons  aujourd'hui;  elle  était  bien  plus  rationnelle. 

Le  modèle  s'exécutait  d'abord  à  satisfaction  de  l'architecte  et 
était  payé  en  conséquence-,  puis  on  traitait  pour  l'exécution  en 
parfaite  connaissance  du  travail  à  faire.  Souvent  une  sculpture 
était  exécutée  d'après  les  patrons  d'un  peintre. 

Ce  fut  le  cas  des  figures  des  tombeaux  de  l'église  de  Brou  exé- 
cutées par  Conrad  Meytj  auquel  on  les  a  longtemps  attribuées, 
et  qui  avaient  été  créées  antérieurement  par  Michel  Colombe, 
lequel  avait  même  proposé  ses  neveux  pour  exécutants. 

Le  gros  de  la  pierre  de  taille  et  du  marbre  et  les  ornements  de 
l'architecture  furent  confiés  par  Philibert  de  VOrme  à  Ambroise 
Perret  et  à  Jacques  Chanterel.  Firmin  Roussel,  Bastien  Galles 
ou  Gallois^  Pierre  Bigoigne  et  Jehan  de  Bourges  auraient  aussi 
travaillé  à  ce  monument. 

On  cite  Louis  Lerambert  comme  conducteur  des  travaux;  puis, 
comme  ouvriers  tailleurs  de  pierre,  Louis  Lerambert  jeune ^  Maria 
Le  Moyne  et  Jehan  Poinctart  dit  la  Bierre. 

La  figure  de  Louise  de  Savoie,  enterrée  dans  ce  tombeau,  ne 
fut  pas  placée,  car  elle  mourut  âgée  de  trois  ans.  Madeleine  de 
France,  qui  ne  mit  que  pour  mourir  la  couronne  d'Ecosse,  et 
Henri  II  n'y  ont  pas  non  plus  figuré. 

Les  marbres  furent  en  partie  taillés  dans  une  maison,  dite 
d'Étampes,  à  Paris,  rue  Saint-Antoine,  près  de  la  Bastille,  qui 
appartenait  à  Philibert  de  VOrme.  C'est  cette  maison  que  le 
maître  légua  à  sa  sœur  Jehanne. 

Comme  il  a  dit,  dans  son  mémoire  justificatif,  qu'il  n'eut  pas 
a  un  soûl  »  pour  plusieurs  travaux,  au  nombre  desquels  il  range 
«  la  sépulture  du  feu  roy  Françoys,  »  qu'il  déclare  avoir  fait  faire, 
et  qu'il  oc  treuve  fort  belle,  »  avec  son  orgueil  habituel,  je  présume 
que  Henri  II  lui  donna  le  jardin  et  Thôtel  d'Étampes  pour  le 
dédommager,  puisque  ce  local  paraît  avoir  servi  déjà  à  des  tra- 
vaux de  ce  genre,  et  notamment  le  mausolée  de  Louis  XII. 
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De  l'Orme  percevait  probablement  un  loyer  des  artistes  et  des 
ouvriers  qui  travaillaient  dans  cet  emplacement,  lequel,  du  reste, 
se  trouvait  dans  un  tel  état  de  délabrement  quMl  ne  pouvait  servir 
que  de  chantier. 

La  sœur  de  de  VOrme  le  céda  au  maréchal  de  Cossé. 

De  VOrme  ne  put  achever  le  tombeau  de  François  P"^  comme 
architecte  officiel,  et  Primatice  le  remplaça  à  cet  office  le  1 2  juil- 
let 1559. 

Le  tombeau  de  François  I"  fut  disposé,  par  Alexandre  Lenoir^ 
au  Musée  des  monuments  français,  au  milieu  de  la  petite  chapelle 
attenante  à  l'église  des  Petits-Augustins,  où  se  trouvent  à  présent 
les  moulages  des  tombeaux  des  Médicis  par  Michel-Ange. 

On  a  placé  près  du  tombeau  de  François  P',  à  Saint-Denis,  le 
petit  monument  qui  fut  érigé  dans  l'église  des  religieuses  de  Notre- 
Dame-des-Hautes-Bruyères,  près  Rambouillet,  pour  contenir  le 
cœur  du  même  roi,  et  se  composant  d'un  socle  supportant  une 
urne  en  marbre  blanc  richement  décorée  des  attributs  des  arts; 
ce  monument  a  fait  également  le  voyage  du  Musée  des  monu- 
ments français. 

C'est  Pierre  Bontemps  qui  exécuta  cette  œuvre  charmante; 
quoique  de  VOrme  ne  soit  pas  nommé  dans  l'acte  qui  parle  de 
Bontemps,  il  est  probable  qu'il  avait  veillé  à  son  exécution. 

Septembre  1891. 

E.-L.-G.  Charvet. 


LA  FAMILLE  DES  DREVET. 

Tous  les  biographes  anciens  qui  se  sont  occupés  du  célèbre 
graveur  au  burin  Pierre  Drevet  ont  ignoré  la  date  et  le  lieu  de 
sa  naissance.  Sur  la  foi  de  la  signature  de  sa  planche  du  portrait 
de  Rigaud  (Petrus  Drevet.  Lugdunensisj,  on  le  fait  naître  à 
Lyon.  Jal,  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  et  d'histoire 
(article  Drevet),  à  propos  du  mariage  de  Claude  Drevet,  après 
avoir  donné  le  texte  du  consentement  de  sa  mère,  acte  passé  à 
Givors  et  constatant  le  décès  de  Floris  Drevet  son  père,  écrit  : 

«  Ce  Floris  était,  selon  toute  probabilité,  originaire  de  Loire, 
petit  bourg  de  Fancienne  province  du  Lyonnais  appartenant 
aujourd'hui  au  département  de  l'Isère,  où  il  est  voisin  de  Vienne.  » 
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Il  y  a  là  une  erreur.  Il  est  vrai  que  le  village  de  Loire  a  fait  partie 
du  diocèse  de  Vienne,  mais  il  a  toujours  été  compris  dans  le 
département  du  Rhône. 

a  C'est  dans  les  anciens  registres  de  la  commune  de  Loire, 
poursuit  Jal,  quMl  faudrait  chercher,  je  pense,  les  actes  de  nais- 
sance de  Pierre  et  de  Claude  Brevet  que  j'ai  demandés  à  Lyon, 
et  où  l'on  m'a  dit  qu'on  ne  les  avait  pas  trouvés.  » 

Il  est  étonnant  et  regrettable  que  Jal  n'ait  pas  songé  à  mettre  à 
profit  les  indications  données  par  Pernetti  dans  ses  Lyonnais 
dignes  de  mémoire^  ouvrage  plusieurs  fois  cité  dans  le  Diction- 
naire de  biographie  et  d'histoire. 

M.  Ambroise-Firmin  Didot,  plus  heureux  que  Jal,  a  su  tirer 
parti  de  ces  renseignements,  et  grâce  à  eux  a  pu,  le  premier, 
donner  l'extrait  de  baptême  de  Pierre  Brevet  [Les  Brevet^  par 
M.  Ambroise-Firmin  Didot.  Paris,  1876). 

Voici,  en  quelques  mots,  le  résumé  des  pièces  qui  vont  suivre, 
et  dont  la  plupart  sont  inédites  : 

Etienne  Drevet,  maître  tuilier  de  Loire,  avait  épousé,  dans  le 
courant  de  Tannée  1648,  Catherine  Charnoux,  dont  il  eut  huit 
enfants. 

L'aîné  de  la  famille  fut  une  fille,  Florie  Drevet,  née  le  10  oc- 
tobre 1649;  suit  Antoine,  né  le  26  novembre  i65i;  Johanne,  né 
le  9  novembre  i653,  est  le  troisième;  Agathe,  née  le  i"  juillet 
1 65 5,  est  le  quatrième;  le  cinquième  est  Antoinette,  née  le  1 1  dé- 
cembre i656;  le  sixième  Floris,  né  le  12  octobre  i658;  Claude, 
né  le  3  novembre  1661,  est  le  septième,  et  enfin  Pierre^  né  le 
20  juillet  i663,  est  le  dernier. 

Etienne  Drevet  mourut  à  Loire  le  19  août  1675  et  fut  inhumé 
le  lendemain  20  au  cimetière  de  la  commune. 

Le  8  février  1684  eut  lieu  à  Loire  le  double  mariage  de  Antoine 
Drevet  avec  Jeanne  Rolland,  et  de  Antoinette  Drevet  avec  Claude 
Rolland,  cérémonie  à  laquelle  assistait  Pierre  Brevet.  Dans  le 
contrat  passé  le  8  janvier  précédent,  il  est  question  d'une  somme 
de  80  livres  payée  par  Antoine  Drevet  pour  l'apprentissage  de  son 
frère  Pierre^  laquelle  somme  il  doit  retenir  au  partage  des  biens 
de  la  famille,  dont  il  était  administrateur  en  qualité  d'aîné. 

Sur  le  compte  de  Claude  Drevet,  les  biographes  anciens  et 
modernes  ne  disent  rien  d'exact.  Et  c'est  par  une  erreur  de  copie 
ou  de  lecture  que  Jal,  au  cours  du  contrat  déjà  cité,  relevant  le 
consentement  de  la  mère  de  Claude,  fait  de  Floris  Drevet  un  mar- 
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chand  de  Lyon.  Floris  Drevet  était  le  sixième  des  enfants 
d'Etienne  Drevet;  il  naquit,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  Loire, 
le  12  octobre  i658.  Le  2  février  1692,  il  se  maria,  à  l'église  de 
Loire,  avec  Antoinette  Bailly.  De  cette  union  il  eut  dix  enfants, 
savoir  : 

Denis,  né  le  26  novembre  1692. 

Marie,  née  le  24  février  1694. 

Fleuri,  né  le  3o  septembre  1695. 

Claude,  né  le  2  3  avril  1697. 

Claude,  né  le  28  septembre  1698. 

Fleuri,  né  le  17  janvier  1701. 

Antoine,  né  le  5  avril  ryoS,  décédé  le  3  octobre  1704. 

Etienne,  né  le  21  janvier  lyoS  (il  fut  chanoine  de  Vienne  et 
curé  de  Loisy  en  Bresse) . 

Simon,  né  le  2  septembre  1706. 

Antoinette,  née  le  20  mai  1708. 

Floris  Drevet  mourut  le  23  août  1721. 

Le  18  août,  se  sentant  atteint  mortellement,  il  avait  pris  ses 
dispositions  et  fait  son  testament,  et  c'est  grâce  à  ce  testament  que 
l'on  peut  attribuer  au  graveur  le  premier  des  deux  actes  au  nom 
de  Claude. 

D'après  toutes  les  pièces  énoncées,  il  ressort  que  la  famille 
Drevet  était  dans  l'aisance  et  considérée.  Les  descendants  de  Floris 
Drevet  ont  continué  dans  le  pays  l'industrie  paternelle,  et  jusqu'à 
nos  jours  ils  sont  encore  propriétaires,  cultivateurs  et  tuiliers.  A 
remarquer,  une  demoiselle  Marguerite  Audran,  de  Lyon,  mar- 
raine d'un  des  enfants  de  Floris.  Claude  Drevet  voulut  emmener 
un  de  ses  neveux  pour  lui  apprendre  la  gravure,  mais  l'enfant  ne 
voulut  pas  rester  à  Paris  et  revint  à  Loire. 

Edmond  Brébion. 

DOCUMENTS. 

L 

Naissance  des  huit  enfants  d'Etienne  Drevet,  maître  tuilier  à  Loire. 


Florie  Drevet,  fille  naturelle  et  légitime  d'Etienne  Drevet  et  Cathe- 
rine Charnoud,  de  Loyre,  fut  baptisé  le  dixième  octobre  1649.  Son 
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parrain  Claude  Christophe  le  jeune,  dud.  Loyre,  la  marraine  Florie 
Charmond,  de  Givors;  en  foi  de  quoi  me  suis  signé. 

Signé  :  Eyraud,  p'^^. 

Anthoine  Drevet,  fils  naturel  et  légitime  à  Estienne  Drevet  et 
Catherine  Charnoud,  de  Loyre,  fut  baptisé  le  26  novembre  i65i.  Son 
parrain  Antoine  Drevet,  de  la  paroisse  de  Bans,  au  diocèse  de  Lyon, 
la  marraine  Benoîte  Charmond,  dud.  Loyre.  En  foi  de  quoi  me  suis 
signé. 

Signé  :  Eyraud,  pt^'e  et  vie. 


Johanne  Drevet,  fille  naturelle  et  légitime  à  Etienne  Drevet  et 
Catherine  Charnoud,  de  Loyre,  a  été  baptisé  le  neuf  novembre  t653. 
Son  parrain  Philippe  Burlat,  notaire  royal  de  Givors,  la  marraine 
Johanne  Charmond,  femme  de  Claude  Christophe,  dud.  Loyre,  En 
foi  de  quoi  me  suis  signé. 

Signé  :  Eyraud,  pf®  et  vie. 


Agathe  Drevet,  fille  naturelle  et  légitime  à  Estienne  Drevet  et 
Catherine  Charnoud,  de  Loyre,  fut  baptisée  le  premier  juillet  i655. 
Son  parrain  Etienne  Drevet,  l'aîné,  sa  marraine  Agathe  Drevet,  de  la 
paroisse  de  Bans,  à  Givors,  au  diocèse  de  Lyon.  En  foi  de  quoi  me 
suis  soussigné. 

Signé  :  Eyraud,  p*'"®  et  vicaire  dudit  Loyre. 

50 

Anthoinette  Drevet,  fille  naturelle  et  légitime  à  Estienne  Drevet  et 
Catherine  Charnoud,  fut  baptisée  le  onzième  décembre  i656  parmoy 
soussigné  prêtre  et  curé  de...  Parrain  Messire...  Reysonnier,  prêtre 
de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Montbrison...,  vicaire  de 
Loyre.  La  marraine  Johanne  Charmond,  de  Givors.  En  foi  de  quoi 
je  me  suis  signé. 

Signé  :  Eyraud,  curé  à..,;  Reysonnier,  parrain;  Bailly  ; 
Christophe  et  E.  Drevet. 


Item,  a  été  baptisé  l'an  et  mois  que  dessus  (octobre  i658)  et  le 
douziesme  d'iceluy,  Floris,  fils  à  Etienne  Drevet  et  Catherine  Char- 
noud, ses  père  et  mère.  Parrain  a  été  Floris  Drevet  et  marraine  Benoîte 
Coste,  en  présence  des  soussignés. 

Signé  :  Floris  Drevet,  C.  Drevet,  Christophe,  Reysonnier. 
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r 

Le  troisième  mai  1661  fut  baptisé  Claude  Drevet,  fils  naturel  et 
légitime  de  Estienne  Drevet  et  Catherine  Charnoud.  Son  parrain  fut 
M"  Claude  Eyraud,  p^re  et  vicaire  de  Loyre,  sa  marraine  Jeanne  Dre- 
vet, de  Ban.  Baptisé  par  moi  pt^e. 

Signé  :  Eyraud  (et  illisible). 

8» 

Pierre^  fils  de  honnête  Etienne  Drevet  et  de  dame  Catherine  Char- 
noud, a  reçu  le  supplément  des  saintes  cérémonies  du  baptême  ce 
seiziesme  août  mil  six  cent  soixante  trois,  ayant  été  baptisé  à  la  mai- 
son, propter  imminens  mortis  periculum,  le  vingt  juillet  dernier. 
A  été  parrain  Pierre  Chevrot,  m^  charpentier,  tous  de  Loyre,  et  mar- 
raine Claudine  Gonnard,  femme  de  Fleury  Drevet,  de  la  paroisse  de 
S^-Romain-en-Gier,  par  moi  curé  soussigné. 

Signé  :  VoUiet,  curé. 

IL 

Décès  d'Etienne  Drevet,  époux  de  Catherine  Charnoud 
et  père  de  Pierre  Drevet,  graveur. 

Etienne  Drevet,  marchand  tuilier,  de  la  paroisse  de  Loyre,  est 
décédé  aud.  Loyre,  en  l'union  de  l'Église,  âgé  d'environ  52  ans,  le 
dix-neuvième  du  mois  d'août  1675,  muni  des  sacrements  de  pénitence, 
s' viatique  et  extrême-onction.  Et  a  eu  la  sépulture  au  cimetière  dud. 
Loyre  par  moy  curé  soussigné  le  vingtième  des  mois  et  ans  susdits. 
Furent  à  ce,  honnête  Pierre  Chevrot,  tonnelier,  Fleury  Murillon, 
François  Vidal,  Philibert  Denuzière,  tous  dud.  Loyre,  et  Anthoine 
Drevet,  fils  dud.  Etienne.  Et  a  signé  led.  Drevet,  non  les  autres  pour 
ne  savoir,  ainsi  qu'ils  ont  déclaré. 

Signé  :  Anthoine  Drevet  et  Volliet,  curé. 

IIL 

Mariages  entre  Anthoine  Drevet  avec  Jeanne  Roland  et  encore 
entre  Claude  Rolland  avec  Anthoinette  Drevet. 

Mariages  ont  estes  traités,  pour  s'accomplir  suivant  les  lois,  entre 
Anthoine  Drevet,  fils  légitime  de  feu  sieur  Estienne  Drevet,  marchand 
thuillier,  de  Loyre,  et  de  dame  Catherine  Charnoud,  avec  Jeanne  Rol- 
land, fille  aussi  légitime  de  feu  sieur  Claude  Rolland,  marchand  du 
Savoye,  paroisse  dud.  Loyre,  et  de  dame  Anthoinette  Bailly.  Et  encore 
entre  Claude  Rolland,  fils  desdits  Rolland  et  Bailly,  avec  Anthoinette 
Drevet,  fille  des  susdits  Drevet  et  Charnoud.  Lesquels  lesdits  frère  et 
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sœur  Brevet,  lui,  quoique  majeur,  procédant  de  l'advis  et  conseil  et 
ladite  Drevet  de  l'authorité  et  liarne  de  ladite  Charnoud,  leur  mère. 
Et  lesdits  frère  et  sœur  Rolland  de  l'authorité,  advis  et  liarne  de  Jean 
Rolland,  marchand  thuillier  de  Loyre,  leur  tuteur  et  curateur,  ont 
promis  de  s'épouser,  sçavoir  entre  lesdits  Drevet  et  fille  Rolland  et 
entre  lesdits  Rolland  et  fille  Drevet  à  la  première  réquisition  de  l'une 
des  parties  en  vrays  mariages.  En  faveur  d'iceluy  dudit  Drevet  s'est 
personnellement  estaJblie  ladite  Charnoud,  laquelle,  de  gré  pour  elle 
et  les  siens,  a  donné  et  constitué  en  dot  et  mariage  audit  Drevet,  son 
fils,  futur  époux,  ce  acceptant  par  donnation  pure,  simple,  parfaite  et 
irrévocable,  faite  entre  vifs  et  à  cause  de  noce,  dès  à  présent  et  à  tou- 
jours valable  les  deux  tiers  de  tous  ses  biens  présents  et  avenir  pour 
en  jouir  d'un  tiers  dès  à  présent  et  de  l'autre  après  le  décès  de  ladite 
donatrice,  à  la  charge  de  vivre  en  commun  sans  faire  aucun  propre 
séparé  l'un  sans  le  consentement  de  Tautre,  à  lever  tant  sur  les  deux 
tiers  donnés  que  le  réservé...  charges  réelles  et  foncières,  et  la  légitime 
de  Floris,  Claude  et  Pierre,  ses  autres  fils  et  dudit  feu  Drevet,  qu'elle 
règle  dès  à  présent  à  la  somme  de  sept  cents  livres  et  à  chacun  un 
habit  suivant  leur  quahté.  Et,  néanmoins,  sur  la  légitime  dudit  Pierre, 
ledit  Drevet,  futur  époux,  se  retiendra  la  somme  de  quatre  vingt  livres^ 
qu'il  a  payé  pour  le  prix  de  son  aprentissage  et  entretien.  Et,  outre  le 
tiers  par  elle  réservé,  ledit  Drevet  seul  sera  tenu  à  payer  une  des  sus- 
dites légitimes  à  un  des  susdits  frères  ;  moyennant  quoi  elle  ratifie 
tous  les  contrats  de  rente  qu'il  a  faits  de  ses  fonds  et  les  acquêts  qu'il 
a  faits  en  son  nom...  Elle,  pendant  leur  société,  qui  est  depuis  le  décès 
dudit  feu  Drevet,  voullant  et  entendant  que  sond.  donataire  en  jouisse 
et  profite  seul,  si  profit  il  y  a  ;  lui  faisant  toutes  dévestitures  et  inves- 
titures requises  et  nécessaires,  le  terme  des  payements...  légitimes, 
elle  se  réserve  de  régler  quand  bon  lui  semblera.  En  cas  de  séparation 
advenant,  ladite  donatrice  jouira,  tant  du  tiers  réservé  en  propriété 
que  de  celui  donné  après  son  décès  ;  quoi  faisant  chascun  payera  sa 
part  des  charges  réelles  et  foncières.  D'autre  part,  estably  ledit  Jean 
Rolland,  tuteur  susdit,  lequel,  de  gré  en  ladite  qualité,  a  constitué  à 
lad.  Jeanne  Rolland,  épouse  future  dudit  Drevet,  ce  acceptant  de  son 
authorité,  la  somme  de  huit  cents  livres  et  une  cotte,  etc.,  etc. 
(Le  reste  est  très  difficile  à  lire  et  ne  concerne  en  rien  Pierre  Drevet.) 
Fait  et  passé  audit  Loyre,  maison  des  susdits  mère  et  fils  Drevet  et 
après-midi  le  huitième  janvier  mil  six  cent  quatre-vingt  et  quatre. 

En  présence  de  Messire  Pierre  Isoard,  bachellier  en  théologie,  curé, 
et...  servant  la  cure  dudit  Loyre,  et...  Floris  et  Claude  Drevet  frères, 
Claude  Peillon  et  Jean  Gonnard,  beaufrères,  Claude  Christophle, 
oncle,  Jean  Moussy,  cousin  des  susdits  Drevet.  Sieurs  Nicolas  et 
Nicolas  Rolland,  oncle  et  cousin,  Denis  Bailly,  oncle,  Annet  Rolland, 
cousin  dud.  Rolland,  Claude  Christophle  le  jeune,  Hugues  Faure, 
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Claude  Perrin,  Claude  Ghevrot  le  jeune  et  M«  François  Vincent, 
notaire  à  Saint- Laurent-d'Agny,  témoins  requis,  etc.... 

Remis  et  expédié  auxd.  époux  Rolland  et  époux  Drevet,  futurs 
époux,  par  Burlat,  notaire  royal. 

IV. 

Mariage  de  Floris  Drevet  et  Antoinette  Bailly. 

L'an  mil  six  cent  quatre-vingt-douze  et  le  deuxième  jour  du  mois 
de  février,  je  soussigné,  curé  de  Loyre,  après  avoir  fait  les  proclama- 
tions du  mariage  d'entre  honnête  Floris  Drevet,  fils  naturel  et  légitime 
de  feu  Etienne,  marchand  de  ced.  lieu,  et  de  Catherine  Charnoud, 
d'une  part;  et  Antoinette  Bailly,  fille  aussi  légitime  d'honnête  Denis 
Bailly,  aussi  marchand,  dud.  Loyre,  et  de  Florie  Rolland,  d'autre 
part.  Après  que  les  époux  et  épouse  se  sont  donné  leur  mutuel  con- 
sentement, je  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  dud. 
Loyre  et  conjoint  en  mariage.  Présents  à  ce  led.  Denis  Bailly,  père 
de  lad.  épouse,  Ennemond  Bailly,  Claude  Buy,  laboureur  de  Givors, 
Thomas  Guinand.  Led.  époux  a  signé  avec  lesd.  Denis  Bailly  et 
Ennemond,  non  lad.  épouse  ni  led.  Guinand  pour  ne  savoir,  ainsi 
qu'ils  ont  déclaré. 

Signé  :  Floris  Drevet,  Denis  Bailly,  Ennemond  Bailly,  Buy 
et  F.  VoUiet,  curé. 

V. 

Naissance  des  dix  enfants  de  Floris  Drevet. 


Denis,  fils  naturel  et  légitime  d'honnête  Fleury  Drevet,  marchand 
tuilier  de  cette  paroisse  de  Loyre,  et  de  Antoinette  Bailly,  a  été  bap- 
tisé dans  l'église  dud.  Loyre  par  moi,  curé  soussigné,  ce  vingt-sixième 
novembre,  jour  de  sa  naissance,  mil  six  cent  quatre-vingt-douze.  A  été 
son  parrain  honnête  Denis  Bailly,  aussi  marchand,  et  marraine  Antoi- 
nette Drevet,  femme  de  Claude  Rolland,  tuilier,  tous  dud.  Loyre.  Led. 
Denis  Bailly  a  signé,  non  lad.  marraine  pour  ne  savoir,  ainsi  qu'elle 
a  déclaré. 

Signé  :  Denis  Bailly  et  F.  Volliet,  curé. 

2° 

Marie,  fille  naturelle  et  légitime  de  Fleury  Drevet,  marchand  thuil- 
lier,  de  cette  paroisse,  et  d'Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé  dans  l'église 
dud.  Loyre,  ce  vingt-cinq  février  1694,  lendemain  de  sa  naissance. 
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par  moy  vicaire  soussigné.  A  été  son  parrain  Claude  Drevet,  thuilier, 
dud.  Loyrc,  et  marraine  Marie  Bailly,  fille  de  Denis  ;  led.  parrain  a 
signé  et  non  lad.  marraine  pour  ne  savoir,  ainsi  qu'elle  a  déclaré. 
Signé  :  Claude  Drevet  et  F.  Daudet,  vie. 

30 

Le  dernier  septembre  1695  est  né  Fleury  Drevet,  fils  légitime  à 
Fleury  Drevet  et  Antoinette  Bailly,  mariés  de  Loyre,  et  a  été  baptisé 
par  moi  soussigné  le  second  octobre.  Son  parrain  a  été  Denis  Bailly, 
oncle  dud.  enfant,  et  sa  marraine  Jeanne  Rolland,  tous  de  Loyre.  Le 
parrain  a  signé  et  non  la  marraine  pour  ne  savoir;  enquise. 

Signé  :  Denis  Bailly  et  de  la  Chamba,  vie. 


Claude,  fils  naturel  et  légitime  de  Fleury  Drevet  et  d'Antoinette 
Bailly,  habitants  de  cette  paroisse ,  a  été  baptisé  dans  l'église  de 
Loyre,  ce  vingt-quatre  avril  1697,  le  lendemain  de  sa  naissance,  par 
moi,  vicaire  de  Ban  soussigné.  A  été  son  parrain  Claude  Rolland  et 
marraine  Fleurie  Drevet,  femme  à  maître  Claude  Peillon,  habitant 
de  Givors.  Led.  parrain  a  signé,  non  lad.  marraine  pour  ne  savoir; 
enquise. 

Signé  :  C.  Rolland  et  l'Anglois,  vie. 


Claude,  fils  naturel  et  légitime  de  Floris  Drevet,  marchand,  de  cette 
paroisse  de  Loyre,  et  d'Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé  dans  l'église 
dud.  Loyre,  par  moi  vicaire  soussigné,  ce  septième  octobre  1698,  le 
neuvième  de  sa  naissance.  A  été  son  parrain  sieur  Claude  Peillon, 
marchand  à  Givors,  et  marraine  Pernette  Cachin,  de  cette  paroisse. 
Led.  parrain  a  signé  et  non  la  marraine  pour  ne  savoir;  enquise. 

Signé  :  Peillon  et  Daudet,  vie. 


Fleurie,  fille  légitime  de  Fleury  Drevet,  marchand,  de  Loyre,  et  de 
Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé  dans  l'église  de  Loyre  par  moi,  curé 
soussigné,  ce  vingtième  janvier  1701,  troisième  jour  de  la  naissance. 
A  été  parrain  Fleury  Drevet  et  marraine  Fleurie  Brachet,  tous  de 
Loyre  ;  lesquels  ont  signé. 

Signé  :  Fleurie  Brachet,  Drevet  et  Bouchage,  curé. 

r 

Antoine,  fils  légitime  de  s»"  Fleury  Drevet,  syndic  de  la  paroisse,  et 
de  Antoinette  Bailly,  de  la  paroisse  de  Loyre,  a  été  baptisé  dans 
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l'église  dud.  Loyre  par  moi,  curé  soussigné,  ce  sixième  avril  lyoS, 
lendemain  de  sa  naissance.  A  été  parrain  M.  Antoine  Bertholon, 
bourgeois  de  Lyon,  et  marraine  Antoinette  Gay,  laquelle  n'a  signé 
pour  ne  savoir,  enquise,  si  fait  le  parrain. 

Signé  :  Bertholon  et  Bouchage,  curé^. 


Etienne,  fils  légitime  de  sieur  Fleury  Drevet,  syndic  et  habitant  de 
Loyre,  et  d'Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé  dans  l'église  dud.  Loyre 
par  moi,  curé  soussigné.  A  été  parrain  honnête  Etienne  Brachet,  de 
Bans,  et  marraine  Antoinette  Peillon,  de  Givors,  qui  ont  signé. 
Signé  :  Brachet,  Peillon  et  Bouchage,  curé, 

9° 
Simon,  fils  naturel  et  légitime  d'honnête  Fleury  Drevet,  marchand 
de  Loyre,  et  d'Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé  dans  l'Église  dud. 
Loyre  par  moi,  vicaire  soussigné,  ce  neuvième  septembre  1706,  le 
huitième  de  sa  naissance.  A  été  parrain  sieur  Simon  Bailly,  libraire 
à  Lyon,  et  marraine  demoiselle  Marguerite  Audran,  aussi  de  Lyon, 
lesquels  ont  signé. 

Signé  :  Simon  Bailly,  Marguerite  Audran  et  Daudet,  vie. 


Antoinette,  fille  naturelle  et  légitime  d'honnête  Fleury  Drevet, 
marchand  thuilier  de  Loyre,  et  de  Antoinette  Bailly,  a  été  baptisé 
dans  l'église  dud.  Loyre  par  moi,  vicaire  soussigné,  ce  vingt-unième 
mai  1708,  lendemain  de  la  naissance.  A  été  son  parrain  Monsieur 
Pierre  Lentilhon,  procureur  du  roi  en  la  vignerie  de  S^^  Colombe, 
et  marraine  Florie  Christophe,  demeurant  à  Givors.  Led.  M""  Len- 
tilhon a  signé  et  non  lad.  marraine  pour  ne  savoir,  de  ce  enquise. 

Signé  :  Lentilhon  et  Daudet,  vie. 

VL 

Décès  de  Floris  ou  Fleury  Drevet,  époux  (ï Antoinette  Bailly. 

Fleury  Drevet...,  habitant  à  Loyre,  cy-devant  syndic,  est  décédé 
muni  des  sacrements,  âgé  d'environ  63  ans,  et  a  eu  la  sépulture  dans 


I.  Cet  enfant  de  Floris  Drevet  ne  vécut  que  vingt-deux  mois,  ainsi  que 
nous  l'apprend  l'acte  de  décès  qui  suit  :  «  Antoine,  fils  légitime  de  Fleury 
Drevet,  marchand,  de  Loyre,  et  d'Antoinette  Bailly,  est  décédé  âgé  d'environ 
un  an  et  demi  et  a  eu  la  sépulture  au  cimetière  dud.  Loyre  par  moi,  vicaire 
soussigné,  ce  quatrième  octobre  1704.  —  Signé  :  Daudet,  vie.  » 
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l'église  dud.  Loyre  par  moi,  curé  soussigné,  ce  26  août  1721,  troi- 
sième de  son  décès. 

En  présence  de  Jean  Rolland,  Antoine  Christophe  et  Jean  Alliot, 
tous  de  Loyre,  qui  n'ont  signé  pour  ne  savoir  ;  enquis. 

Signé  :  Bouchage,  curé. 

VII. 

Testament  de  Floris  Brevet^  marchand  tuilier  de  la  paroisse  de  Loire^ 
père  de  Claude  Drevet  le  graveur  ^ . 

Pierre  Demasso,  etc.. 

Au  nom  de  Dieu,  amen,  fut  présent  sieur  Floris  Drevet,  marchand 
de  la  paroisse  de  Loyre,  lequel,  de  gré  sain  de  ses  sens,  paroUe,  esprit, 
mémoire  et  entendement,  a  fait  et  dicté  son  testament  nuncupatif  et 
ordonnance  de  dernière  volonté  ainsy  qu'yl  suyt,  s'est  muny  du  signe 
de  la  Croix,  recommandé  son  âme  à  Dieu.  Est  en  la  sépulture  de  son 
corps  dans  l'église  paroissiale  dudit  Loyre,  et  pour  ses  fraix  funé- 
raires et  œuvres  pies  s'en  confie  à  la  discrétion  de  son  héritier,  après 
nommé  lequel  yl  charge  néantmoins  de  faire  dire  et  célébrer  le  plus- 
tost  qu'il  pourra,  et  néantmoins  dans  l'année  de  son  déceds,  cent 
messes  de  l'office  des  morts  pour  le  repos  de  son  âme,  sçavoir  dans 
l'église  dudit  Loyre  vingt  cinq  basses  et  vingt  cinq  grandes,  outre 
celles  de  l'enterrement,  trantain  et  an  révollu,  et  les  autres  cinquante 
dans  les  églises  que  bon  semblera  à  sondit  héritier  :  veut  en  outre  et 
ordonne  qu'yl  soit  délivré  par  sondit  héritier,  le  jour  de  son  enterre- 
ment, et  fait  une  aumosne  aux  pauvres  de  laditte  paroisse  de  dix 
bichets  bled  seigle  en  pain  et  de  la  souppe  de  fève  pour  qu'yls  prient 
Dieu  pour  ledit  testateur;  donne  et  lègue  ledit  testateur  à  Anthoi- 
nette  Bailly,  sa  chère  femme,  la  moitié  des  fruits  et  revenus  de  tous 
ses  biens  ymmeubles,  et  l'usage  et  jouissance  de  la  moitié  de  sa  mai- 
son d'habitation  et  de  ses  meubles,  le  tout  pendant  et  durant  sa  vie, 
en  payant  la  moitié  des  charges  annuelles  et  courantes  et  yntérêts  et 
en  vivant  viduellement  et  sans  pouvoir  prétendre  l'yntérêt  de  ses 
droits  dottaux  et  avantages  matrimoniaux,  qu'yl  veut  être  confondus 
dans  le  susdit  légat,  et  ce  pour  reconnoître  les  soins  et  peines  qu'elle 
s'est  donnée  et  donne  actuellement  et  luy  témoigner  son  affection, 
l'ynstituant  en  tant  que  de  besoin  son  héritière  particulière,  et  du 
surplus  l'exclud  et  déjette.  Donne  et  lègue  ledit  sieur  testateur,  par 


I.  Une  expédition  de  ce  testament  ainsi  que  tous  les  actes  concernant  la 
famille  Drevet  et  Roland  sont  entre  les  mains  de  M.  Jean  Roland,  greffier 
de  paix  à  Givors,  qui  a  bien  voulu  collationner  mes  copies. 
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droit  d'ynstitution  héréditaire  et  de  légat  particulier,  délaisse  à  sieur 
Claude  Drevet^  son  fils  légitime  et  de  laditte  Bailly,  graveur  de  pré- 
sent à  Paris,  la  somme  de  six  cent  livres  ;  donne  et  lègue  par  même 
droit  que  dessus  à  autre  Claude  Drevet,  son  fils,  maître  thuilier  dudit 
Loyre,  la  somme  de  sept  cent  livres,  et  veut  qu'yl  aye  la  libertée  de 
prendre  de  la  terre  dans  ses  fonds  et  du  bois  pour  fabriquer  et  cuire 
pour  luy  pour  une  fois  une  fournée  de  thuiles  et  autres  assortiments. 
Outre  le  susdit  légat,  donne  aussy  et  lègue  par  même  droit  que  des- 
sus à  Etienne  Drevet,  son  fils,  étudiant  au  collège  de  Vienne,  et  à 
Simond  Drevet,  son  fils,  le  cadet,  à  chascun  d'eux  la  somme  de  six 
cent  livres.  Donne  aussy  et  lègue  par  même  droit  que  dessus  à  Flo- 
rie  et  Anthoinette  Drevet,  ses  deux  filles,  aussy  légitimes  de  même 
que  les  autres  enfants  ci-dessus  nommées,  et  de  laditte  Bailly,  à  cha- 
cune d'elles  la  somme  de  sept  cent  livres  et  un  habit  complet  suivant 
leur  qualittée  et  condition,  et  qu'outre  ce  lors  de  leur  mariage  yl 
soit  à  la  chacunne  donné  les  repas  ou  sortie  suivant  l'usage  et  cou- 
tume du  pays  et  suivant  leur  qualittée  et  condition,  lesdits  légats 
payables  à  sesdits  enfants  cy  dessus  nommé  à  leurs  majorité  ou 
mariage  en  plusieurs  termes,  d'année  en  année,  jusqu'à  fin  de  paye- 
ment, dont  le  premier  sera  de  cent  cinquante  livres  et  tous  les  autres 
de  cent  livres,  à  l'exception  du  dernier,  qui  ne  sera  que  de  cinquante 
livres  sans  intérêts  néantmoins  qu'après  les  termes  échus;  donne 
aussi  et  lègue  ledit  sieur  testateur,  par  même  droit  que  dessus,  à 
Floris  Drevet  et  à  Marie  Drevet,  ses  fils  et  fille  légitime,  à  chacun 
d'eux,  cinq  sols  à  eux  payables  une  année  après  son  déceds,  et  c'est 
outre  ce  qu'yl  leur  a  donné  et  constitué  en  leurs  contrats  de  mariage 
reçus  par  le  soussigné  et  sans  déroger  aux  renonciations  y  contenues 
et  ce  pour  touts  droits  de  légitime  paternelle  portion  virille  et  d'aug- 
ment  et  autres  droits,  actions  et  prétentions  générallement  quel- 
conques, même  pour  tout  suplément  de  légitime  que  tous  sesdits 
enfants  et  légataires  pourroient  avoir  et  prétendre  en  ses  biens,  les 
ynstituant  en  ce  le  chacun  ses  héritiers  particuliers,  et  du  surplus 
d'yceux  les  exclud  et  dejette;  veut  en  outre  yceluy  testateur  que  tous 
sesdits  enfants  cy  devant  nommés  qui  ne  sont  pas  établis  et  mariés 
soient  nourris  et  entretenus  dans  sa  maison  par  sesdits  femme  et  fils 
héritier  cy  après  nommés  en  travaillant  par  eux  de  leur  pouvoir  et 
yndustrie  au  proffit  desdits  Bailly  et  Denis  Drevet  et  des  leurs,  à 
l'exception  dudit  Estienne,  qui  sera  entretenu  et  nourri  pendant  ses 
études  aux  frais  desdits  Bailly  et  Drevet;  veut  en  outre  yceluy  testa- 
teur que  laditte  Marie  Drevet,  sa  fille,  soit  nourrie  et  entretenue 
suivant  sa  qualité  et  condition  pendant  sa  vie  ou  autant  de  tems 
qu'elle  sera  yncommodée,  et  qu'au  moyen  dudit  entretien  et  nourri- 
ture elle  ne  puisse  prétendre  aucuns  intérêts  de  sa  constitution  ;  et 
Qù  elle  viendrait  à  décedder  dans  ryndisposition  où  elle  est  et  sans 
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pouvoir  tester  valablement,  veut  et  entend  yceluy  testateur  que  la 
constitution  de  dot  et  autres  biens  et  droits  qu'elle  a  adviennent  et 
appartiennent  audit  Denis  Drcvet  héritier  cy  après  nommé,  luy  subs- 
tituant audit  cas  et  aux  siens  tous  les  biens  et  droits  de  laditte  Marie 
Drevet,  priant  ledit  testateur  laditte  Bailly  sa  femme  et  son  héritier 
cy  après  nommé  de  vivre  et  travailler  par  ensemble  le  plus  en  paix 
et  union  qu'yl  leur  sera  possible,  afin  que  ses  biens  et  revenus  ne 
soient  pas  divisés  au  résidu  de  tous  et  un  chacun  ses  autres  biens  et 
ymmeubles,  droits  et  actions  présents  et  advenirs.  A,  iceluy  sieur 
testateur,  fait,  créé,  ynstitué  et  de  sa  bouche  nommé  son  héritier 
universel  en  tous  sesdits  biens,  à  scavoir  ledit  Denis  Drevet,  son  fils 
aîné,  auquel  yl  veut  et  entend  que  touts  sesdits  biens  présents  et 
advenirs  adviennent  et  appartiennent  de  plain  droit,  à  charge  par  luy 
de  payer  ses  debtes,  légats,  fraix  funéraires  et  œuvres  pies;  et  où  ledit 
Denis  Drevet,  son  fils  et  héritier  cy  dessus  nommé,  viendrait  à  déced- 
der  sans  enfants  légitimes,  ledit  testateur  luy  substitue  audit  héritage 
Claude  Drevet,  son  fils  le  cadet,  et  dudit  Drevet  le  cadet  audit  cas 
luy  substitue  Simond  Drevet,  et  dudit  Simond  audit  Claude  Drevet 
Tainé  graveur,  et  dudit  Claude  Drevet  graveur  à  Estienne  Drevet, 
ainsy  des  uns  aux  autres,  audit  cas  de  déceds  sans  enfants  légitimes, 
la  ditte  substitution  faitte  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  peut, 
prohibant  par  exprès  pour  cet  effet  ledit  testateur  toutte  distraction 
de  quarte  trebellianique  et  de  faludie,  voulant  que  sondit  héritage 
reste  et  demeure  toujours  réuny  sans  pouvoir  estre  divisé  ;  casse, 
révoque  et  annulle  ledit  testateur  tous  autres  testaments,  codicille, 
donnation  à  cause  de  mort,  et  toutes  autres  dispositions  testamen- 
taires et  de  dernière  volontée  qu'il  pourroit  avoir  cy  devant  fait, 
même  et  par  exprès  celuy  qu'yl  a  fait  par  devant  M^  Bavet,  notaire  à 
Givord,  en  l'année  mil  sept  cent  dix  huit,  quelque  cause  dérogatoire 
qu'yl  puisse  contenir,  lesquelles  yl  rappelleroit  s'yl  s'en  souvenoit; 
veut  que  le  présent  son  dernier  testament  sorte  son  plein  et  entier 
effet,  sorte  par  droit  de  testament  nuncupatif,  codille,  donnation  à 
cause  de  mort,  et  par  tous  autres  meilleurs  moyens  que  testaments 
peuvent  et  doivent  valloir  de  droit  ;  fait  et  récitté  audit  Loyre,  mai- 
son d'habitation  oudit  testateur,  à  luy  leu  et  releu,  qui  y  a  percisté, 
après  midy,  le  dix-huitième  aoust  mil  sept  cent  vingt  un,  en  présence 
de  Julien  Baudrand,  cordonnier,  Nicolas  Besson,  Sébastien  Cognât, 
Claude  Charnoud,  thuilliers  dudit  Loyre,  et  Antoine  Bertholon, 
bourgeois,  M'"«  Pierre  Bouchage,  docteur  en  théologie,  prestre  et 
curé,  et  M»"»  François  Daudet,  prestre  et  vicaire  dudit  Loyre,  y  habi- 
tants témoins  requis.  Signez  Icsdits  M^^  Bouchage,  Daudet,  Bertho- 
lon, Charnoud  et  Coignat  avec  led.  sieur  testateur,  et  non  lesdits 
Baudrand  et  Besson  pour  ne  savoir,  de  ce  sommé  et  requis.  Ainsi 
signez  à  la  minutte  :  Drevet,  Bouchage,  Daudet,  Charnoud,  Bertho- 
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Ion,  Coignat,  et  Lentilhon,  n'^  royal.  —  Ycelle  non  sujette  au  Con^'^ 
et  ynsinuation,  attendu  le  déceds  du  testateur,  arrivé  la  mesme  année. 
Expédié  à  Floris  Drevet,  légataire,  sur  la  minutte  étant  en  mon 
pouvoir. 

Signé  :  Pujon,  notaire  royal. 


LE  SCULPTEUR  JEAN-BAPTISTE  LEMOYNE. 

(1778.) 

Succession. 

L'histoire  de  Lemoyne^  sculpteur  du  Roi,  directeur  de  TAca- 
démiede  peinture  et  de  sculpture  (1768),  n'est  plus  à  faire.  L'acte 
que  nous  donnons  ici  renseignera  le  lecteur  sur  les  enfants  de 
l'artiste. 

H.  J. 

Atous  ceux  qui  verront  ces  présentes,  Anne-Gabriel-Henry  Bernard, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  prévôt  de  Paris,  salut; 
faisons  savoir  que  l'an  mil  sept  cent  soixante  dix-huit,  le  vingt-neuf 
may,  vu  les  lettres  du  Roy  en  forme  de  bénéfice  d'inventaire  données 
à  Paris  sous  le  scel  de  la  chancellerie  du  Palais  le  vingt-sept  du  pré- 
sent mois  ;  collationnez,  signez  par  le  conseil  (une  signature)  et  insi- 
nuées cejourd'huy,  prise  en  la  succession  de  Jean-Baptiste  Lemoyne^ 
sculpteur  du  Roy,  par  les  cy-après  nommés  ;  sçavoir  : 

Mû  Jean- Baptiste-Antoine  Lemoyne,  avocat  en  Parlement,  Pierre- 
Hypolyte  Lemoyne^  architecte,  et  Marie-Thérèse  Lemoyne,  épouse 
de  Me  Pierre-Guillaume  Bénard,  avocat  en  Parlement,  habiles  à  suc- 
céder aud.  defFunt;  et  à  l'effet  de  l'enthérinement  desdites  lettres 
requis  par  M"  François-Isidore  Lambert,  procureur  des  impétrans  et 
dud.  Me  Bénard;  est  comparu  actuellement  par-devant  nous  Denis- 
Louis  Duval,  bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  d'Avignon,  paroisse 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  où  il  fait  élection  de  domicile; 

Lequel  sous  dues  soumissions  s'est  volontairement  rendu  et  cons- 
titué caution  des  impétrans  jusqu'à  concurrence  de  la  A^alleur  de 
l'inventaire  fait  ou  à  faire  aux  termes  deâd.  lettres  des  biens  de  lad. 
succession. 

Sur  quoy  oui  et  le  consentant  le  procureur  du  Roy  nous  avons  led. 
Duval  reçu  pour  caution  dud.  bénéfice  d'inventaire;  et  en  conséquence 
disons  que  lesdites  lettres  sont  et  les  avons  enthérinées  pour  votre 
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exécution,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  jouir  par  les  impétrans,  de 
leur  effet  et  contenu  ;  ce  fut  fait  et  donné  par  Monsieur  le  lieutenant 
civil  au  Ghâtelet  de  Paris  ;  en  témoin  de  quoy  lesd.  présentes  ont  esté 
scellées  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signé. 
Scellé  le  29  may  1778. 


J.-B.  GODEFROY  et  JACQUES  JOSSE 

SCULPTEURS. 

(1781.) 

Transport  de  créance» 

Godefroy  ne  paraît  pas  avoir  exposé  aux  Salons  de  l'Académie 
de  Saint- Luc;  quant  à  Josse.  il  est  étranger  et  sa  notoriété  n'a  pas 
franchi  la  frontière  des  Flandres. 

H.  J. 

Par-devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  au  Ghâtelet  de  Paris, 
soussignés,  furent  présents  s»"  Jean-Baptiste  Godefroy.,  sculpteur  à 
Paris,  y  demeurant  rue  des  Vieilles-Thuilleries,  paroisse  S*-Sulpice  ; 
tant  en  son  nom  que  comme  fondé  de  la  procuration  spécialle  à  l'effet 
des  présentes,  insérée  en  l'inventaire  fait  après  le  décès  du  s^  Godefroy 
cy-après  nommé,  par  M«  Ledoux,  notaire  à  Paris,  qui  en  a  gardé  la 
minute,  au  commencement  du  quinze  may  mil  sept  cent  soixante-dix- 
huit; 

De  :  lo  Geneviève  Godefroy,  fille  majeure  ; 

2°  Louis-Antoine  Fasquelle,  maître  vitrier,  au  nom  et  comme  mari 
et  maître  des  biens  et  actions  mobilières  et  possessoires  de  D«  Marie- 
Angélique  Godefroy,  son  épouse,  avec  laquelle  il  a  déclaré  être  com- 
mun en  biens  ; 

3°  Et  de  sr  Jean-Baptiste  Deroitine,  l'un  des  huissiers  du  conseil  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  au  nom  et  comme  tuteur  de  D^  Fran- 
çoise-Victoire Josse,  mineure,  fille  du  s^  Jacques  Josse,  sculpteur  à 
Bruxelles,  et  de  feue  Marie-Catherine  Godefroy,  son  épouse,  élue  à 
lad.  charge  par  sentence  du  Ghâtelet  de  Paris  du  treize  may  mil  sept 
cent  soixante-dix-huit.  Laquelle  charge  il  a  accepté  par  acte  du  même 
jour  en  vertu  de  lad-  sentence,  expédiée  par  M.  Mesnard,  greffier  de 
la  chambre  civille  aud.  Ghâtelet. 

Lesd.  s^  et  d^i^  Godefroy  et  d^  Fasquelle,  frère  et  sœurs,  héritiers 
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chacun  pour  un  quart  de  deffunt  Jean-Sébastien  Godefroy^  maître 
vitrier  à  Paris,  leur  père;  et  lad.  d'  Josse  par  représentation  de  lad. 
d»  sa  mère,  héritière  pour  le  dernier  quart  dud.  feu  s"^  Jean-Sébastien 
Godejroy^  son  ayeul  maternel. 

Lequel  s»"  Jean-Baptiste  Godefroy  esd.  nom  a  par  ces  présentes 
cédé  et  transporté  avec  toute  garantie  à  s^  François-Joseph  Char- 
rière,  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  rue  Saint-Maur,  paroisse 
Saint-Jacques,  à  ce  présent  et  acceptant, 

La  somme  de  cent  trente-neuf  livres  un  denier  à  toucher  et  rece- 
voir de  M«  Sauvaige,  l'un  des  notaires  soussignés,  en  qualité  de 
séquestre  des  créanciers  de  la  septième  classe  de  feu  M^  Paul-Louis, 
duc  de  Beauvilliers,  pair  de  France,  pour  ce  qui  revient  suivant  l'état 
de  contribution  et  répartition  arrêté  par  délibération  des  créanciers 
cy-après,  en  datte  du  dix  du  présent  mois,  auxd.  sus-nommés  comme 
héritiers  dud.  sieur  leur  père  qui  étoit  créancier  de  la  septième  classe 
dud.  feu  s'  duc  de  Beauvilliers,  de  la  somme  de  cent  cinquante  trois 
livres  de  principal  montant  des  condamnations  prononcées  par  sen- 
tence du  Châtelet  de  Paris,  du  vingt-neuf  aoust  mil  sept  cent  soixante- 
un,  contre  s»"  Philippe  Le  Blanc,  tuteur  des  enfans  mineurs  dud.  feu 
duc  de  Beauvilliers. 

Pour  par  led.  s»"  de  Charrière  toucher  et  recevoir  dud.  M®  Sau- 
vaige, notaire,  ou  autres  personnes  qu'il  appartiendra,  lad.  somme  de 
cent  trente-neuf  livres  un  denier,  ou  autrement  en  faire  et  disposer 
comme  il  jugera  à  propos  et  de  chose  lui  appartenante  au  moien  des 
présentes,  à  l'effet  de  quoi  led.  s*"  Godefroy  esd.  nom  a  mis  et  subrogé 
led.  s'  Charrière  en  tous  les  droits  et  actions,  hypothèques,  lieu  et 
place  de  lad.  succession,  et  a  led.  s*"  Godefroy  comparant  remis  aud. 
sr  Charrière  une  expédition  de  la  sentence  sus  dattée,  dont  décharge. 

Le  présent  transport  est  aussy  fait  pour  demeurer  quitte  par  la  suc- 
cession dud.  feu  s»"  Godefroy  père,  envers  led.  s»"  Charrière,  de  pareille 
somme  de  cent  trente  neuf  livres  un  denier  à  recouvrer  et  imputer  sur 
ce  qui  peut  lui  être  dû  par  lad.  succession  qu'il  quitte  et  décharge 
d'autant,  sous  la  réserve  de  ce  qui  lui  reste  dû. 

Et  pour  l'exécution  des  présentes,  led.  s"*  Godefroy  a  esd.  noms  élu 
domicile  en  sad.  demeure,  auquel  lieu,  etc.,  nonobstant,  promettant, 
obligeant,  renouvelant;  fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude,  l'an  mil  sept 
cent  quatre-vingt-un,  le  vingt  octobre,  et  ont  signé  ces  présentes. 
Signé  :  J.~B.  Godfroy^  Charrière,  Sauvaige. 

Suit  la  signification  de  l'acte  ci-dessus,  en  date  du  1 1  octobre  1781. 


JACQUES   DUMOULIN   ET    HOART.     .  I77 

JACQUES  DUMOULIN  et  HOART 

ORFÈVRES. 

(1785.) 

Créances. 

Hoart  est  nommé  plus  haut.  Dumoulin  vient  grossir  la  liste  des 
joailliers,  orfèvres,  lapidaires  créanciers  du  marquis  de  Louvois. 

H.  J. 

D'un  acte  passé  le  23  mars  1785,  il  ressort  que  Jacques  Dumoulin^ 
marchand  bijoutier,  demeurant  à  Paris,  rue  Dubouloy,  a  cédé  et 
transporté  à  M^  René-Balthasar  de  Chazel,  écuyer,  trésorier  payeur 
des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  la  somme  de  50,376  livres, 
i5  sols,  5  deniers,  montant  en  capital  et  intérêts  de  quatre  lettres  de 
change  tirées  de  Rouen  sur  le  marquis  de  Louvois,  acceptées  par  lui 
et  protestées  faute  de  paiement. 

Le  capital  de  cette  créance  était,  au  i5  juin  1770,  de  41,000  livres, 
reconnue  par  «  haut  et  puissant  seigneur  Louis -Sophie  Letellier, 
marquis  de  Louvois,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Royal  Roussillon 
cavalerie,  lieutenant  général  des  provinces  de  Béarn  et  royaume  de 
Navarre,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Vieilles -Tuileries,  paroisse 
Saint-Sulpice,  »  au  s"^  Jacques  Dumoulin^  marchand  bijoutier  à  Paris, 
demeurant  alors  rue  Saint- Honoré,  paroisse  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Ce  fait  ressort  d'un  acte  passé  devant  M«s  Lenoir  et  Giraudeau, 
notaires  à  Paris. 

Par  acte  passé  le  10  décembre  1782,  le  marquis  de  Louvois  recon- 
naît devoir  à  Jacques  Dumoulin^  marchand  bijoutier  à  Paris,  rue 
Duboulois,  la  somme  de  36,ooo  livres  prêtée  audit  marquis  de  Lou- 
vois. L'acte  est  signé  :  Girardin  et  Lormeau. 

D'un  arrêt  rendu  par  les  juge  et  consuls  des  marchands  établis  par 
le  Roi  à  Paris,  le  7  juin  1776,  il  résulte  que  le  s*"  Edme  Bouillon- 
Delagrange,  bourgeois  de  Paris,  agissant  comme  ayant  les  droits  cédés 
du  s""  Jacques  Ghedeville,  demandeur,  obtient  contre  Dumoulin^ 
marchand  bijoutier  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  défendeur,  l'exécution 
de  deux  sentences  rendues  les  24  et  26  janvier  1776,  condamnant 
Dumoulin  à  payer  à  Ghedeville  une  somme  de  12,000  livres. 

Le  24  janvier  1783,  opposition  est  faite  par  Pierre-Florence  Lan- 
glacé,  huissier  audiencier  au  Châtelet,  à  la  requête  de  M^  Jacques 
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Chedeville,  avocat,  qui  a  élu  domicile  en  la  maison  de  M«  Ghede- 
viile,  procureur  au  Châtelet,  sur  les  immeubles  appartenant  à  Jacques 
Dumoulin^  marchand  bijoutier  à  Paris,  et  Suzanne  Halle,  sa  femme. 

Vu  l'arrêt  du  Conseil  d'État,  en  date  du  8  novembre  1783,  relatif 
à  la  liquidation  des  dettes  de  M.  le  marquis  de  Louvois, 

Hoart^  maître  orfèvre  à  Paris,  demeurant  sur  le  pont  Saint-Michel, 
se  substituant  à  Dumoulin^  maître  bijoutier  à  Paris; 

Demande  à  être  colloque  dans  l'ordre  du  prix  des  biens  du  s»"  mar- 
quis de  Louvois  pour  la  somme  de  trois  mille  vingt  livres,  montant 
d'une  lettre  de  change,  et  pour  les  intérêts  de  lad,  somme  à  compter 
du  3  juin  1784. 


RAPHAËL 

PEINTRE  MINIATURISTE   DU   XVIII®   SIECLE. 

Les  miniatures  du  siècle  dernier  sont  de  plus  en  plus  recher- 
chées, et  tout  ce  qui  peut  apporter  quelque  chose  de  nouveau  sur 
ce-genre  de  peinture  intéresse  force  amateurs. 

Voici  une  mention  qui  peut  donc  avoir  quelque  intérêt,  surtout 
si  Ton  considère  que  les  miniatures  de  Fépoque  de  Louis  XV  ne 
portent  jamais  aucune  signature. 

«  Mandat  de  paiement  au  sieur  Raphaël^  peintre  en  miniature, 
pour  fourniture  : 

((  Au  mois  de  mai  1763,  d'un  portrait  du  Roy  et  un  de 
Madame  Victoire^  payés  10  louis  chaque,  prix  convenu. 

«  Au  mois  d'août  1763,  d'un  portrait  du  Roi  et  un  du  Dau- 
phin, même  prix. 

«  Toujours  la  même  année,  sans  date  de  mois,  un  portrait  de 
Madame  Adélaïde  sous  la  figure  d'une  sainte  au  désert,  16  louis, 
prix  convenu. 

a  Madame  Victoire,  en  rond,  pour  une  tabatière,  10  louis. 

a  Et  encore  Madame  Victoire  sous  la  ligure  d'une  sainte  dans 
le  désert.  » 

Germain  Bapst. 

Arch.  nat.,  O*  3009. 


LES    ORFEVRES    DE    TROYES 

DU   XIP  AU   XVIII«  SIÈCLE. 


C'est  vraiment  un  fait  singulier  que  de  voir  une  ville  comme 
Troyes  qui  n'a  été  ni  un  centre  de  population  considérable  ni 
un  grand  foyer  d'industrie  et  de  commerce,  et  dans  laquelle  le 
Roi  et  la  Cour  n'ont  fait  que  de  rares  apparitions,  que  de  voir 
cette  ville  retenant  dans  son  sein  de  nombreux  artistes  et  maîtres 
de  métier. 

Les  comtes  héréditaires  de  Champagne  ^  avaient  bien  établi  à 
Troyes  leur  résidence  et  y  tenaient  leurs  grands  jours ^  mais, 
quels  qu'aient  été  le  pouvoir  et  la  libéralité  des  comtes,  ils 
n'avaient  qu'une  importance  relative,  et  ce  n'est  que  pendant  un 
siècle  environ,  depuis  1140  jusqu'en  i25o,  que  cos  princes  ont 
été  en  situation  de  faire  montre  de  quelque  grandeur. 

Troyes  est  resté  «  la  première,  la  principale  et  la  capitale  du. 
comté  de  Champagne,  »  comme  Henri  III  l'a  rappelé  en  i583, 
mais  il  ne  paraît  pas  que,  au  point  de  vue  politique,  cette  ville 
ait  gardé  un  rang  élevé  et  ait  été  en  condition  de  réunir  de  puis- 
santes forces  sociales.  Les  Rois  savaient  quel  prix  elle  avait  pour 
assurer  la  défense,  et  François  ï",  dans  ses  lettres  du  2  3  avril  1 52i , 
a  bien  défini  la  valeur  particulière  qu'il  accordait  à  cette  ville, 
a  La  ville  de  Troyes...,  a-t-il  dit,  est  de  grande  étendue,  close  et 
fermée  de  fossés,  portaux,  ponts,  boulevards  et  autres  choses 
requises  à  forteresses.  C'est  une  des  villes  du  royaume  la  plus 
requise,  dans  l'occurrence,  à  être  tenue  en  bonne  garde,  sûreté, 
fortification  et  munition.  » 

Quant  aux  choses  de  l'art  et  du  travail,  on  ne  voit  pas,  après 
le  gouvernement  des  comtes,  se  produire  de  circonstances  qui 
aient  été  favorables  à  leur  développement.  Il  ne  paraît  pas  non 


I.  Cette  branche  des  comtes  de  Champagne,  issue  de  la  maison  de  Blois, 
a  compté  une  suite  de  onze  comtes  depuis  l'an  1019  jusqu'en  1284. 
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plus  que  la  culture  intellectuelle  ait  pu  être  poussée  loin  à  Troyes. 
11  est  à  remarquer  cependant  que  renseignement  y  a  été  organisé 
de  bonne  heure  et  assez  solidement  pour  avoir  donné  les  meil- 
leurs fruits  ^  On  a  même  observé  que,  dans  les  métiers,  les  femmes 
étaient  préparées  à  les  exercer  de  concert  avec  leurs  maris,  à  suc- 
céder à  ceux-ci,  et  que  le  degré  de  leur  instruction  était  relative- 
ment élevé  ^. 

Sans  que  Troyes  ait  été  réputé  pour  un  mérite  particulier  de 
ses  habitants  dans  les  arts,  on  constate,  en  étudiant  la  vie  inté- 
rieure de  cette  population  d'après  les  documents  originaux, 
comme  les  travaux  d'art  y  ont  été  entrepris  avec  ardeur,  comme 
ils  ont  entretenu  longtemps  dans  cette  ville  un  personnel  nom- 
breux, et  comme  des  œuvres  d'une  rare  valeur  ont  été  produites 
qui  sont  restées  à  peu  près  ignorées. 

Les  prodigalités,  les  entraînements  du  souverain  faisaient 
défaut.  La  noblesse  n'était  pas  assez  riche  et  n'avait  pas  assez  le 
goût  du  faste  pour  alimenter  par  elle-même  une  élite  de  travail- 
leurs et  pour  subvenir  aux  dépenses  inséparables  d'œuvres  de 
toute  sorte. 

La  population,  quoique  le  niveau  n'en  ait  pas  été  très  élevé,  à 
ce  qu'il  semble,  a  suffi  cependant  à  tout.  Elle  s'est  plu  à  décorer 
la  ville  et  à  orner  les  intérieurs.  Elle  a  érigé  plus  d'églises  que 
n'en  comportait  une  cité  aussi  peu  populeuse,  et  ces  églises,  dont 
les  vaisseaux  sont  généralement  étroits  et  en  rapport  avec  les 
besoins  de  chaque  quartier,  se  font  remarquer  par  la  diversité 
de  leur  ordonnance  architecturale,  comme  aussi  par  l'abondance 
de  leur  ornementation.  Les  maîtres  maçons,  qui  en  ont  été  à  la 
fois  les  architectes  et  les  conducteurs  des  travaux  de  maçonnerie, 
se  sont  montrés  surtout  des  décorateurs  ingénieux.  Nulle  part 
ailleurs  l'ornement  sous  toutes  ses  formes  n'y  est  présenté  avec 
autant  de  profusion,  et  les  maîtres  ont  su  le  varier  fort  habile- 
ment. Tableaux,  vitraux,  tapisseries  à  histoires^  statues,  bas- 
reliefs,  boiseries,  sculptures  en  bois,  dalles  funéraires,  carrelages 

1.  Voir  l'Histoire  de  l'instruction  publique  et  populaire  à  Troyes  dans 
les  quatre  derniers  siècles,  par  Théophile  Boutiot.  i865. 

2.  On  ne  voit  pas,  dans  les  documents  contemporains,  à  quelles  sources 
les  femmes  puisaient  l'instruction  à  Troyes,  au  xvi^  siècle,  mais,  dans  les 
pièces  originales,  l'écriture  des  femmes  d'artistes  ou  d'artisans  est  de  bonne 
forme,  ferme  et  correcte.  L'instruction  des  filles  n'était  donc  pas  négligée. 
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à  sujets,  étaient  réunis  et  se  faisaient  valoir  par  un  rapproche- 
ment savamment  étudié.  Notre  ami  Viollet-le-Duc,  avec  lequel 
nous  avons  visité  plus  d'une  fois  les  églises  de  Troyes,  avait  été 
frappé  de  ces  particularités;  il  avait  observé  comme  l'église,  dis- 
posée et  meublée  comme  elle  l'était,  avait,  avec  sa  demi-obscurité 
calculée,  quelque  chose  de  fermé  et  d'intime  et  comme  elle  aidait 
au  recueillement. 

Les  pièces  d'orfèvrerie  avaient  une  grande  place  dans  les  églises 
et  dans  les  intérieurs  des  citoyens. 

Les  comptes  des  églises  ont  conservé  le  souvenir  des  dons  et 
des  legs  faits  pour  subvenir  à  tant  de  dépenses,  et,  en  voyant 
toutes  les  classes  de  la  population  empressées  à  concourir,  même 
par  leur  travail  personnel  volontaire,  à  ces  entreprises,  on  s'ex- 
plique cette  ardeur  à  embellir  l'édifice  qui  leur  était  commun. 
Les  intérieurs  des  demeures  étaient  également  l'objet  de  soins  très 
attentifs  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance;  il  reste  des  portes, 
des  boiseries  et  des  meubles  sculptés,  des  tapisseries,  des  pièces 
de  ferronnerie  qui  sont  intéressantes  à  plus  d'un  titre  et  qui 
dénotent  un  sentiment  de  l'ornemeniation  assez  élevé. 

On  comprend  dès  lors  que  la  ville  de  Troyes  ait  eu ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  personnel  d'artistes  et  de  maîtres 
de  métier  relativement  considérable.  Quoique  nos  investigations 
dans  les  Archives  du  département  de  l'Aube  et  dans  les  Archives 
de  la  ville  de  Troyes  soient  restées  inachevées,  nous  y  avons 
recueilli,  jusqu'à  la  fin  du  xviie  siècle,  les  noms  de  2,563  de  ces 
travailleurs,  savoir  : 

Maçons,  4o5. 

Verriers,  170. 

Peintres  et  enlumineurs,  5x6. 

Sculpteurs,  io5. 

Graveurs  d'estampes  ou  de  monnaies,  45. 

Huchiers  et  menuisiers,  364. 

Facteurs  d'orgues  et  organistes,  87. 

Tapissiers  de  haute  lisse,  i3. 

Orfèvres  et  émailleurs,  532. 

Horlogers  et  armuriers,  49. 

Imprimeurs,  23o. 
On  peut  se  rendre  compte  par  ces  nombres  du  mouvement  qui 
régnait  à  Troyes,  principalement  au  xv»^  et  au  xvje  siècle. 


282  LES  ORFÈVRES  DE  TROYES 

Nous  ne  parlerons  aujourd'hui  que  des  orfèvres^.  Leur  nombre 
est  assez  grand  pour  qu'il  donne  à  lui  seul  Tidée  de  la  recherche 
qu'on  faisait  des  ouvrages  de  métaux  précieux. 

Nous  avons  compté  à  Troyes  5 20  orfèvres^. 
5  travaillaient  dans  les  xii^  et  xiii®  siècles, 
32  —         dans  le  xiv*  siècle, 

1 20  —         dans  le  xv«  siècle, 

222  —         dans  le  xvi^  siècle, 

109  —         dans  le  xvii°  siècle, 

32  —         dans  le  xviii«  siècle  ^. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  connaître  tous  les  orfèvres. 

Les  orfèvres  n'étaient  connus  à  Troyes  que  sous  ce  nom. 

Plusieurs  d'entre  eux,  au  xiv«  et  au  xv«  siècle,  étaient  en  même 
temps  émailleurs.  Il  est  certain  qu'on  faisait  dans  ce  temps-là  à 
Troyes  de  l'orfèvrerie  émaillée  qui  était  renommée. 

La  gravure  des  coins  des  monnaies  a  été  confiée  assez  souvent 
aux  orfèvres. 

Nous  avons  écarté  les  mentions  nombreuses  relatives  aux  fonc- 
tions des  orfèvres.  Nous  n'avons  fait  exception  que  pour  les  fonc- 
tions électives  de  député  de  la  communauté,  soit  pour  prendre 
part  à  rélection  des  échevins  (en  mars  ou  en  avril),  soit  pour 
assister  à  l'assemblée  générale  de  la  Saint-Barnabe  (le  11  juin). 


1.  Nous  avons  publié  déjà,  dans  la  Revue  de  l'Art  français,  le  résumé 
d'une  partie  des  résultats  de  nos  recherches  :  les  Peintres  de  Troyes  du 
XIII'  au  XV"  siècle;  les  Peintres  de  Troyes  dans  la  première  moitié  du 
XVP  siècle;  les  Peintres  de  Troyes  du  nom  de  Pothier;  les  Peintres  ver- 
riers au  XIV'  et  au  XV'  siècle;  les  Sculpteurs  de  Troyes  au  XIV'  et  au 
XV'  siècle. 

2.  Notre  étude  a  été  faite  d'après  les  documents  originaux  conservés  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  les  Archives  du  département  de  l'Aube  et  celles 
de  la  ville  de  Troyes.  Ces  documents  sont  les  rôles  des  tailles,  des  penno- 
nages  et  des  visites  pour  les  armes,  les  comptes  des  églises  et  de  la  ville,  etc. 
Nous  avons  fait  nous-même  dans  les  archives,  pendant  plusieurs  années,  la 
recherche  des  faits  relatifs  aux  arts  à  Troyes,  mais  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Léon  Pigeotte  la  communication  de  nombreux  extraits  des 
comptes  des  églises,  et  M.  Huchard  a  fait  pour  nous  le  dépouillement  com- 
plet des  registres  des  paroisses.  Gomme  le  présent  essai  n'est  qu'un  résumé 
de  faits,  nous  n'avons  ni  reproduit  (même  en  abrégé)  les  pièces  sur  lesquelles 
notre  travail  est  fondé  ni  indiqué  les  numéros  des  registres  ou  des  liasses. 

3.  Les  orfèvres  ont  été  plus  nombreux  au  xviii'=  siècle  que  nous  ne  l'indi- 
quons, mais  nous  avons  négligé  de  faire  des  recherches  suivies  dans  cette 
période. 
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soit  pour  siéger  à  l'assemblée  générale  des  habitants,  soit  enfin 
a  pour  le  fait  des  États  généraux.  » 

Le  même  métier  était  généralement  exercé  à  Troyes  dans  cer- 
taines familles  %  et  l'on  en  a  la  preuve  par  notre  liste  d'orfèvres. 

Il  y  a  eu  36  orfèvres  dans  la  famille  Rouaire,  Rouaize  ou 
Rouelle,  25  dans  la  famille  Chevry,  24  dans  la  famille  Boulan- 
ger, 19  dans  la  famille  Griveau,  16  dans  la  famille  Breyer, 
14  dans  la  famille  Fauveau,  i3  dans  la  famille  Noël,  1 1  dans  la 
famille  Domino,  10  dans  la  famille  Valours_,  9  dans  la  famille  de 
Marisy,  9  dans  la  famille  Rondot,  9  dans  la  famille  de  Ville- 
loupSj  etc. 

Les  orfèvres  de  Troyes  ont  été  constitués  en  communauté  au 
xrv^  siècle,  et  reçurent  de  Charles  V  un  règlement  ou  ordonnance 
touchant  leur  métier  qui  porte  la  date  de  mai  1369  ^. 

Ce  règlement  fut  renouvelé  plusieurs  fois  avec  des  modifica- 
tions, et  l'on  a  la  suite  de  ces  statuts 3.  Des  gardes  élus  tous  les 
deux  ans,  le  26  juin,  étaient  chargés  des  intérêts  de  la  commu- 
nauté et  exerçaient  des  fonctions  de  surveillance  et  de  police.  Les 
orfèvres  étaient  représentés,  dans  les  assemblées  générales  pour 
l'élection  du  maire  et  des  échevins,  par  deux  députés. 

La  communauté  ou  confrérie  avait  à  l'église  Sainte-Madeleine 
une  chapelle  qui  était  consacrée  à  saint  Éloi,  le  patron  des 
orfèvres.  Le  retable,  les  vitraux  et  les  pièces  d'orfèvrerie  faisaient 
grand  honneur  à  l'art  troyen. 

Le  travail  de  l'orfèvrerie  était  véritablement  un  art  à  Troyes, 
art  au  xiv"  et  au  xv^  siècle,  art  au  xvi^  siècle.  Les  orfèvres  de 
Troyes  étaient  aussi  habiles  comme  fondeurs  que  comme  marte- 
leurs  et  repousseurs.  La  pauvreté  des  moyens  n'était  pas  un  obs- 
tacle pour  eux  ;  si  leurs  fontes  étaient  autant  que  possible  faites 
d'un  seul  jet,  leurs  ouvrages  martelés  et  repoussés  étaient  formés, 
par  la  soudure  ou  les  rivets,  de  pièces  minces.  La  ciselure  et  la 
gravure  donnaient  à  leurs  œuvres  la  vie  et  plus  de  prix.  Ces 
orfèvres  ont  abordé  toutes  les  tâches.  Ils  ont  appliqué  avec  une 

1.  Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  eu  à  Troyes,  dans  la  même  famille,  plu- 
sieurs hommes  qui  se  sont  élevés  assez  haut.  Grosley  l'avait  observé  :  «  Dans 
la  contrée  dont  je  fais  l'apologie,  a-t-il  dit,  les  grands  hommes  naissent  en 
groupe,  comme  on  voit  dans  les  fertiles  vignobles  les  raisins  sortir  deux  à 
deux  des  bourgeons.  »  (Œuvres  inédites,  t.  I,  181 2,  p.  Ix.) 

2.  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  V,  p.  i85. 

3.  Voir  les  statuts  et  règlements  publiés  en  1737. 
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rare  adresse  les  filets  granulés  et  les  filigranes  ;  ils  ont  serti  avec 
délicatesse  les  intailles  et  les  cabochons-,  ils  ont  fait  d'élégants 
semis  de  perles.  L'étampage  était  très  répandu  ;  on  pourrait  faire 
encore  de  nos  jours  une  collection  très  instructive  de  plaques  d'or, 
d'argent  ou  de  cuivre  doré  étampées  par  eux  à  l'aide  de  matrices 
avec  un  goût  parfait.  Les  orfèvres  frappaient  avec  ces  matrices 
des  tigelles,  des  feuilles,  des  fleurs,  de  menus  ornements,  et  for- 
maient par  leur  assemblage  de  différentes  façons  une  ornemen- 
tation rapportée  très  variée.  L'émaillerie,  qui  était  familière  à 
nos  maîtres  de  métier,  leur  permettait  d'ajouter  à  l'éclat  de  l'or- 
fèvrerie; la  coloration  en  était  en  général  douce  et  tranquille, 
toujours  harmonieuse.  Il  est  rare  que  par  les  émaux  le  dessin 
prenne  trop  d'accent.  L'orfèvrerie  troyenne  restait  sévère. 

Cest  au  cours  d'un  long  et  rigoureux  apprentissage  que  ces 
orfèvres  apprenaient  à  étudier  la  nature  dans  la  faune  et  la  flore 
des  champs,  à  la  reproduire  par  le  dessin,  à  en  tirer  les  éléments 
de  leurs  compositions,  qu'ils  ont  appris  à  pratiquer  tous  les  pro- 
cédés de  leur  métier  avec  un  matériel  presque  primitif.  L'atelier 
était  une  école,  et  l'expérience  démontre,  comme  en  ce  cas,  qu'il 
peut  même  être  la  meilleure  école. 

M.  Alexandre  Assier,  qui  a  publié  une  étude  intéressante  sur 
les  arts  à  Troyes  du  xrii®  au  xviri^  siècle,  n'a  signalé  que  1 3  or- 
fèvres. Nous  donnerons  les  noms  de  plus  de  5oo  orfèvres;  il  y  en 
a,  parmi  ceux-ci,  une  centaine  qui  doivent  être  mentionnés  pour 
des  raisons  diverses. 

Nous  n'avons  que  les  noms  de  cinq  orfèvres  du  xii®  et  du 
XIII*  siècle.  Au  xii®  siècle,  Arnoul  était  l'orfèvre  de  Henri  le  Libé- 
ral, comte  de  Champagne,  qui  fut  un  grand  protecteur  des  arts 
et  avait  le  goût  du  faste  et  du  luxe.  En  1295,  l'orfèvre  Clément 
était  au  nombre  des  «  personnes  de  Troies  et  de  la  Chastélenie 
estimées  à  faire  prest  à  mon  seigneur  le  Roy  par  la  commune 
renommée  et  par  le  serment  des  preudhommes  de  la  ville  de 
Troies.  »  Il  était  un  des  plus  riches  marchands  et  des  plus  habiles 
maîtres  de  métier. 

Trente  et  un  orfèvres  ont  travaillé  au  xiv*  siècle. 
L'orfèvrerie  émaillée  de  Troyes  était  alors  en  renom.  Pierre 
Frober,  Jean  d'Orléans,  Guillot,  Jean  II  de  Premierfait,  Pierre 
de  la    Rotière,  Jean  Muteau,  Nicolas  de  Premierfait  étaient 
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orfèvres  et  émailleurs.  Le  trésor  de  F  Hôtel-Dieu  de  Troyes  pos- 
sède un  ouvrage  de  ce  temps.  C'est  une  croix  d'argent  et  de  ver- 
meil dont  le  crucifix  d'argent  se  détache  en  plein  relief  sur  un 
fond  d'or  orné  de  rinceaux  ciselés,  de  cabochons  et  d'intailles  ;  les 
figures  symboliques  des  évangélistes  sont  encadrées  par  des  quatre- 
feuilles  d'émail  et  Tagneau  est  dans  un  cercle  émaillé.  Pierre 
Frober,  maître  de  la  «  Maison-Dieu  »  de  Troyes,  a  fait  et  a  signé 
cette  pièce,  qui  a  tous  les  caractères  de  Fart  de  la  première  moi- 
tié du  xiv°  siècle.  En  iSSg,  Jean  d'Orléans  a  livré  à  la  cathé- 
drale de  Troyes  une  châsse  de  sainte  Hélène  enrichie  d'émaux. 

Les  orfèvres  les  plus  renommés  étaient  :  Guillaume  de  Pre- 
mierfait  (..iSôô-iSyS),  Jean  I  de  Villeloups  (. .1370-1376), 
Jean  II  de  Premierfait  (..i 377-1 396),.  Pierre  de  la  Rotière 
(..1 379-1406),  Nicolas  de  Premierfait  (..i 398-1410). 

Des  statues  d'argent  ornaient  les  tombeaux  du  comte  Henri  I" 
et  du  comte  Thibaut  III  dans  l'église  Saint-Etienne.  Deux  au 
moins  de  ces  statues  étaient  l'ouvrage  de  Pierre  de  la  Rotière 
(i38o  et  i38i).  La  cathédrale  était  fière  de  ses  textes  couverts 
d'argent  repoussé  et  de  plusieurs  chefs  de  saints  :  les  chefs  de 
saint  Philippe  et  de  saint  Savinien  avaient  été  exécutés  par  Nico- 
las de  Premierfait. 

Deux  orfèvres  étaient  tailleurs  de  la  monnaie  de  Troyes  :  Miche- 
let  de  Lens  (..  i36i-i376)  et  Jean  Muteau  (..i38o--J-de  1415  à 
141 7).  Le  plus  ancien  registre  de  délivrances  de  la  monnaie  est 
de  l'année  i354;  c'est  par  lui  que  nous  savons  que  la  mon- 
naie était  alors  dans  l'hôtel  de  Pontigny,  dont  le  loyer  était  de 
26  livres  8  sous  4  deniers  par  an. 

L'orfèvre  Jean  I  de  Premierfait  (..  i36o-i366)  fut  un  des 
otages  envoyés  en  Angleterre  en  i366  pour  sûreté  de  la  rançon 
du  roi  Jean,  en  exécution  du  traité  de  Bréquigny.  Enfin  il  y 
avait,  au  xiv«  siècle,  au  moins  un  orfèvre  venu  des  Flandres, 
Pierre  de  Bruges  (..1370). 

Au  XV®  siècle,  la  fabrication  de  l'orfèvrerie  avait  acquis  tout  son 
développement.  Il  y  en  avait  au  moins  120.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  avaient  une  réputation  étendue  et  plusieurs  ouvrages 
avaient  rendu  célèbres  leurs  auteurs. 

La  monnaie  a  eu  trois  de  ses  graveurs  pris  parmi  les  orfèvres  : 
Nicolas  Danricart  (..1402-^  1452),  Benoît  Rémi  (..1414-1422), 
Geoâroy  Ligier  (..i48o-i5i5). 
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Plusieurs  orfèvres  faisaient  de  l'orfèvrerie  émaillée  :  Jean  de  la 
Rotière  (..1406-f  1430  ou  143 1)  (on  cite  de  lui  à  la  cathédrale 
«  les  esmaulx  des  plas  d'argent  esquelx  sont  les  armes  de  l'église,  » 
faits  en  1423-1424),  Michau  Griveau  ou  Grivel  (. .1418-1428), 
Jean  Papillon  (..1498-1528),  Lambert  I  Dassencières  (..1463- 
1486),  Guillaume  de  Marisy  (..1470-  j-de  1496  à  1524),  Nicolas 
Petit  (..  147 1- 1496),  Etienne  Lechat  (..1472 -i486).  Les  quatre 
derniers  ont  fait  quatre  pots  d'argent  émaillés  qui  furent  offerts 
par  la  ville  à  Charles  VIII,  lors  de  l'entrée  de  ce  prince  en  mai 
i486. 

Des  ouvrages  d'orfèvrerie  de  toute  sorte,  et  parmi  eux  quelques- 
uns  d'un  grand  prix,  ont  enrichi  les  églises  de  Troyes.  Les  noms 
d'une  vingtaine  d'orfèvres  doivent  être  conservés  pour  ces  travaux. 
Jean  de  la  Rotière  (..1406-f  1430  ou  143 1)  a  fait  des  reliquaires 
pour  la  cathédrale,  entre  autres  «  le  pié  madame  saincte  Margue- 
rite »  (1410-141 1),  et  un  texte  d'or  et  d'argent  «  où  est  l'y  mage 
du  Crucefy  »  (1411-1412).  Martin  de  Cornuaille  dit  l'Anglais 
(..141 5-142 1)  a  reçu  pour  la  cathédrale,  en  1418-1419,  la  com- 
mande d'une  croix  ansée  avec  un  cochet  à  exécuter  «  d'après  son 
propre  patron.  »  Nicolas  Chevry  (..1416-1454)  a  travaillé  pour 
cinq  des  églises;  c'est  lui  qui  a  refait,  en  1440-1441,  «  la  châsse 
monseigneur  sainct  Savignian  (cathédrale).  »  Nicolas  I  de  Lau- 
brussel  (. .1435-1486)  s'est  fait  connaître  par  un  beau  calice  de 
vermeil  destiné  à  l'église  Sainte-Madeleine  (1462- 1463).  Jean 
Garnier  (,.1440-1455)  a  été  un  des  orfèvres  les  plus  célèbres.  Il 
fut  l'auteur  (1441)  de  cet  «  ymaige  de  sainct  Jehan  bel  et  notable, 
de  grant  représentation,  »  fait  pour  recevoir  une  dent  de  saint 
Jean,  laquelle  avait  été  donnée  en  1392  à  l'église  Saint-Jean.  La 
façon  de  ce  reliquaire  fut  payée  40  livres  tournois.  Pierre  Tru- 
bert\  le  tailleur  d'images,  en  fit  trois  patrons,  «  deux  en  pappier 
et  ung  de  bois.  »  Pierre Trubert  (..1406- 1462),  «  a  faict  (en  144 1) 
plusieurs  ymaiges  d'or  molu  au  pié  de  l'ymaige  sainct  Jehan,  » 
dont  nous  venons  de  parler.  Des  reliquaires  d'argent  doré  sont 
sortis  de  l'atelier  de  Nicolas  Légier  (..1445-1474).  Jean  I  Chevry 
(..1450-1498)  a  fait  aussi  (en  1476-1477)  une  œuvre  qui  a  attiré 
un  grand  concours  de  peuple.  C'était,  pour  la  cathédrale,  «  le 


I.  Pierre  ou  Perrin  Trubert,  maître  tailleur  d'images  et  huchier,^  a  fait 
des  statues  de  pierre  et  de  bois  pour  la  cathédrale  et  les  églises  Saint-Étienne 


et  Sainte-Madeleine  (..1406- 1462). 
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bras  de  monseigneur  sainct  Urs.  »  Le  modèle  avait  été  dessiné 
et  taillé  par  Nicolas  Cordonnier,  tailleur  d'images  et  peintre ^ 
Jean  Chevry  et  son  fils  en  avaient  fait  tout  le  travail  d'orfèvrerie. 
Nous  avons  dit  déjà  que  Nicolas  Petit,  Lambert  Dassencières, 
Etienne  Le  Chat  et  Guillaume  de  Marisy  ont  exécuté  les  pièces 
émaillées  du  présent  fait  à  Charles  VIII  ;  ce  présent  se  composait, 
en  outre  des  quatre  pots  d'argent  émaillés ,  de  douze  «  tasses  à 
pié  verrées,  »  et  coûta  1,269  livres  14  sous  tournois.  «  Ung 
petit  joyau  d'argent...,  ouquel  es  mis  les  reliques  de  la  coiffez  et 
couvreché  à  la  benoiste  Marie  Magdaleine  et  pend  ledict  joyau 
à  rimage  d'argent  de  la  Magdaleine,  »  sortit  en  i5ii-i5i2  de 
Patelier  de  Pierre  Belin  (..  1464- 1524),  qui  fut  chargé  de  refaire 
dans  la  même  année  <s  le  bras  (d'argent  doré)  de  monseigneur 
sainct  Biaise.  »  Une  statue  de  saint  Michel  avait  été  élevée  sur 
le  pignon  de  la  nef  de  la  cathédrale;  elle  contenait  «  en  sa  poi- 
trine »  une  boîte  de  cristal  contenant  des  reliques.  Jean  II  Perrin 
(..T465-f  i5oo  ou  i5oi)  était  Tauteur  de  ce  reliquaire  (1492- 
1493).  Le  grand  crucifix  de  l'église  Saint-Jean  était  d'Etienne 
d'Auxerre  (..  1490- 1 509),  et  la  nouvelle  châsse  «  du  pié  de 
madame  saincte  Marguerite,  »  à  la  cathédrale,  de  Guyot  Bruche 
(..1495-1508). 

Malgré  tant  d'orfèvres,  et  tant  d'orfèvres  d'une  habileté  éprou- 
vée, le  «  don  joyeulx  »  qui  fut  offert  à  la  reine  Éléonore  à  son 
entrée  à  Troyes,  en  1 534,  fut  l'œuvre  d'orfèvres  de  Paris.  Il  repré- 
sentait la  Reine  assise  sur  un  char  de  triomphe,  entourée  de  per- 
sonnages allégoriques,  reçue  par  la  ville  de  Troyes.  Le  pourtraict 
avait  été  composé  à  Troyes  par  les  orfèvres  Jacques  1  de  Marisy, 
Guillaume  de  Laubrussel  et  Sanson  Griveau,  auquel  fut  adjoint 
Nicolas  Vireloups.  Cet  ouvrage  d'or  pur  fut  payé  2,189  livres 
9  sous  et  10  deniers  tournois. 

Enfin  le  dernier  orfèvre  du  xv«  siècle  a  eu  le  plus  de  célébrité, 
c'est  Jean  Papillon  (..1498-1528).  Plusieurs  de  ses  œuvres  ont 
été  Fobjet  d'un  véritable  engouement.  Une  d'elles,  son  chef- 
d'œuvre,  a  l'un  des  plus  beaux  et  riches  joyaux  de  France,  »  sui- 
vant Des  Guerrois  2,  est  restée  fameuse.  Le  «  chef  de  saint  Loup,  » 


1.  Nicolas  Cordonnier  ou  Gordouannier  a  sculpté  des  statues  de  pierre 
pour  le  portail  de  la  cathédrale,  et  a  fait  des  modèles  pour  des  reliquaires 
et  des  crucifix  (..1452-1496). 

2.  La  Saincteté  chrestienne,  p.  408. 
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achevé  en  i5o4,  était  une  châsse  d'argent  figurant  la  tête  du  saint 
et  supportée  par  deux  anges  ^  Sur  le  socle,  les  actes  de  saint  Loup 
étaient  représentés  en  émail  ^.  Grosley  rapporte  que  cette  châsse 
a  fut  promenée  et  vue  dans  presque  tout  le  royaume  avec  une 
admiration  qui  remboursa  l'abbaye  de  Saint- Loup  d'une  partie 
du  prix  qu'elle  avait  coûté^.  »  Ce  prix  s^était  élevé  à  2,200  livres 
tournois.  On  cite  de  Papillon  d'autres  pièces  d'une  égale  beauté  : 
deux  statuettes  d'argent  de  la  Vierge  (i5i4  et  i522)^,  un  reli- 
quaire pour  «  la  saincte  Espine  »  à  l'église  Saint-Jean  (1527-1528), 
un  reliquaire  pour  un  os  du  bras  de  saint  Pantaléon,  lequel  était 
tenu  par  un  ange  d'argent  doré,  une  croix  d'argent  doré  formée 
par  deux  branches  d'épine  entrelacées.  Jean  Papillon  eut,  en 
1 520  et  en  i52i,  la  conduite  des  travaux  du  présent  d'orfèvrerie 
donné  à  François  P^ 

Plusieurs  des  orfèvres  nous  intéressent  par  des  faits  qui  les 
concernent.  Ainsi  Sansonnot  de  Bar  habitait  en  1421-1422  une 
maison  «  attenant  à  l'esglise  Sainct-Jehan,  »  qu'il  louait  par  an 
70  sous  tournois  de  forte  monnaie  ou  i5  livres  i5  sous  de  faible 
monnaie.  Huet  Baudry  et  sa  femme  prenaient  à  loyer  en  1420, 
du  chapitre  de  l'église  Saint-Etienne,  une  maison  «  qu'ilz  ont 
faicte  toute  neufve,  »  moyennant  «  pour  chacun  an  »  40  sous  de 
forte  monnaie  ou  9  livres  de  faible  monnaie.  Un  autre  orfèvre, 
Jean  Mergey,  loua,  en  142 1 -1422,  au  chapitre  de  Saint-Etienne, 
une  maison,  en  payant  à  chaque  terme  «  iiij  livres  forte  mon- 
noye  qui  valent  en  foible  monnoye  xxxij  livres.  »  Ces  faits  si 
précis  ont  leur  prix. 

Nous  savons  que  les  orfèvres  étaient  en  général  bien  équipés 
pour  le  service  militaire  ;  ils  étaient  de  ceux  du  concours  armé 
desquels  on  était  le  plus  assuré.  Pierre  Barat  (..1450- 1474)  avait 
chez  lui  «  ung  hauberjon  de  maille^,  une  salade^,  une  espée, 

1.  La  tête  de  saint  Loup,  faite  d'argent,  était  de  grandeur  naturelle,  colo- 
riée (  et  comme  vivante;  »  elle  était  cantonnée  de  deux  anges,  élevée  sur 
une  base  qui  portait  un  vaste  soubassement. 

2.  Les  émaux  du  chef  dQ  saint  Loup  paraissent  avoir  été  faits  à  Limoges. 
On  les  a  attribués  à  Léonard  Pénicaud. 

3.  Grosley,  Œuvres  inédites,  t.  II,  p.  280. 

4.  Une  de  ces  statuettes  était  ornée  de  perles  et  de  pierreries. 

5.  Le  haubert  ou  haubergeon  était  une  tunique  de  mailles,  habituellement 
à  capuchon.  C'était  le  vêtement  de  guerre  le  plus  important  et  le  plus  cher. 

6.  La  salade  était  l'habillement  de  tête;  elle  était  d'acier  à  visière  fixe  et 
avec  couvre-nuque. 
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une  hache  d'armes,  une  couleuvrine^  »  On  trouva  chez  Jean  I 
Chevry^  (. .1450-1498)  «  une  hache,  ung  espieu,  ung  maillet  de 
plomb,  une  couleuvrine,  ung  heaume 2,  »  et  chez  Lambert  I 
Dassencières  (..1463- 1486)  «  une  salade,  ung  hault  de  cuirasse, 
ung  ganteletz^,  une  arbaleste,  une  espée,  ung  becq  de  faucon^.  » 
Jean  II  Rouaire  (.. 1 463- -{- 1496)  présenta  «  une  hache  d'armes, 
ung  bacinet^,  ung  maillet  de  plong,  une  couleuvrine,  »  et  Pierre  I 
de  Villeloups  (. .1474-1484)  «  ung  heaulme  à  visière,  une  cou- 
leuvrine, une  hache,  une  arbaleste  d'acier.  » 

Un  des  orfèvres  était  Flamand  :  Pierre  I  Clérambaut  (..  1480- 
1485). 

Nous  avons  relevé  les  noms  de  222  orfèvres  à  Troyes  au 
xvi^  siècle.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  donné  la  preuve  d'une  habi- 
leté peu  ordinaire. 

Ne  nous  étonnons  pas  du  nombre  des  orfèvres  ''.  Dans  ce  siècle, 
le  goût  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  des  bijoux  et  des  joyaux  était 
très  vif.  C'était  avec  une  sorte  de  passion  qu'on  en  achetait  pour 
soi.  Hommes  et  femmes,  les  hommes  même  plus  que  les  femmes, 
recherchaient  avec  ardeur  ce  genre  de  parure,  chaînes,  enseignes, 
bagues,  pendeloques,  poignées  et  garnitures  d'épée,  etc.  Voici  du 
reste  ce  que  dit  Pithou,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  de 
V église  de  Troyes^  :  «  Q.uant  aux  femmes  (de  Troyes),  porter 
des  chaisnes  et  brasselets  d'or  étoit  en  ce  temps  profane  (1594), 
une  chose  ville  et  comme  mécanique.  Au  lieu  de  cela  il  falloit 
charger  des  carcans  et  coliers  de  perles  orientales  et  pierreries 
exquises.  »  De  plus,  l'usage  s'était  établi  dans  les  villes  de  faire 


1.  La  couleuvrine  était  un  engin  portatif  à  feu,  un  trait  à  poudre. 

2.  Ce  Jean  Ghevry  est  celui  qui  fut  déclaré,  par  sentence  du  bailliage  de 
Troyes  du  4  mars  1465,  exempt  de  toute  imposition  roturière  à  cause  de  sa 
mère  Jeanne  de  Ghicherey,  femme  de  Nicolas  I  Ghevry. 

3.  Le  heaulme  était  une  armure  de  tête,  faite  d'acier. 

4.  Le  gantelet  était  une  armure  de  la  main. 

5.  Le  bec  de  faucon  était  une  hache  de  cavalier. 

6.  Le  bacinet  était  une  armure  de  tête  avec  visière,  bavière  et  couvre-nuque. 

7.  On  comptait  à  Troyes,  le  i5  mai  i556,  38  orfèvres.  Ils  formaient  une 
corporation  riche,  bien  ordonnée  et  bien  réglée.  Ils  se  montraient  aux  céré- 
monies publiques  «  vestuz  de  soye  noire  et  les  bouffetures  de  taffetas  blanc.  » 

8.  Bibliothèque  nationale,  mss.,  Collection  de  Champagne,  vol.  106, 
Troyes,  vol.  61,  p.  245. 

ART  FR.  vin  19 
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des  présents  aux  souverains  et  aux  dignitaires  de  la  cour  dont  le 
crédit  pouvait  être  utile,  et  l'on  reconnaissait  par  des  cadeaux  la 
faveur,  l'appui,  les  bons  offices  des  gens  en  place  à  tous  les  degrés 
de  l'échelle.  Il  ne  faut  pas  dès  lors  être  surpris  que,  au  xvi^  siècle, 
on  comptât  à  Lyon  plus  de  5oo  orfèvres  et  à  Troyes  plus  de  200. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n^est  plus  fait  mention  d'émaux  au 
xvie  siècle,  mais  la  richesse  des  ouvrages  n'était  pas  moindre.  Les 
trésors  des  églises  se  sont  remplis  de  nouvelles  châsses,  de  nou- 
velles statues  d'argent,  et  la  ville  a  commandé  des  pièces  d'orfè- 
vrerie de  haut  prix  soit  pour  en  faire  don  au  souverain,  soit  pour 
marquer  sa  gratitude  de  services  rendus. 

Vor/ebvresse  Bartholomine,  veuve  de  Jacquinot  de  Rouaire 
et  qui  lui  a  succédé  (..i5o5-i5i6),  a  livré  aux  échevins,en  i5i5, 
«  un  pot  d'argent  à  eaue...  présenté  et  baillé  en  don  à  mademoi- 
selle la  baillye  en  considération  de  plusieurs  grands  services  et 
proffitz  faiz  à  ladicte  ville  par  monsieur  le  bailly.  »  Le  bailli  avait 
déjà  reçu  de  la  ville,  en  i5i3,  six  tasses  d^argent,  du  prix  de 
1 87  livres  9  sous  3  deniers  tournois,  sorties  de  l'atelier  de  Pierre  II 
de  Villeloups  (..i5i2-i54o). 

François  I"  fit  son  entrée  à  Troyes  en  i52i.  Il  reçut  en  présent 
de  la  ville  une  petite  statue  équestre  d'Hector  de  Troie,  faite  d'ar- 
gent doré;  ce  présent  fut  trouvé  par  le  Roi  et  la  Court  a  fort 
gorgias  et  très  beau.  »  Dix-neuf  orfèvres  y  avaient  travaillé,  sous 
les  ordres  de  Jean  Papillon,  Fauteur  du  chef  de  saint  Loup, 
en  1 5 20  et  en  i52r,  et  nous  citerons  parmi  eux  Simon  I  Bou- 
langer (..i5ii-i524),  Pierre  I  Rouelle  (..i5i2-i52i),  Etienne 
Le  Natier,  qui  était  aussi  tailleur  d'images  (..i5i8-i52i),  Guil- 
laume Guérin  (..i 5 18- 1529),  Guillaume  Boulanger  (..i52o- 
1524),  Jacques  Gossement  (..i 5 20-1 525),  Nicolas  Charpentier 
(..1520-1548),  Nicolas  II  Vireloux  (..i520-i552).  Le  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  la  Champagne,  vint  ensuite  (en  024)  :  on 
lui  offrit  une  coupe  d'or  et  deux j^mages  d'or;  Nicolas  II  Vire- 
loux, Henryet  Boulanger  (..i 520-1 572)  et  François  Lespeuvrier 
(..1524)  en  furent  les  auteurs.  Une  pièce  d'un  plus  grand  prix 
fut  donnée  en  1 5  34  à  la  reine  Éléonore.  Les  échevins  firent  appel 
à  trois  orfèvres,  à  Sanson  I  Griveau  (..i520--{-de  1544  à  i552), 
à  Guillaume  de  Laubrussel  (..i5i7-f  de  1541  à  1547)  et  à 
Jacques  II  de  Marisy  (..i 534-1600),  pour  le  «  pourtraict...  tou- 
chant le  devys  du  don  joyeulx.  »  Le  projet  de  ces  orfèvres  fut 
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écarté.  Nicolas  Vireloux  leur  fut  alors  adjoint,  et  un  nouveau 
a  porirect  en  pappier  »  fut  soumis  aux  échevins.  Ce  dernier 
projet  fut  adopté  et  l'exécution  en  fut  confiée  à  Sanson  Griveau 
et  à  Nicolas  Vireloux.  En  même  temps  Guillaume  de  la  Huppe- 
roye  (..i5i5  - 1564)  et  Jean  I  de  la  Hupperoye  (..i52o- 1542) 
firent  les  chaînes  d*or  avec  des  écussons  ciselés  destinées  à  «  Mes- 
dames filles  de  France  »  qui  accompagnaient  la  reine.  Celle-ci 
eut  devant  l'hôtel  de  ville  le  spectacle  de  la  représentation  d'un 
mystère^  «  le  mistère  de  la  Déesse  Palas.  »  Jacques  de  Marisy 
l'orfèvre  en  fut  un  des  acteurs  ^ 

Combien  d'autres  ouvrages  nous  aurions  à  citer  :  la  grande 
croix  de  l'église  Saint-Jean  de  Jean  Godefroy  (..i5i2-i524)  2, 
«  l'ymage  d'argent  de  monseigneur  sainct  Panthaléon  »  de  Remy- 
net  (..i5io),  la  statuette  de  bronze  doré  de  sainct  Urse  de  Jean 
Guérin  (..i52o),  la  grande  croix  d'argent  de  l'église  Sainte-Made- 
leine de  Guillaume  de  Laubrussel,  le  reliquaire  de  la  dent  «  de 
monseigneur  sainct  Martin  »  à  l'église  Saint-Pantaléon  de  Guil- 
laume II  Chevry  (..i5i9-i525),  des  chaînes  d'or,  des  calices,  des 
a  reporetoires  à  porter  Corpus  Domini^  »  etc. 

En  1548,  c'est  l'entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Un  lis  d'argent  et  un  cœur  d'or  furent  présentés  par  une  jeune 
fille  qui  descendit  d'un  portail  de  triomphe  au-devant  des  souve- 
rains. Henryet  Boulanger,  Jean  III  de  Chevry  (..i535- -{-de 
1587  ^  ^^90  ^t  Simonnet  Le  Gas  (..i547--i- de  iSSg  à  1572), 
avaient  fait  ces  deux  objets.  Charles  IX  accepta  en  1 564  une  bague 
d'or  faite  par  Jean  Vaulcher  dit  Domino  (..1554-1572),  et  une 
pièce  d'orfèvrerie  de  Nicolas  III  Boulanger  (  ..i555- -J- 1612  ), 
tt  laquelle  fut  présentée  (au  Roi)  par  modelle;  »  cette  dernière 
coûta  280  livres  tournois.  Le  prix  de  celle  que  la  ville  offrit  en 
1 594  au  duc  de  Nemours  fut  de  362  livres  40  sous  tournois;  elle 
était  l'œuvre  de  Bernard  Thomassin,  frère  de  Philippe  Thomas- 
sin  le  graveur  (..i567--J-de  1602  à  1612). 

Abrégeons  cette  liste,  malgré  son  intérêt.  Une  coupe  d'argent 


1.  C'est  à  ce  même  Jacques  de  Marisy  que  le  lieutenant  général  infligea, 
en  iSSg-iôgo,  une  amende  de  3  écus  20  sous,  «  pour  avoir  esté  trouvé  jouant 
à  la  paulme  pendant  le  sermon.  » 

2.  Godefroy  fit  et  grava  en  1624  les  écussons  aux  armes  de  la  ville  «  pour 
les  52  seilles  de  cuir  pour  servir  au  feu.  » 
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de  Jacques  II  Rouaire  (..i520-f  iSji)  était  placée  dans  le  ciboire 
suspendu  de  Téglise  Saint-Nicolas.  Jean  III  de  Chevry  (..i535- 
f  de  1587  à  1591)  a  fait  la  fonte  et  la  ciselure  d'un  crucifye- 
me«^  d'argent  pour  Téglise  Saint- Jean.  Simon  Mitard  (...1548- 
1 554)  est  l'auteur  de  la  châsse  de  sainte  Syre  entourée  de  statuettes 
de  bronze  doré,  et  Jean  Drouot  du  buste  d'argent  de  saint  Mam- 
mès.  Jacques  III  Rouaire  (..i553-f  de  16 17  à  1621)  a  reçu  pour 
la  cathédrale  la  commande  d'une  châsse  de  saint  Savinien. 
Alain  Lespeuvrier  (..i556-i573)  a  livrée  l'église  Sainte-Made- 
leine une  statue  d'argent  de  saint  Q^uirin.  Bernard  Thomassin  a 
été  choisi  par  ses  confrères  en  iSgô  pour  faire  la  statue  d'argent 
de  saint  Éloi  destinée  à  leur  chapelle. 

Quatre  orfèvres  ont  été,  au  xvi^  siècle,  tailleurs  de  la  monnaie 
de  Troyes  :  Nicolas  II  Payne  dit  de  Bar,  d'origine  anglaise 
(..  i5i3-i527),  Henryet  Boulanger,  Jean  III  de  Chevry  et 
Claude  I  de  Chevry  (..1583--]- 1636-1641).  Deux  autres  orfèvres 
ont  été  maîtres  particuliers  et  huit  essayeurs  de  la  monnaie. 

Un  orfèvre,  Etienne  Clérambault  (..i520-i556),  qui  était  un 
des  plus  forts  contribuables  à  Troyes,  était  Flamand.  Quatre 
orfèvres  seulement  professaient  la  religion  réformée. 

Jacques  II  de  Rouaire  mérite  une  mention  particulière.  Il  a 
signé  (I.  ROEIRIAE.  F.)  une  médaille  de  bronze,  modelée  et 
coulée,  qui  présente  les  bustes  juxtaposés  de  Henri  II,  de  Charles- 
Quint  et  de  Jules  César,  médaille  le  plus  souvent  dorée,  qui  est  à 
plusieurs  titres  intéressante.  Enfin  ce  Jacques  de  Rouaire  paraît 
avoir  été  au  service  du  Roi  comme  orfèvre  et  lapidaire,  et  le  duc 
et  la  duchesse  de  Guise  attachèrent  à  leur  maison  François  Guyart 
(..i557-i563). 

La  différence  est  grande  pour  le  travail  de  l'orfèvrerie  entre  le 
xvie  et  le  xvii^  siècle.  Il  y  a  eu  dans  ce  dernier  siècle  moitié  moins 
d'orfèvres,  109,  et  ces  orfèvres  ont  eu  une  moindre  importance. 
Pendant  les  deux  premiers  tiers  du  xvii®  siècle,  cette  industrie  a 
eu  un  mouvement  assez  vif,  mais,  dans  le  troisième  tiers,  le 
royaume  était  appauvri,  toutes  les  fortunes  étaient  amoindries; 
dès  lors  les  orfèvres  souffrirent  le  plus  des  difficultés  de  ce  temps. 

Au  xvi^  siècle,  plusieurs  veuves  avaient  exercé  le  métier  de  leur 
mari  ;  il  en  a  été  de  même  au  xvii®  siècle,  nous  en  avons  remar- 
qué six. 
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Quatre  orfèvres  ont  été  graveurs  particuliers  de  la  monnaie  : 
Edme  Rondot  (i6i3-f  1697),  Claude  Domino  (..i 639-1 641), 
Paul  Rondot  (i652-fi7io),  Nicolas-Jean-Baptiste  Rondot  (i683- 

t  1740)- 

Les  ouvrages  destinés  aux  églises  ont  été  en  petit  nombre  :  un 
reliquaire  de  saint  Nicolas  pour  l'église  placée  sous  ce  vocable  et 
une  statue  d'argent  de  Notre-Dame  de  Lorette,  faits  par  Etienne  II 
Rouaize  (..16 14- 1627),  une  grande  châsse  d'argent  pour  l'église 
Saint-Éiienne  de  Jean  III  Camus  (..1624-fde  lôSy  à  i663). 

Nicolas  Pion  (..1622-f  de  i665  à  1675)  a  fait  le  cœur  d'or  que 
la  ville  offrit  à  Louis  XIII  à  son  entrée,  et  François  II  Millet 
(..  1628-f  1 657)  fut  chargé  d'exécuter  «  un  bassin  en  ovalle  et  deux 
esguières  couvertes,  le  tout  d'argent,  »  qui  furent  présentés  au 
marquis  de  Praslin,  lieutenant  du  Roi  en  Champagne,  quand  il 
prit  possession  de  son  gouvernement. 

Au  xviii®  siècle,  encore  moins  d'orfèvres,  mais  il  n'y  avait  plus 
alors  d'intérêt  à  poursuivre  nos  recherches  et  nous  avons  négligé 
de  relever  tous  les  noms. 

L'orfèvre  qui  a  eu  le  plus  de  renom  est  Jacques  Rondot  (1730- 
fiSoS),  qui  fit,  avec  Claude-Charles  Cochois,  des  châsses  et  des 
reliquaires  que  Grosley,  Courtalon  et  Duhalle  ont  mentionnés. 
Jacques  Rondot,  à  dire  vrai,  était  plutôt  artiste  qu'orfèvre.  Il 
avait  visité  l'Italie  et  Rome  avec  Charles  de  Wailly,  Parchitecte, 
son  parent;  il  passa  à  son  retour  quelque  temps  à  Paris,  y  fai- 
sant œuvre  de  dessinateur  et  de  graveur.  Il  eut  le  titre  de  graveur 
du  Roi  et  devint  graveur  de  la  monnaie  de  Troyes.  Il  fut  aussi 
peintre  de  fleurs.  Son  fils,  Louis-Joseph  Rondot  (lySô-f  1802), 
lui  fut  supérieur  comme  artiste.  Il  se  forma  à  Paris  dans  l'atelier 
de  Gouthière;  il  fut  aussi  orfèvre,  mais  il  fut  surtout  dessinateur, 
sculpteur,  ciseleur  et  repousseur.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages, 
de  petits  sujets  en  relief  d'argent  ou  de  bronze  repoussé  et  gravé, 
des  dessins  et  une  histoire  du  costume  en  France  d'après  les 
monuments  qui  se  compose  de  332  dessins  à  la  sépia. 

Nous  avons  donné  un  aperçu  des  principaux  ouvrages  sortis  des 
ateliers  des  orfèvres  de  Troyes.  Nous  l'avons  tracé  le  plus  briève- 
ment que  nous  l'avons  pu,  et  cela  nous  oblige  de  revenir  sur  ce 
fait  que  l'orfèvrerie  a  été  dans  cette  ville  un  art  très  avancé  et 
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dont  la  réputation  était  étendue.  Nous  craignons,  tant  a  été  grand 
notre  désir  de  ne  pas  donner  trop  de  développements  à  notre  essai, 
de  ne  pas  avoir  assez  montré  l'excellence  de  nombreux  monu- 
ments de  cet  art  charmant.  Au  xiv^  et  au  xv*  siècle,  l'émaillerie  y 
était  associée  avec  hardiesse,  et,  du  xvi^  au  xviii®  siècle,  les  orfèvres 
firent  preuve  d'une  aptitude  particulière  pour  un  autre  art  dont 
on  sait  les  difficultés,  pour  le  travail  au  repoussé;  on  a  d'eux  des 
pièces  précieuses  en  ce  genre.  Le  travail  du  repoussé  est  un  tra- 
vail d'emboutissage,  de  retreinte  et  de  ciselure.  L'art  du  repous- 
seur  ciseleur  a  brillé  surtout  à  l'époque  de  la  Renaissance;  il 
exigeait  tant  d'habileté  et  tant  de  soins  qu'il  n'a  plus  été  exercé 
que  dans  quelques  villes  et  que  par  un  très  petit  nombre  d'or- 
fèvres; Troyes  a  gardé  son  renom  dans  cet  art. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ne  saurait  faire  juger  comme 
il  le  convient  les  travaux  accomplis  à  Troyes.  Les  inventaires  des 
trésors  des  églises  et  des  abbayes  les  font  connaître  en  partie,  et 
il  existe  encore  un  certain  nombre  de  pièces  qui  permettraient 
de  faire  par  des  monuments  originaux  l'histoire  de  l'orfèvrerie 
troyenne. 

On  a  la  crosse  de  filigrane  d'argent  de  saint  Robert,  premier 
abbé  de  Cîteaux,  œuvre  de  la  fin  du  xi^  siècle.  Le  xiri«  siècle  est 
représenté  par  la  crosse  émaillée,  le  calice  et  la  patène  d'argent 
d'Hervé,  évéque  de  Troyes  (..1206--]-  i223),  par  la  châsse  de 
cuivre  doré  et  émaillé  de  saint  Macaire,  par  la  croix  d'argent  doré 
et  émaillé  de  Pierre  Frober,  par  la  châsse  de  Nesle-la- Reposte 
couverte  de  lames  d'argent  et  de  plaques  de  cuivre  émaillé,  entou- 
rée de  statuettes  assises  d'argent  repoussé,  par  des  pyxides  émail- 
lées  portées  par  des  anges  d'un  mouvement  plein  de  grâce  naïve. 
L'art  du  xiv®  et  du  xv^  siècle  nous  est  connu  par  des  reliquaires 
ornés  de  statuettes,  par  des  croix  et  des  calices  d'un  dessin  origi- 
nal. On  attribue  à  un  orfèvre  du  xiv^  siècle  le  reliquaire  de  la 
vraie  croix  de  Jaucourt,  qui  est  dans  le  style  byzantin,  et  qui  est 
soutenu  par  deux  anges  de  vermeil  aux  carnations  peintes. 

Si  les  tombeaux  des  comtes  de  Champagne  Henri  le  Libéral  et 
Thibaut  111,  tombeaux  revêtus  de  lames  d'argent  dorées,  semés  de 
grosses  pierres  fines,  enrichis  d'émaux,  auxquels  les  statues  d'ar- 
gent des  comtes,  placées  sous  les  arcatures,  donnaient  un  carac- 
tère un  peu  étrange,  si  ces  tombeaux,  disons-nous,  ont  été  faits  en 
partie  à  Limoges  au  xiii®  siècle,  les  orfèvres  de  Troyes  ne  sont  pas 


DU   XIP    AU    XVIII®   SIÈCLE.  295 

restés  étrangers  à  ce  travail.  On  trouve,  quoi  qu'on  ait  dit,  dans 
les  comptes  la  mention  de  la  part  qu'ils  y  ont  prise. 

Q.ue  de  précieux  monuments  de  Fart  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  on  peut  citer  que  ces  orfèvres  ont  produits  !  La  table 
d'or  dont  l'éclat  était  rehaussé  par  les  perles  et  les  pierreries,  table 
que  les  comtes  de  Champagne  avaient  donnée  pour  recouvrir  le 
maître-autel  de  Téglise  Saint- Etienne,  et  qui  fut  enlevée  en  i36i 
par  le  connétable  de  France  pour  subvenir,  avec  le  haut  prix 
qu'on  en  tira,  aux  nécessités  des  guerres  et  à  la  rançon  du  roi 
Jean  ;  la  croix  d'or  de  Saint-Etienne,  aussi  du  xii^  siècle,  d'une 
telle  beauté  que  Charles  V,  passionné  pour  les  monuments  de 
l'art,  en  sollicita  le  don  du  chapitre  et  offrit  à  celui-ci  en  échange 
la  somme  de  deux  mille  écus  d'or;  la  crosse  de  Pierre  d'Arcis;  le 
chef  de  saint  Philippe,  d'argent,  supporté  par  des  statuettes  de 
vermeil  et  surmonté  de  la  couronne  du  comte  Henri  I  ;  la  châsse 
de  sainte  Jule,  du  commencement  du  xiii®  siècle,  «  faite  et  ornée 
de  lames  et  d'images  d'argent  en  beaux  ouvrages;  »  le  texte  d^ar- 
gent  doré  et  émaillé,  avec  des  nielles  et  des  cabochons,  de  l'évan- 
géliaire  de  l'abbaye  Notre-Dame  aux  Nonnains,  ouvrage  du  com- 
mencement du  XIV®  siècle;  la  châsse  de  sainte  Hélène,  reproduction 
faite  au  xiv®  siècle  d'une  châsse  plus  ancienne  ;  le  reliquaire  d'ar- 
gent doré  et  émaillé  contenant  «  dans  ung  cristal. . .  le  poulce  du 
glorieux  père  sainct  Bernard,  »  à  l'abbaye  de  Clairvaux;  la  cou- 
ronne de  cuivre  doré,  chargée  de  fleurons,  que  le  roi  d'Angleterre 
Henri  V  portait  dans  l'église  Saint-Jean  à  Troyes,  le  jour  de  son 
mariage  (2  juin  1420)  avec  Catherine  de  France;  le  calice  de 
l'église  Sainte-Madeleine,  dont  la  coupe  présentait  «  dix  petitz 
ymaiges  émaillez  et  au  pied  ung  crucifix  et  ung  escusson  émaillé  ;  « 
le  pied  de  sainte  Marguerite,  d'argent  doré,  placé  sur  un  socle 
recouvert  d'émaux  représentant  la  vie  de  la  sainte  (cathédrale); 
«  ung  ymaige  saincte  Marye  Magdalaine  d'argent  doré  ayant  ung 
chappeau  de  petites  perles  et  à  sa  main  dextre  ung  petit  reliquaire 
sur  lequel  y  a  ung  boucquet  garny  d'une  grosse  perle  au  bout 
avec  une  petite  maille  de  fil  d'argent,  et  à  l'autre  main  y  a  ung 
livre.  » 

Cette  suite  de  notes,  dont  nous  avons  réduit  le  nombre  plus 
qu'il  ne  l'eût  fallu  peut-être,  était  nécessaire  pog/r  faire  entrer  dans 
l'esprit  l'idée  de  l'importance  et  du  degré  d'avancement  de  l'art 
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de  Porfèvrerie  à  Troyes  du  xii*  au  xviii^  siècle.  On  pourra  se 
rendre  compte  par  là  en  même  temps  de  la  valeur  personnelle  des 
orfèvres'.  On  aura  vu  combien  parmi  eux  ont  été  modeleurs  ou 
graveurs  de  médailles  et  de  monnaies,  dessinateurs,  sculpteurs, 
ciseleurs,  repousseurs,  essayeurs  de  monnaies,  etc.  Dans  les 
siècles  auxquels  notre  étude  a  été  particulièrement  consacrée,  on 
trouve  chez  Torfèvre  un  vif  sentiment  de  Fart,  un  tour  d'esprit 
original,  le  savoir,  unis  à  l'habileté  technique;  l'orfèvre  était  un 
véritable  artiste. 


ORFÈVRES  DE  TROYES. 

XII"  SIÈCLE. 

Arnoul  I  (..1 161). 

Arnoul  I,  orfèvre  de  Henri  I  dit  le  Libéral,  comte  de  Cham- 
pagne. 

Pierre  I  (..1191). 

Pierre  I,  orfèvre,  obtint  de  Henri  le  Libéral  le  droit  d'étalage, 
à  titre  viager,  sur  une  ruelle  appartenant  à  l'église  Saint- Etienne, 
et  reçut  du  comte  une  rente  de  dix  sous,  dont  cinq  sous  à  chaque 
foire.  Dans  un  acte  de  Marie,  veuve  du  comte,  il  est  fait  mention 
de  cette  donation. 

XIII"  SIÈCLE. 

Jean  I  (..  1 210- +  avant  i225). 

Jean  I,  orfèvre,  demeurait  à  Troyes,  dans  la  rue  de  la  Draperie. 


I.  Il  était  resté  à  Troyes,  dans  quelques  familles,  à  l'époque  déjà  loin- 
taine à  laquelle  nous  faisions  nos  recherches,  des  pièces  assez  nombreuses 
qui  nous  ont  été  communiquées  et  qui  nous  ont  permis  de  connaître  la 
condition  et  les  travaux  de  plusieurs  de  leurs  aïeux,  orfèvres,  au  xvi'  et  au 
xvii^  siècle.  Nous  avons  pour  notre  famille,  celle  des  Rondot,  qui  a  compté, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  dizaine  d'orfèvres  et  de  graveurs,  une  suite  de 
documents,  de  notes  et  de  dessins  qui  remontent  au  commencement  du 
XVI*  siècle.  Jacques  Rondot,  le  graveur  du  Roi,  les  avait  réunis  au  milieu  du 
siècle  dernier. 
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Clément  (..1295). 

Clément,  orfèvre,  était  au  nombre  des  «  personnes  de  Troies 
et  de  la  Chastélenie  estimées  à  faire  prest  à  mon  seigneur  le  Roy 
par  la  commune  renommée  et  par  le  serment  des  preudhommes 
de  la  ville  de  Troies.  » 

Pierre  II  (..1298). 
Pierre  II,  orfèvre. 

XIV  SIÈCLE. 

Pierre  Frober  (xiv^  siècle). 

Le  frère  Pierre  Frober,  maître  de  la  Maison-Dieu  de  Troyes, 
a  fait  une  croix  qui  est  encore  conservée  dans  le  trésor  de  THôtel- 
Dieu  de  cette  ville. 

Cette  croix  est  d'argent  et  de  vermeil.  Le  pied  est  de  cuivre 
doré.  Le  crucifix  d'argent  se  détache  en  relief  sur  un  fond  d'or 
qui  est  orné  de  rinceaux,  de  cabochons  et  d'intailles.  Sur  les  bras 
de  la  croix  à  trèfles  aigus,  des  quatre-feuilles  d'émail  forment 
l'encadrement  des  figures  symboliques  des  évangélistes ,  qui 
portent  des  phylactères  sur  lesquels  on  lit  le  mot  Ave.  Au  milieu 
du  revers,  l'Agneau  est  dans  un  cercle  émaillé,  et  l'inscription 
suivante,  gravée  en  lettres  gothiques,  se  trouve  sur  le  trèfle  infé- 
rieur :  Frater  Petrus  Froberii  \  Magister  domus  Deî  Tre  \  - 
censisfecit  hanc  crucem. 

Nicolas  I  Danricart  (..i323-i326). 
Nicolas  I  Danricart,  maître  orfèvre,  marié  à  Perrette. 

Huguenet  (..1 335-1 337). 

Huguenet,  orfèvre,  a  travaillé  de  i335  à  i337  pour  Téglise 
Saint-Etienne. 

Lorant  (..1 336-1 370). 

Lorant,  maître  orfèvre,  a  travaillé  en  i336-i337  pour  l'église 
Saint-Etienne. 

Pierre  de  Molesmes  {. .  i  3 38) . 
Pierre  de  Molesmes,  maître  orfèvre. 
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Jean  d'Orléans  (..iSSq). 

Jean  d'Orléans,  maître  orfèvre,  a  fait,  pour  la  cathédrale  de 
Troyes,  la  châsse  de  sainte  Hélène,  dont  quelques  parties  étaient 
émaillées.  Il  reçut  du  chapitre,  en  iSSg,  800  livres  tournois  pour 
la  façon  de  cette  châsse  et  promit  «  de  ne  rien  demander  davan- 
tage. » 

Hiérôme  des  Champs  (..i  345-1 346). 

Hiérôme  des  Champs,  maître  orfèvre,  a  fait  en  1 345-1 346  des 
ouvrages  d^orfèvrerie  pour  la  cathédrale  de  Troyes. 

Jacquet  (..i356-i357). 
Jacquet,  orfèvre,  a  travaillé  pour  Téglise  Saint- Etienne. 
Jean  I HE  Premierfait  (..i36o-i366). 

Jean  I  de  Premierfait,  maître  orfèvre,  fut  un  des  otages  envoyés 
en  Angleterre  pour  sûreté  de  la  rançon  du  roi  Jean,  en  exécution 
du  traité  de  Bréquigny  (acte  du  3i  juillet  i366). 

Il  a  été  marié  et  a  eu  un  fils,  Jean  II. 

y^aw/ViviEN  (..i36i-i362). 

Jean  I  ou  Jeannin  Vivien  ou  Vivian,  orfèvre,  a  travaillé  pour 
l'église  Saint- Etienne. 

Michelet  de  Lens  (..i 361-1376). 

Michelet  de  Lens*,  maître  orfèvre,  a  été  tailleur  de  la  monnaie 
de  Troyes  de  i362  à  1375.  Il  a  été  nommé  le  i^""  février  1375 
(1376)  tailleur  de  la  monnaie  de  Saint-Lô. 

Guillaume  de  Premierfait  (..i366-i373). 

Guillaume  de  Premierfait,  appelé  le  plus  souvent  Guillaume 
l'orfèvre,  a  fait,  de  i366  à  1373,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour 
la  cathédrale  : 

1 366-1 367.  a  ...  Pro  reparando  piscidam  eburneam  ad  ponen- 
dum  panem  ad  celebrandum  et  planellum  bastonnii  crucis... 

«...  Pro  reparando  quemdam  planellum  unius  cappe  ad  leones 
et  pro  quoddam  textu  evvangeliorum  deaurato... 

I .  Le  nom  peut  être  lu  quelquefois  Michelet  de  Sens. 
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«...  Pro  mundando  duos  thuribulos  ecclesie... 
«...  Pro  reparatione  boni  textus  sub  diaconorum  deaurati...  » 
1 367-1 368.  «  ...  Pro reparandocathenasturibulorum ecclesie... 
«  ...  Pro  reparando  anxellum  argenti.*.. 
«...  Pro  reparando  planellum  bastonni  bone  crucis...  » 
1372-1373.  «  ...  Pro  thuribulis  ecclesie  reparandis...  dito  les- 
pergee...  » 

Pierre  de  Bruges  (..i 368- 1370). 
Pierre  de  Bruges,  orfèvre,  Flamand. 

Guillaume  Gillet  (..1370). 

Guillaume  Gillet,  maître  orfèvre,  a  fait,  en  1370,  la  prisée  de 
la  vaisselle  d'argent  de  Henri  de  Poitiers,  évêque  de  Troyes, 
après  la  mort  de  ce  prélat. 

GuiLLOT  (..1370- 1374). 

Guillot,  orfèvre  et  émailleur,  a  travaillé  en  1 373-1 374  pour  la 
cathédrale  de  Troyes. 

Guillaume  Le  Graz  (..i 370-1 375). 

Guillaume  Le  Graz,  maître  orfèvre,  a  fait,  en  1370,  avec  Guil- 
laume Gillet,  l'estimation  de  la  vaisselle  d'argent  de  l'évêque  de 
Troyes,  Henri  de  Poitiers,  après  la  mort  de  ce  prélat. 

7"/zom(^5  Trubert  (..1370-1375). 
Thomas  Trubert,  maître  orfèvre,  père  de  Perrin  Trubert. 

Jean  Dassencières  (. .1370-1376). 
Jean  Dassencières,  orfèvre. 

Jean  /de  Villeloups  (..i 370-1 376). 
Jean  I  de  Villeloups,  orfèvre. 

Pierre  ni  (..i375). 
Pierre  III,  orfèvre.  * 

Jean  II de  Premierfait  (..i 377-1 396). 
Jean  II  de  Premierfait,  orfèvre,  était  fils  de  Jean  I.  Il  a  été 
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marié.  Il  a  eu  une  fille  qui  était,  en  1 377-1 878,  «  bastonnière  » 
de  la  «  confrarie  monseigneur  sainct  Savenian,  »  à  la  cathédrale. 

Jean  de  Premierfait  demeurait,  en  1 392-1 393,  dans  une  mai- 
son «  assise  en  la  rue  Nostre-Dame,  devant  les  Maisons  neufves 
où  furent  les  haies  de  Provins.  » 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale  et  pour 
l'église  Saint- Urbain  : 

Cathédrale.  1 377-1 378.  «  ...  Pour  appareiller  ij  taxeaus  des 
ij  meilleurs  chapes  pour  messire  Pierre  Hutier,  cloistrier... 

«...  Pour  appareiller  j  des  chandelliers  d'argent...  » 

1 378-1 379.  «  ...  Pour  descouvrir  et  recouvrir  le  texte  couvert 
d'argent  où  sont  les  sèremens  de  l'église  escript  pour  le  relier...  x  s. 

«...  Pour  appareiller  des  plas  d'argent... 

«...  Pour  recloer  d'argent  les  pies  du  chief  saint  Phelippe... 

iij  s.  iiij  d. 

«...  Pour  appareiller  la  boëte  d'yvoire  à  porter  le  pain  sur 
l'autel... 

«...  Pour  ressolder,  redorer  et  esmailler  le  calice  du  grant 
autel... 

«...  Pour  refaire  l'espergeur  d'argent.  » 

1 379-1380.  «  ...  Pour  refaire  la  bonne  croix  qui  estoit  brisée 
et  mettre  sur  fust  tout  nuef  par  marché  fait  en  tache  à  Jehan  de 
Premierfait,  orfèvre,  de  rasseoir  ladicte  croix,  remettre  les  cos- 
tières  d'argent  du  sien,  rasseoir  Tor  et  les  pierres  qui  y  estoient  à 
ses  despens  et  faire  tout  l'ouvrage  parmy.  x  1.  t. 

«  Et  si  li  faut  mettre  or  il  y  mettra  du  sien  y  pois  et  le  paiera 
l'église  de  l'or  et  de  la  façon.. .  x  1. 

«  Pour  faire  le  fust  de  ladite  croix  tout  nuef... 

«  ...  Pour  faire  toute  la  bordeure  autour  d'or  le  siège  et  l'ois- 
tiau  où  sont  les  reliques...  xvj  1.  t. 

«  Pour  la  façon  de  ladicte  bordeure  et  du  siège  où  sont  les 
reliques  par  accort  fait  par  messire  d'Arbois  audit  Jehan  pour  ce 

Iiij  s.  iiij  d. 

«  Pour  courtoisie  faite  aux  vallés  dudit  Jehan  de  Premierfait, 

X  s.  » 

i38o-i38i.  «  ...  Pour  remettre  les  fermours  d'argent  dudit 
messel,  les  bourdons  et  les  cloez  d'argent  et  rappareiller  un  des 
encensiers  d'argent..!  vij  s.  vj  d.  » 
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i38i-i382.  «  ...  Pour  appareillier  la  crois  de  ladicte  rameure 
et  la  hense  qui  est  brisée  et  dessouldée  en  plusieurs  lieux... 

«...  Pour  esclaissir,  nettoier  et  brunir  la  chasse  et  le  chief  mon- 
seigneur sainct  Savinien  et  le  chief  monseigneur  sainct  Phe- 
lippe,  les  autres  reliquaires  d'argent,  les  chandeliers,  ensenciers, 
les  plas  et  Tancel  à  l'iau  benoîte...  xl  s.  » 

1 382-1 383.  a  ...  Pour  apparillier  le  vaissel  et  le  piez  où  repose 
la  vraye  croix  qui  est  brisiez,  et  le  piez  est  foible  pour  porter 
ladicte  croix,  pour  vj  onces  et  ij  trezelz  d'argent  qui  ont  esté  mis 
pour  croistre  et  renforcier  le  piez  avec  ix  onces  et  demie  qui  y 
estoient  par  devant,  xiiij  s.  iiij  d.  j  obole  Ponce,  valent 

iiij  1.  ix  s.  X  d. 
a  Pour  dorer  le  vaissel  et  le  piez  tout  à  nuef,  iij  francs  iij  quars 
d'or,  dont  il  est  rabattu  qui  fut  raclé  de  la  viez  doreure,  j  franc, 
ainsin  reste  pour  la  doreure  nouvelle  ij  francs  iij  quars  qui  valent 
à  XX  sols  le  franc,  Iv  s. 

«  Et  pour  Pouvraige  tant  pour  refaire  le  vaissel  qui  estoit  bri- 
sez comme  de  refaire  ledit  piez,  à  Jehan  de  Premierfait,  orfèvre, 

iiij  1. 

a  Pour  apparillier  le  tassel  de  la  chappe  monsieur  le  déan,  y 

mettre  le  pois  d'un  gros  d'argent  et  le  esmaillier  et  dorer  tout  à 

nuef  par  Jehan  de  Premierfait,  pour  ce,  xx  s.  » 

1 383-1 384.  a  ...  Pour  refaire  la  nacelle  à  mettre  Tancent  et  y 

mettre  ij  gros  d'argent  et  pour  la  façon...  x  s.  » 

1 384-1 385.  «  ...  Pour  appareiller  la  bonne  croix  par  Jehan  de 

Premierfait  fait  en  sepmaine  après  Pasques  et  y  fu  mis  ung  franc 

et  ij  tiers  et  appareiller  les  ij  tiers  des  festes  doublez  et  yot  mis 

ij  gros  d'argent  et  iiij  gros  pour  les  ouvrages... 

oc  Pour  appareiller  les  plommeaux  d'argent  de  iiij  chappez  de 
soye  et  ung  des  encensiers  par  Jehan  de  Premierfait,  orfèvre, 
pour  ce  V  s. 

(.(  Pour  appareiller  le  tâbliau  de  cuyvre  où  sont  les  reliques  de 
plusieurs  sains  qui  sont  enchacées  en  argent  oudit  tabliau  et  pour 
yceulx  nétoyer,  oster  et  remettre  et  esdiz  anchacemens  et  couvrir 
de  coir  (corne)  tant  pour  ouvrage  comme  pour  ij  gros  et  demy 
d'argent,  payé  à  Jehan  de  Premierfait,  orfèvre,  xxv  s.  » 

Saint-Urbain.  1 388-1389.  «  ...  Pour  une  couppe  d'argent  dorée 
à  luy  ordenée  à  faire  ciboire  à  mettre  dessus  le  grant  autel  de 
réglise...  » 
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Pierre  Ducques  (..iSyS-f  i38o). 
Pierre  Ducques,  orfèvre,  marié  à  Thévenotte. 

Pierre  de  la  Rotière  (..i  379-1406). 

Pierre  de  la  Rotière  ou  de  Rotière,  maître  orfèvre,  a  été  marié 
et  a  eu  un  fils,  nommé  Jean  ou  Jeannin. 

Il  a  fait,  en  i38o-i38i,  pour  l'église  Saint-Étienne,  une  statue 
d'argent  de  saint  Etienne,  qui  fut  placée  sur  le  tombeau  du  comte 
Henri,  et  la  tête  d^argent  de  la  statue  d^une  reine  pour  le  mau- 
solée du  comte  Thibaut  III  : 

«...  Pro  ymagine  argentea  sancti  Stephani  posita  in  tumba 
comitis  Henrici  facienda  per  Petrum  de  Roteria  aurifabrum  et 
pondérât  una  cum  capite  argenteo  unius  regine  in  tumba  comitis 
Thibaldi  posita,  c  s.  vij  d.  ob.  » 

Pierre  de  la  Rotière  a  fait,  de  i38o  à  1398,  d'autres  ouvrages 
d'orfèvrerie  pour  la  même  église,  et,  entre  autres,  en  1 397-1 398, 
des  réparations  à  la  tombe  du  comte  Thibaut. 

Il  travaillait  encore  en  1402  pour  l'église  Saint-Etienne  : 

(f  ...  Pour  oster  toutes  pièces  et  remètre  ou  mors  de  la  chappe 
neufve  mons'  le  déan  oîi  il  a  fait  iij  vervelles  d'argent  à  l'envers 
du  mors  et  ij  broches  de  cuivre  avec  plusieurs  aultres  pièces  d'ar- 
gent qui  est  depéciées  qu'il  a  faictes  neuves  avec  xij  chatons...  et 
pour  esmailler  les  iij  esmaulz  qui  estoient  éclatez...  (façon), 

XXX  s.  t.  » 

Jean  Muteau  (..i38o--f-de  141 5  à  141 7). 

Jean  ou  Jeannin  Muteau,  maître  orfèvre,  a  été  marié  et  a  eu 
une  fille. 

Il  a  remplacé  à  la  monnaie  de  Troyes,  en  octobre  i382,  Geof- 
froy de  Jouvence  comme  essayeur.  Il  était  encore  essayeur  en  i388. 
Il  fut  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en  1 399  et  devint 
tailleur  en  titre  d'office.  Il  résigna  sa  charge  en  141 4,  et  fut  rem- 
placé, le  8  octobre  14 14,  par  Benoît  Rémi. 

Il  fut  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Lyon  en  141 4  et  peut- 
être  aussi  en  141 5. 

Jean  Muteau  a  travaillé  pour  la  cathédrale  et  pour  l'église 
Saint-Étienne  à  Troyes  : 

Saint-Étienne.  1402-1403.  «  ...  Pour  rappareiller  les  encensiers 
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de  réglise  pour  ce  que  ledit  Henry  d'Arbois  estoit  alez  de  vie  à 
trespassement,  vij  s.  vj  d.  » 

Cathédrale.  1409- 141  o.  «...  Pour  ressoder,  redorer  et  mettre 
à  point  la  hense  de  la  croix  d'or  qui  estoit  rompue,     xxij  s.  vj  d. 

«...  Ung  petit  gobelet  d'argent  couvert  et  esmaillé  tout  autour 
de  grosse  lettre  où  il  a  escript  Pax  vobis... 

«...  Pour  la  façon  du  pié  d^un  Agnus  Dei  et  de  trojs  chain- 
nettes  d'argent  mises  par  l'ordenance  de  mess,  en  la  coupe  où  est 
Corpus  dudit  dessus  le  grant  autel,  xxv  s. 

«...  Argent  mis  ou  tassel  d'une  chappe  où  est  historié  la  ges- 
sine  Nostre-Dame  et  en  ij  boutons  d'une  chappe  de  soye  vert  dia- 
prée de  feuilles  d'or,  xxiiij  s.  iiij  d.  » 

Muteau  fit,  en  i388,  un  cygne  d'argent  qui  fut  donné  en  prix 
à  un  tir  à  l'oiseau  auquel  furent  conviées  les  compagnies  d'arba- 
létriers de  la  Champagne. 

Jean  Nettelette  (..i38i-i382). 

Jean  Nettelette,  maître  orfèvre,  a  appareilliez  en  i38i-i382, 
pour  la  cathédrale,  «  la  bonne  crois  qui  fu  brisée  le  jour  de  la 
feste  aux  foux,  »  et  reçut  «  tant  pour  ouvraige  comme  pour 
doreure,  xxv  s.  t.  » 

Hennequin  I  (..1 382-1 384). 

Hennequin  I,  orfèvre. 

Henri  d'Arbois  {..  i  390-  f  1402). 

Henri  d^Arbois,  maître  orfèvre,  a  fait,  en  1401  et  en  1402, 
plusieurs  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale  et  l'église  Saint- 
Etienne  à  Troyes.  Il  est  mort  en  1402,  et  a  été  remplacé  comme 
orfèvre  de  la  cathédrale  par  Jean  Muteau. 

Colin  I  (..1390- 1406). 

Colin  I,  orfèvre. 

Cet  orfèvre  n'est  pas  le  même  que  Colin  Garnier  dont  nous  par- 
lons plus  loin. 

Raoul  (..  i  393-1 395). 

Raoul  l'orfèvre. 
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Guillaume  Dassencières  (..iSgS-fde  141 1  à  1418). 
Guillaume  Dassencières,  orfèvre,  a  été  marié. 

Nicolas  de  Premierfait  (..  1 398-1410). 
Nicolas  de  Premierfait,  maître  orfèvre. 

Jean  Le  Royer  (..1399- 1406). 
Jean  Le  Royer  ou  Le  Roier,  orfèvre. 

XV  SIÈCLE. 
Nicolas  II  Danricart  (..1402-f  1452). 

Nicolas  II  Danricart  ou  Dampricart,  maître  orfèvre,  s'est  marié 
deux  fois.  Il  était  déjà  marié  en  1406.  Sa  première  femme  a  été 
Perrette. 

Nicolas  Danricart  habitait  rue  des  Maisons  dites  de  Douay, 
situées  dans  le  quartier  de  la  Madeleine. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  les  églises  Saint- Etienne 
(de  1439  à  1452),  Sainte-Madeleine  (de  141 1  à  1426)  et  Saint- 
Urbain  (de  1406  à  1426). 

Sainte-Madeleine.  1411-1416.  «  ...  Pour  avoir  reusoudé  deux 
membrures  de  l'encensier...  » 

1425- 1426.  (f  ...  Pour  avoir  burny  une  petite  châsse  d'argent 
en  laquelle  sont  plusieurs  sainctes  reliques...  » 

Saint-Étienne.  1442-1443.  «  ...  Pour  avoir  fait  ung  pié  d'ar- 
gent ou  joyau  de  cristail  et  avoir  ressouldé  le  col  dudit  cristail  à 
mastic...  » 

1444- 1445.  «...  Pour  avoir  fait  deux  bourdons  d'argent  pour 
le  livre  épiscopal...  » 

Nicolas  Danricart  a  été  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes  de 
1440  à  1446. 

Jean  II  (..1403). 

Jean  II,  orfèvre. 

ROLET  (..1404- 1405). 

Rolet,  orfèvre,  a  travaillé,  en  1404- 140 5,  pour  l'église  Saint- 
Urbain. 
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Robert  de  Chaalons  (..1406). 
Robert  de  Chaalons,  orfèvre. 

Colin  /Garnier  (..1406). 
Colin  I  ou  Colinet  Garnier,  orfèvre. 

Jean  Rolant  (..1406). 
Jean  Rolant,  orfèvre. 

Jean  de  Rumilly  (..1406-14 18). 

Jean  de  Rumilly,  orfèvre,  occupait,  en  1414-1415,  «  un  estai 
en  la  ganterie  de  Troyes,  »  moyennant  une  rente  annuelle  de 
3  sous  tournois. 

Sansonnot  de  Bar  (..1406- 142 2). 

Sansonnot  de  Bar,  orfèvre,  habitait,  en  142 1- 1422,  avec  un 
autre  orfèvre,  Émery  Danricart,  une  maison  «  attenant  de  Féglise 
Sainct-Jehan,  »  et  allant  de  la  Grande  Rue  à  la  rue  Moyenne. 
Cette  maison  était  louée  par  an  moyennant  70  sous  tournois  de 
forte  monnaie  ou  1 5  livres  1 5  sous  de  faible  monnaie. 

Félisot  Grivel  (..i4o6--l-de  1429  à  1434). 

Félisot  Grivel  ou  Griveau  dit  Félisot  aux  festes,  était  orfèvre. 
Il  a  épousé  Per nette. 
Il  a  travaillé,  en  1425- 1426,  pour  Téglise  Saint-Urbain. 

Jean  /de  la  Rotière  (..1406-f  1430  ou  143 1). 

Jean  I  ou  Jeannin  de  la  Rotière,  maître  orfèvre,  était  fils  de 
Pierre  de  la  Rotière,^orfèvre. 

Il  a  fait  de  nombreux  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale 
de  Troyes  de  1409  à  1428. 

Voici,  pour  ce  qui  le  concerne,  quelques  extraits  des  comptes 
de  la  cathédrale  : 

1409-1411.  «...  Pour  ressoder  et  rappareiller  le  tasseau  de  la 
chappe  rouge  où  sont  au  dos  saint  Pierre  et  saint  Pol  en  bordure 
ouquel  il  a  mis  pour  iij  s.  ix  d.  d'argent  —  pour  le  redorer  et 
pour  sa  peine,  vj  s.  viij  d.  t. 

«...  Pour  rappareiller  l'espergeur  d'argent...  xviij  s.  ix  d. 

«  Pour  réparer  les  chandeliers  d'argent,  xxx  s.  » 

ART  FR.    VIII  20 
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1410-141 1.  «  ...  Pour  reffaire  et  mettre  à  point  le  pié  madame 
saincte  Marguerite.... 

a  ...  Pour  iiij  brochettes  d'argent  pour  fermer  ledit  pié  sur 
iiij  charnières  que  tiennent  les  deux  anges...  Pour  un  cuvestière 
de  cuyvre  doré  et  hachié  par  dessus  de  feuilles  pour  mettre  des- 
sous ledit  pié...  » 

1411-1412.  «  ...  Pour  dorer  et  remettre  à  point  le  pommel  de 
la  belle  croix  qui  estoit  rompu  et  aussy  le  tassel  de  la  chappe  où 
sont  histoires  sainct  Pière,  saincte  Hélène  et  saincte  Mastie  et 
ung  priant...  xxx  s.  » 

141 2- 141 3.  tt  ...  Pour  avoir  rapareillé  le  tableau  des  reliques... 

«...  Pour  avoir  rappareillé  j  tassel  d'argent,  icelly  resodé  et 
redoiré... 

^  A  ly  pour  ung  autre  tassel  d'argent  qui  estoit  rompu  en 
iiij  pièces  pour  l'argent  et  or  et  painne  à  ce  fère,  xv  s.  » 

Jean  de  la  Rotière  a  refait,  en  1414-1415,  le  texte  des  fêtes  et 
la  belle  croix;  en  141 5-14 16,  le  chef  de  saint  Philippe,  le  bâton 
de  la  crosse  de  Tévêque  et  la  nacelle  à  mettre  l'encens. 

141 8- 141 9.  «  ...  Pour  avoir  redoyré  le  calice  du  grant  autel, 
resmaillé  le  pommeau  et  le  tassel,  pour  or  et  façon,  ex  s.  » 

1420-142 1.  «...  Pour  avoir  faites  toutes  neuvez  les  chainnes 
des  trois  encensiers  de  Péglise. . .  sodé  plusieurs  pièces  et  refaictes 
les  balières  esdits  encensiers  pour  chacun  encensier, 

xj  1.  iij  s.  iiij  d.  pougeoise. 

«  A  ly  pour  avoir  remis  à  point  les  textes  d'or  des  festes  an- 
nuelles, y  avoir  mis  plusieurs  pierres  fines,  pour  ce  pour  matière 
et  façon,  xxx  s.  » 

1422-1423.  Réparations...  «  Taceaux  des  chapes.  A  ly  pour 
avoir  esmaillez  aucuns  desdits  grans  taceaux,  aucuns  redorez  et 
rapareillez...  » 

1423- 1428.  «  ...  Pour  vj  petis  tasseaux  d'argent  blanc  à  char- 
nières pesans  vij  onces  et  demie  d'argent  acheté  au  pris  de  xx  s. 
l'once  et  xxx  s.  pour  la  façon,  pour  ce  ix  1. 

ce  A  ly  pour  rappareiller  le  tasseau  de  la  chape  que  mons""  le 
doyen  porte  communément,  iij  s.  ij  d.  » 

1423- 1424.  «  ...  Taceaux  d'argent  esmaillé  et  doré,  xvj  1.  v  s. 

«...  Pour  la  façon  du  texte  où  est  l'image  du  crucefy,  x  1. 

«...  Pour  la  façon  des  esmaulx  des  plas  d'argent  esquelx  sont 
les  armes  de  l'église  tant  pour  l'or  que  pour  la  façon,  xl  s. 
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«...  Pour  iiij  mars  et  demy  d'argent  employé  tant  esdiz  es- 
maulx  que  esdiz  textes,  xxxvj  1.  » 

C'est  à  l'année  1427- 1428  que  s'arrêtent  les  mentions  d'ou- 
vrages faits  par  de  la  Rotière  pour  la  cathédrale.  Il  travailla 
ensuite  pour  l'église  Saint-Etienne. 

Il  fit,  en  1429- 1430,  pour  cette  église,  un  texte  d'argent  et  d'or 
tout  neuf,  et  répara  le  texte  vie^^  un  ciboire  et  un  bâton  de 
chantre. 

Il  avait  fait  des  pièces  d'orfèvrerie  pour  Féglise  Saint- Urbain 
en  1411-1412  et  de  1426  à  1430. 

Hennequin  II  (..1409- 141 2). 

Hennequin  II,  orfèvre. 

Huet  Baudry  (..141 2- 1428). 

Huet  Baudry,  orfèvre,  a  épousé  Jeannette.  Il  est  inscrit  sous 
le  nom  de  Huet  Baudryer  sur  le  rôle  d'impôt  de  141 9. 

Il  prit  à  loyer  en  1420  une  maison  qui  appartenait  au  chapitre 
de  l'église  Saint-Etienne  et  le  fit  aux  conditions  suivantes  :  «  De 
la  maison  de  la  rue  Arduyn  par  Huet  l'orfèvre  et  Jehannette  sa 
femme  qui  la  prinrent  à  la  Saint- Remy  iiijc  xx  à  leurs  vies  et  à 
la  vie  de  leurs  enffans  nez  et  à  naistre  tant  de  la  femme  comme 
du  mary,  laquelle  maison  ilz  ont  faicte  toute  neufve  et  en  doibvent 
payer  chacun  an  xl  s.  forte  monoye  —  aux  termes  de  Pasques  et 
Saint-Remj  —  les  deux  termes  en  foible  monoye,  Ix  1.  » 

Benoît  Remi  (..1414-1422). 

Benoît  Remi,  orfèvre,  a  été  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes  de 
141 4  à  1422.  Son  salaire  comme  tailleur  était  de  5o  livres  tour- 
nois par  an. 

Colin  DE  Laubrussel  (..i 414-142 8). 

Colin  de  Laubrussel  ou  de  Laubruissel,  orfèvre,  était  appelé 
souvent  Colin  l'orfèvre. 

Martin  de  Cornuaille  (..141 5- 142 i). 

Martin  de  Cornuaille  dit  l'Anglois  était  orfèvre.  Il  a  demeuré 
d'abord  à  Seurre,  près  de  Cîteaux,  et  s'est  établi  ensuite  à  Troyes. 

Il  a  fait,  pour  la  cathédrale,  en  141 8- 141 9,  d'après  son  propre 
patron,  une  croix  ansée  avec  un  cochet. 
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Nicolas  I  Chevry  (..14 16-1454). 

Nicolas  I  Chevry,  maître  orfèvre,  s^est  marié  deux  fois  :  en 
premières  noces,  avec  Jeannette  de  Ghicherey,  et  en  secondes 
noces  avec  Babeau.  Il  a  eu  au  moins  deux  fils  :  Jean  ou  Jeannin 
et  Pierre  ou  Perrin;  le  premier  était  fils  de  Jeannette  de  Ghi- 
cherey. 

Nicolas  Ghevry  a  fait  de  nombreux  ouvrages  d'orfèvrerie  pour 
la  cathédrale  et  pour  les  églises  Saint-Jean,  Sainte-Madeleine  et 
Saint-Urbain,  à  Troyes.  Nous  n'en  citerons  que  quelques-uns. 

Sainte- Madeleine.  1431-1432.  Grande  croix  d'argent  doré, 
«  scel  pour  ladicte  église,  »  deux  paix  de  cuivre  doré. 

Gathédrale.  148 1- 1432.  Réparation  d'un  calice  d'argent  doré 
et  d'un  vase  d'argent;  «...  pour  avoir  remis  à  point  le  reliquaire 
dessus  le  pié  sainte  Marguerite...  » 

1432-1433.  «  ...  Pour  la  façon  du  coq  par  accort  fait  à  ly.  (Il  a 
doré  le  coq.)  iij  1.  x  s.  » 

1433- 1434.  Réparations,  entre  autres  :  «  ...  Pour  mettre  à 
point  le  bras  d'argent  qui...  est  mis  sur  l'autel  des  reliques...  » 

1438- 1439.  Réparation  de  l'anceau,  de  la  petite  croix  et  de  la 
nacelle  à  encens. 

1 440-1 441.  «...  Pour  avoir  fait  une  croix  ou  tableau  qui  se 
met  aux  reliques,  pour  argent,  cristal  et  plusieurs  pierres,  en- 
semble la  façon,  xxxij  s.  vj  d. 

«...  Pour  mettre  à  point  la  belle  croix... 

«...  Pour  mettre  à  point  la  croix  d'or  et  y  mettre  des  pierres 
et  plusieurs  boutonnes... 

«...  Pour  netoyer  et  mettre  à  poinct  la  chasse  de  monseigneur 
saint  Savignian... 

«...  Pour  mettre  à  point  Paspergeois...  » 

Saint-Jean.  1441.  Ghevry  a  travaillé  avec  Jean  Garnier  et  les 
marguilliers  à  dorer  Vymaige  de  saint  Jean  fait  par  Garnier. 

Gathédrale.  1449- 1450.  Réparations  pour  lesquelles  il  a  été  aidé 
par  ses  fils. 

1450-145 1.  Réparation  d'une  croix  et  d'une  «  coronne  du  Sau- 
veur. » 

Émery  Danricart  (..1418-1422). 
Émery  Danricart  ou  Dampricart,  orfèvre. 
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Perrin  de  Saint-Disier  (..1418-1424). 

Perrin  de  Saint-Disier,  maître  orfèvre,  était  àTroyes  en  141 8. 
Il  paraît  s'être  établi  à  Paris,  où  il  demeurait  en  1423- 1424. 

C0LINET  (. .1418-1428). 

Colinet,  maître  orfèvre,  a  épousé  la  fille  de  «  Jehannette  La 
Royère.  » 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  en  i423-i424et  en  1427-1428. 
Il  a  fait,  dans  cette  dernière  année,  «  un  joël  de  cuyvre  doré  à 
mettre  les  reliques.  » 

Michau  Griveau  (..141 8- 1428). 

Michau  Griveau  ou  Grivel,  ou  Michau  l'orfèvre,  maître  orfèvre, 
a  travaillé  pour  les  églises  Saint-Étienne,  Sainte-Madeleine  et 
Notre-Dame  aux  Nonnains. 

Sainte-Madeleine.  142 5- 1426.  Doré  une  croix. 

1426- 1427.  Refait  un  calice  doré  de  fin  or. 

1429- 1430.  Fait  et  mis  deux  «  fermeillez  de  loton  dorez  ou 
livre  fait  neuf  des  evvangiles.  » 

1430-143 1.  Refait  et  redoré  deux  calices. 

Notre-Dame  aux  Nonnains.  1431-1432.  Croix  d'argent  doré. 

Saint- Etienne.  1436- 1437.  Verni  la  coupe  où  est  Corpus 
Domini  sur  l'autel  et  «  ramaillié  les  esmaulx...  » 

1437-1438.  Réparé  des  pièces  d'orfèvrerie. 

Jean  de  Gournay  (..141 9-1428). 

Jean  de  Gournay,  orfèvre,  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes, 
en  1419. 

Jean  /Griffon  (..1420-1423). 

Jean  I  ou  Jeannin  Griffon,  orfèvre. 

Jean  Mergey  (..1420-1423). 

Jean  Mergey,  orfèvre,  avait  loué,  en  1421- 1422,,  au  chapitre 
de  Saint-Étienne,  une  maison,  la  deuxième  de  Sarges,  et  «  la 
print  à  la  Saint-Remy  nïf  xxj  jusquez  à  ij  ans,  chacun  an  pour 
viij  1.  à  payer  aux  termes  de  Pasques  et  Saint- Remj  ains  cy  pour 
le  terme  de  Pasques  iiij  1.  forte  monnoye  qui  valent  en  foible 
monnoye  xxxij  1.  » 
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Gîrart  Nettelette  (..1422). 
Girart  Nettelette,  orfèvre. 

Bernard  Clément  (..1423- 1424). 
Bernard  Clément,  appelé  aussi  Bernard  Torfèvre,  orfèvre. 

Jean  //Griffon  (..1423-1426). 
Jean  II  Griffon,  orfèvre. 

Jean  Despinel  (..1424- 1428). 
V    Jean  Despinel  ou  Despinail,  orfèvre. 

Pierre  IV  (..1425-1428). 
Pierre  IV,  maître  orfèvre. 

Nicolas  I  DE  Marisy  (..  1435-145  i), 
Nicolas  I  de  Marisy,  maître  orfèvre. 

Nicolas  I  HE  Laubrussel  (. .1435-1486). 

Nicolas  I  de  Laubrussel  ou  de  Laubruissel,  maître  orfèvre,  a 
fait,  pour  Téglise  Sainte-Madeleine,  des  pièces  d^orfèvrérie,  entre 
autres  un  calice  de  vermeil  du  prix  de  36  livres  (1462-1463).  En 
1449-1450,  il  a  a  reverni  et  mis  à  point  le  braps  de  monsei- 
gneur saint  Biaise.  » 

Nicolas  de  Laubrussel  était,  en  145  9- 1460,  receveur  des  deniers 
communs  de  la  ville.  Il  a  vendu,  en  1468,  à  la  ville,  un  cheval 
au  prix  de  1 3  1.  1 5  s.  t. 

Il  a  été  marié  et  a  eu  un  fils,  Colinet,  qui  a  été  orfèvre. 

Jean  I  Perrin  (..1439-f  de  1448  à  1450). 
Jean  I  Perrin,  orfèvre,  marié. 

Jean  Garnier  (..1440-1455). 

Jean  ou  Jeannin  Garnier,  maître  orfèvre. 

Messire  Jean  Chappelier  avait  légué  12  marcs  d'argent  à  l'église 
Saint-Jean.  Il  fut  décidé  que  cette  somme  serait  employée  à  faire 
faire  «  ung  ymaige  de  sainct  Jehan  bel  et  notable  de  grant  repré- 
sentation, »  et  qui  recevrait  une  dent  de  saint  Jean  qui  avait  été 
donnée  à  l'église  en  1392  par  Jean  de  Chaumont. 
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En  1441,  a  a  esté  marchandé  à  Jehanin  Garnier,  orfèvre,  de 
faire  ledit  ymaige  de  sainct  Jehan  et  doit  avoir  pour  la  façon  sans 
l'or  qui  convient  pour  le  dorer  la  somme  de  xl  1.  t.  »  Il  lui  fut 
payé  36  livres,  attendu  qu'il  conserva  le  patron  de  bois.  On 
employa  14  tréseaux  d'or  fin,  à  3o  s.  le  tréseau,  pour  la  dorure, 
qui  fut  faite  «  en  Postel  dudit  Jehan  Garnier  par  luj,  Nicolas 
Ghevry  et  les  marigliers.  » 

Maître  Pierre  Trubert  avait  reçu  60  s.  t.  pour  avoir  fait  trois 
patrons  duditymaige^  «  deux  en  pappier  et  ung  de  bois.  » 

Pierre  Trubert  (..1440- 1460). 

Pierre  ou  Perrin  Trubert,  maître  orfèvre,  a  mis  plusieurs  fois 
à  point  les  orgues  de  l'église  Saint-Jean,  et  a  «  faict  (en  1441) 
plusieurs  ymaiges  d'or  molu  au  pié  de  Tymaige  sainct  Jehan.  » 

Nous  avons  placé  Perrin  Trubert  au  nombre  des  orfèvres, 
parce  qu*on  lui  a  donné  cette  qualité  dans  les  comptes  de  l'église 
Saint-Jean,  à  l'occasion  des  travaux  mentionnés  ci-dessus.  Mais 
nous  pensons  qu'on  a  fait  erreur.  Perrin  Trubert  était  maître 
tailleur  d'images  et  huchier,  et  a  fait  des  ouvrages  pour  la  cathé- 
drale et  les  églises  Saint-Étienne  et  Sainte-Madeleine  (..1406- 
1462). 

Hennequin  III  (..1442- 1444). 
Hennequin  III,  orfèvre. 

Jacquet  Aubry  (. .1444-1445). 
Jacquet  ou  Jacquinot  Aubry,  orfèvre. 

Nicolas  Légier  (. .1445-1474). 

Nicolas  Légier  ou  Léger,  maître  orfèvre,  a  travaillé  pour  les 
églises  Saint-Étienne  et  Sarnte-Madeleine  de  1447  à  1469. 

Sainte-Madeleine.  1447- 1448.  «...  Pour  avoir  faict  ung  fer- 
millet  de  cuivre...  le  graver  et  dorer  au  livre  des  épistres...  » 

1460-1461.  Reliquaire  d'argent  doré  (33  1.  i5  s.  d'argent  à 
9  1.  le  marc;  7  1.  i5  s.  d'or).  Mis  du  verre  aux  quatre  pinacles  du 
reliquaire. 

Saint-Étienne.  1 460-1 461.  Fait  un  calice  d'argent. 

Sainte-Madeleine.  146 1- 1462.  Fait  un  calice. 

1466- 1467.  Fait  une  croix  d'argent. 
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Jacquinot  Chevry  (. .  i 448) . 
Jacquinot  Chevry,  orfèvre. 

Jean  Du  Val  (..1448- 1484). 
Jean  Du  Val,  orfèvre. 

Pierre  I  Chevry  (..  1449-1457). 

Pierre  I  ou  Perrin  Chevry,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Nico- 
las I  Chevry. 

n  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Téglise  Sainte-Made- 
leine, entre  autres,  en  145 6- 145 7,  u  l'ymage  d'un  cruxifiement,  » 
et  une  croix  d'argent  doré. 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  et  l'église  Saint-Étienne  ;  il  n'a 
guère  fait  pour  ces  églises  que  des  réparations  de  croix,  d'asper- 
geoirs,  d'encensiers,  etc.  (de  1449  à  1454). 

Pierre  Barat  (. .1450-1474). 

Pierre  Barat,  maître  orfèvre,  a  fait,  en  146 1 -1462,  un  reliquaire 
d'argent  pour  l'église  Sainte-Madeleine;  il  a  reçu  9  livres  «  pour 
les  peine  et  salaire  d'avoir  faict  ledict  reliquaire.  »  Perrin  Tru- 
bert  en  avait  fait  le  patron  de  papier. 

Il  avait  chez  lui,  en  1474,  «  ung  hauberjon  de  maille,  une 
salade,  une  espée,  une  hache  d'armes,  une  couleuvrine.  » 

/eaw /Chevry  (..1450- 1498). 

Jean  I  ou  Jeannin  Chevry,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Nico- 
las I  Chevry  et  de  Jeannette  de  Chicherey,  sa  femme. 

Par  une  sentence  du  bailliage  de  Troyes  du  4  mars  1465,  il 
fut  déclaré  exempt  de  toute  imposition  roturière  à  cause  de  sa 
mère. 

Il  a  été  marié  et  a  eu  au  moins  un  fils  qui  a  été  orfèvre. 

Il  a  fait  de  nombreux  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale 
et  pour  les  églises  Sainte-Madeleine  et  Saint-Urbain. 

Cathédrale.  De  1450  à  1454.  Réparations. 

Saint-Urbain.  145 3- 1454.  Ouvrages. 

Sainte-Madeleine.  145 5-1456.  «  ...  Pour  avoir  ressodé  un 
calice  et  une  petite  croix...  » 

1456- 1457.  Réparation  de  Vencensier  d'argent. 
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1 457-1458.  «  ...  Pour  avoir  reffait  à  neuf  et  fait  dorer  de  son 
or  la  platainne  d'un  calyce...  » 

Cathédrale.  1460. 

Saint-Urbain.  1461-1462. 

Cathédrale.  1462- 1463.  Encensier. 

146  3- 1464.  «...  Pour  avoir  fait  xxvj  boutonnes  d'argent  dorez 
et  mis  en  la  belle  croix  d'or  pesant  un  tresel...,  pour  avoir  mis  à 
point  l'eaubenoistier  d'argent...  le  galice  (d'argent  doré)  du  grant 
autel...  » 

1469- 1470.  «...  Pour  avoir  refaict  la  croix  d'argent  dorée... 
Pour  avoir  remis  iij  pilliers  en  la  châsse  sainct  Savinian...  » 

1470-1471.  «...  Pour  avoir  refaict  (d'argent  doré)  le  tabliau  des 
reliques...  et  faire  plus  bel  et  plus  grant  et  plus  riche  qu'il  n'es- 
toit...  xij  1.  » 

1472- 147 3.  «  Menues  parties  de  son  mestier.  » 

1475- 1476.  Façon  de  deux  nacelles  d'argent  à  encens. 

1476- 1477.  «...  Fasson  du  bras  (d'argent)  de  monseigneur 
sainct  Urs...  »  (Le  modèle  avait  été  fait  par  Jacquet  Cordonnier^, 
et  Jean  Chevry  fut  aidé  par  son  fils  dans  l'exécution  de  ce  reli- 
quaire.) 

1477- 1478.  «...  Pour  avoir  mis  à  point  la  coronne  du  cru- 
cifix... » 

1478-1479.  «  ...  Pour  avoir  mis  à  point  deux  encensiers...  » 

1480- 148 1.  «...  Pour  faire  la  grande  crois  qui  est  dessus  le 
grant  autel...  » 

1484- 148 5.  Façon  de  la  «  naselle  qui  sert  à  faire  l'eau  beniste,  » 
et  réparations. 

En  1497- 1498,  Jean  Chevry  fit  don  de  5  sous  à  l'œuvre  de  la 
cathédrale. 

Lors  de  la  recherche  des  armes  en  1474,  on  trouva  en  sa  pos- 
session une  hache,  un  épieu,  un  maillet  de  plomb,  une  couleu- 
vrine  et  un  heaume. 

Jean  II  be  Villeloups  (1450-1484). 
Jean  II  de  Villeloups,  Villeloups  ou  Vireloups,  orfèvre. 

I.  Jacquet  Cordonnier  ou  Cordouannier,  maître  peintre  et  tailleur  d'ima- 
ges, a  travaillé  pour  la  ville  de  Troyes,  pour  la  cathédrale  et  les  églises 
Saint- Etienne  et  Sainte-Madeleine.  Il  a  fait  des  statues  de  pierre  pour  le 
portail  de  la  cathédrale  (. .1452-1496). 
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Perrin  Ligneau  (. .1451-1455). 
Perrin  ou  Pierre  Ligneau  ou  Lignot,  orfèvre. 

Jean  Guérite  (..1451 -147 2). 
Jean  Guérite,  maître  orfèvre. 

Jean  I  im  Rouelle  (..1452-1455). 
Jean  I  de  Rouelle  ou  de  Ruelle,  orfèvre. 

Colin  II  (..1453-1456). 
Colin  II,  orfèvre. 

Arnoul  II  (..1455). 
Arnoul  II,  maître  orfèvre. 

Pierre  Griveau  (..1455-1464). 
Pierre  ou  Perrin  Griveau,  orfèvre. 

Nicolas  II  Chbvry  (. .1455-1472). 

Nicolas  II  Chevry,  orfèvre,  ne  nous  est  connu  que  par  un  pro- 
cès qui  lui  fut  intenté  pour  cause  de  bigamie. 

Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  la  nièce  d'Oger,  abbé  de 
Montier-la-Celle,  et  ne  Pavait  obtenue  qu'après  avoir  reçu  la 
tonsure  d'Etienne  de  Givry,  évêque  de  Troyes.  Cinq  ans  après 
ce  mariage,  il  prit  une  seconde  femme  du  vivant  de  la  première, 
et  cessa  alors  de  porter  la  tonsure. 

Guillaume  de  la  Rotière  (..145 5- 1486). 

Guillaume  ou  Guillemin  de  la  Rotière,  maître  orfèvre,  a  fait, 
doré  et  bruni,  en  1 456-1  ^5y,  une  bousse  toute  neuve  à  la  bride 
de  la  haquenée  de  l'évêque,  et  a  bruni  l'autre  bousse;  le  tout  fut 
payé  1 3  s.  4  d.  t.  Il  a  été  un  de  ceux  qui  ont  eu  la  conduite  des 
cérémonies  et  des  fêtes  lors  de  l'entrée  de  Charles  VIII  à  Troyes, 
en  i486  :  a  ...  Pour  son  salaire  d'avoir  vacqué  à  conduire  ledict 
jardin  et  les  filles  estans  en  icellui,  x  s.  t.  » 

Jean  /Boulanger  (..1458- 1472). 
Jean  I  Boulanger  ou  Boulangier,  orfèvre. 
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Simon  Grivel  (..146 3- 1484). 

Simon  Grivel  ou  Griveau,  orfèvre,  était,  en  1483,  au  nombre 
des  gens  «  faisant  guet  et  garde  de  la  ville.  » 

Lambert  I  Dassencieres  (..146 3- 1486). 

Lambert  I  Dassencieres,  maître  orfèvre,  a  été  marié;  il  a  eu 
une  fille  qui  a  épousé  Nicolas  Luneau,  orfèvre. 

Il  avait  chez  lui,  en  1474,  les  armes  suivantes  :  «  une  salade 
—  ung  hault  de  cuirasse  —  ung  ganteletz  —  une  arbaleste  — 
une  espée  —  ung  becq  de  faucon.  » 

Il  a  travaillé,  en  1481-1482,  pour  Téglise  Saint-Urbain. 

Voici  un  article  des  comptes  de  la  ville  qui  le  concerne  : 

Mai  i486.  Entrée  de  Charles  VIII  à  Troyes. 

«  A  Nicolas  Petit,  Lambert  Dascensières,  Estienne  Lechat  et 
Guillaume  de  Marisy,  orfèvres,  demeurant  à  Troyes,  pour  cin- 
quante marcs  six  tréseaulx  d'argent  en  douze  tasses  à  pié  verrées 
présentées  et  données  au  Roy  nostredict  seigneur  à  douze  livres 
dix  solz  tornois  le  marc  vaillent  v'f  xxvj  1.  ij  s.  vj  d.  t. 

a  Ausdicts  orfèvres  pour  six  tréseaulx  d'argent  employez  es 
esmaulx  de  quatre  potz  d'argent  que  monseigneur  maistre  Loys 
Raguier,  naguères  évesque  de  Troyes,  presta  ausdicts  habitans 
pour  les  présenter  au  Roy  nostredict  seigneur  avec  lesdictes  douze 
tasses  pour  ce  que  ceulx  que  lesdicts  habitans  avoient  ordonné 
estre  donnez  à  icellui  seigneur  avecques  icelles  tasses  n'estoient 
pas  faiz  à  sadicte  entrée,  xxij  s.  vj  d.  t. 

«  A  eulx  pour  avoir  redorey,  reverny  et  fait  les  esmaulx  des- 
dicts  potz  comprins  dix  solz  tornois  pour  le  vin  de  leurs  servi- 
teurs, Ix  s.  t. 

«  A  eulx  encor  pour  cinquante  marcs  d'argent  en  quatre  pareilz 
potz  que  ledict  monseigneur  maistre  Loys  avoit  preste  à  iceulx 
habitans  pour  ce  que  les  siens  furent  donnez  au  Roy  avec  lesdictes 
douze  tasses  audict  pris  de  douze  livres  dix  solz  tornois  le  marc, 
vallent  w'f  xxv  1.  t. 

«  A  eulx  encor  pour  la  façon  de  douze  marcs  d'argent  quj 
avoient  esté  empruntez  et  lesqueulx  il  a  convenu  refaire  à  neuf  et 
pour  leur  intérestz  de  ce  que  lesdictz  potz  estoient  plus  difficiles 
à  faire  que  deulx  flascons  à  quoy  avoit  esté  marchandé  à  eulx  ou 
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lieu  desdictz  quatre  potz...  comprins  le  vin  de  leurs  serviteurs, 

xiiij  1.  ix  s.  tJ.  » 
Dassencières  était,  en  1483,  au  nombre  des  gens  qui  faisaient 
«  guet  et  garde  »  de  la  ville. 

Jean  II  de  Rouaire  Vaîné  (..1463-f  1496). 

Jean  II  de  Rouaire,  de  Roaire,  de  Rouelle,  de  Roise  ou  de 
Royse  l'aîné,  maître  orfèvre,  était  marié.  Il  avait  chez  lui,  en  1474, 
«  une  hache  d'armes,  ung  bacinet,  ung  maillet  de  plong,  une 
couleuvrine.  »  Il  est  décédé  en  1496. 

Colin  //~Garnier  (..1464--}-  1481  ou  1482). 

Colin  ou  Colinet  II  Garnier,  maître  orfèvre,  a  travaillé,  en 
1464- 1465,  pour  réglise  Sainte-Madeleine  :  «  ...  Pour  avoir  rat- 
taché le  crucifix  et  la  Magdeleine  qui  baloient  en  la  belle  croix, 
icelle  esmaillée  et  redorée...  a 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Féglise  Saint- Urbain 
depuis  1476  jusqu'à  sa  mort.  11  a  été  marié. 

Pierre  Belin  (..1464- 1524). 

Pierre  Belin,  maître  orfèvre,  était  présent,  en  i5o2-i5o3,  à 
l'église  Sainte-Madeleine,  lors  du  marché  suivant  :  «  A  ung  table- 
tier  de  Lion  pour  xiij  pierres  de  plusieurs  sortes  pour  radouber 
le  bras  sainct  Biaise,  xiij  s.  » 

Il  était,  en  1524,  un  des  plus  forts  contribuables  de  Troyes  et 
un  des  «  preudhommes  »  de  son  quartier,  appelé  comme  tel  à 
élire  les  échevins. 

Il  a  travaillé  pour  Féglise  Sainte-Madeleine.  Il  a  fait  un  des 
calices  et  d'autres  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

i5ii-i5i2.  «...  Pour  avoir  fait  ung  petit  joyau  d'argent  pesant 
ung  teston  ouquel  es  mis  les  reliques  de  la  coiffez  et  couvreché  à 
la  benoiste  Marie  Magdaleine  et  pend  ledict  joyau  à  l'image  d'ar- 
gent de  la  Magdaleine  et  a  eu  pour  fasson  x  s. 

«...  Pour  avoir  remis  à  point  le  bras  de  monseigneur  sainct 


I.  Archives  de  Troyes,  Compte  de  Jean  Hennequin  touchant  l'entrée  du 
Roy  par  lui  fête  en  ceste  ville  le  jeudi  xj«  jour  de  may  m.  iiijc  iiijxx  et  six. 
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Biaise  ouquel  il  falloit  trois  chatons  d'argent  et  cinq  pierres  en 
la  bordure,  le  reburny  tout  au  long  et  y  mettre  aultres  pierres, 

XV  s.  » 
Petit- Jehan  (..1465). 

Petit-Jehan,  orfèvre.  Il  est  possible  que  ce  soit  le  même  per- 
sonnage que  Jean  II  Boulanger. 

ye^w // Perrin  (..1465-f  i5oo  ou  i5oi). 

Jean  II  Perrin,  maître  orfèvre,  était  orfèvre  de  la  cathédrale  et 
a  travaillé  pour  elle  de  1485  à  i5oo.  Il  a  eu  Guyot  Bruche  pour 
successeur.  Il  a  surtout  refait  ou  réparé  des  joyaulx  et  des  pièces 
d'orfèvrerie  de  l'église.  Il  a  réparé,  en  1 485-1 486,  quatre  textes 
d'ivoire  et  d'argent  et  fait  quatre  textes  neufs.  Il  a  réparé  et 
redoré,  en  1488- 1489,  la  châsse  de  saint  Savinien,  pour  le  prix 
de  6  liv.  tournois.  Il  a  refait,  en  1492- 1493,  la  boîte  de  cristal 
a  où  sont  les  reliques  en  la  poitrine  de  saint  Michel  qui  est  sur  le 
pignon  de  la  nef.  »  Son  dernier  ouvrage  a  été  des  encensiers  que 
Bruche  a  achevés. 

Perrin  est  mort  en  i5oo  ou  en  i5oi. 

Jean  d'Auxerre  (..1466- 147 2). 
Jean  d'Auxerre,  orfèvre. 

Jean  Guerrier  (..1466-f  avant  1474). 
Jean  Guerrier,  orfèvre,  a  été  marié. 

Jean  //Vivien  (..1467- 1482). 

Jean  II  ou  Jeannin  Vivien  ou  Vivian  était  maître  orfèvre.  Il 
avait  chez  lui,  en  1474,  les  armes  suivantes  :  une  brigandine, 
une  salade,  une  paire  de  garde-bras  \  une  hache  d'armes  et  une 
épée. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  l'église  Saint- Etienne  et 
l'église  Sainte-Madeleine. 

Pierre  V  (..1468- 1472). 
Pierre  V,  orfèvre. 

I.  Le  garde-bras  était  une  armure  spéciale  de  l'avant-bras  et  du  coude. 
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Jean  II  Boulanger  (..1469- 1484). 

Jean  II  ou  Petit- Jean  Boulanger  ou  Boulangier  l'aîné,  maître 
orfèvre,  a  fait,  en  1476- 1477,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la 
cathédrale.  On  trouva  en  sa  possession,  en  1474,  lors  de  la 
recherche  des  armes,  «  ung  becq  de  faulcon  ^  et  ung  maillet  de 
plong.  » 

Jean  Le  Cochot  (..  1470-148 i). 

Jean  Le  Cochot  ou  Cochot,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474, 
a  deux  arbalestres  d'acier  et  ung  maillet  de  plong,  » 

Guillaume  /de  Marisy  (..i470--}-de  1496  à  1524). 

Guillaume  I  de  Marisy,  maître  orfèvre,  a  épousé  Berthelemine. 
Il  demeurait  «  devant  le  portail  de  Sainct-Nicolas.  »  Il  avait  chez 
lui,  en  1474,  lors  de  la  visite  des  armes,  une  brigandine^,  une 
salade  et  une  hache  d'armes. 

Guillaume  de  Marisy  a  fait  pour  la  ville,  en  i486,  avec  Lam- 
bert Dassencières,  Etienne  Le  Chat  et  Nicolas  Petit,  les  pots  et 
les  tasses  d'argent  doré  et  émaillé  qui  furent  offerts  à  Charles  VIII 
lors  de  son  entrée. 

Colinet  /de  Laubrussel  (..i470-i5i3). 

Colinet  I  de  Laubrussel  ou  de  Laubruissel,  maître  orfèvre,  fils 
de  Nicolas  ï  de  Laubrussel,  maître  orfèvre.  Il  avait  chez  lui,  en 
1474,  «  une  brigandine,  une  salade,  une  paire  de  ganteletz,  ung 
gorgrin^,  une  espée.  » 

Il  a  refait  en  1 5 1 2  un  calice  pour  Péglise  Saint-Jean. 

Nicolas  I  Petit  Paîné  (..i 471- 1496). 

Nicolas  I  Petit  Taîné,  maître  orfèvre,  a  refait  les  jqyaulx  de  la 
cathédrale  de  Troyes  de  1482  à  1484.  Il  a  travaillé,  en  i486,  avec 
Lambert  Dassencières,  Etienne  Le  Chat  et  Guillaume  de  Marisy, 


1.  Le  bec  de  faucon  était  une  hache  de  cavalier. 

2.  La  brigantine  ou   brigandine  était  un  vêtement  de  guerre  formé  de 
lames  d'acier  disposées  entre  deux  étoffes. 

3.  Le  gorgerin  ou  gourgerit  était  un  petit  camail  de  mailles  attaché  au 
baciaet  qui  couvrait  le  cou. 
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au  présent  d'orfèvrerie  qui  fut  fait  par  la  ville  à  Charles  VIII,  à 
l'occasion  de  son  entrée. 

Jeannin  Collot  (..147 2- 147 3). 

Jeannin  Collot,  orfèvre. 

Jean  Gochart  (..  r472-f  de  1474  à  1483). 

Jean  Cochart,  orfèvre,  a  été  marié. 

Guillaume  Le  Gongneux  (..  1472-1484). 

Guillaume  Le  Gongneux,  maître  orfèvre. 

Jean  I  Luillier  (..147 2-1 484). 

Jean  I  Luillier  ou  Lulier,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474, 
«  une  salade,  une  arbaleste,  une  hache,  ung  maillet  de  plong.  » 

Etienne  I  Le  Ghat  (..147 2- 148 6). 

Etienne  I  Le  Ghat,  maître  orfèvre,  a  travaillé,  en  i486,  avec 
Lambert  Dassencières,  Guillaume  I  de  Marisy  et  Nicolas  I  Petit, 
au  présent  d'orfèvrerie  qui  fut  fait  à  Gharles  VIII,  lors  de  son 
entrée. 

Jean  I  Robin  (..1472- 1486). 
Jean  I  Robin  ou  Jeannin  Robin,  orfèvre. 

Nicolas  III  Ghevry  (. .  i  47  2- i  5  i  9) . 

Nicolas  III  Ghevry,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Jean  I  Ghevry, 
maître  orfèvre. 

Il  a  aidé  son  père,  en  1476-1477,  dans  l'exécution  du  bras 
d'argent  de  saint  Urs. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint- Pantaléon  :  (  1 5  r  5- 1 5 1 6) .  Répa- 
ration d'une  croix  de  bois  couverte  de  laiton.  —  (i 5 1 6-1 5 17). 
«...  Pour  avoir  resoldé  l'aille  de  l'ung  des  anges  du  reliquière  et 
la  dorer...  »  —  (iSig).  Façon  d'un  calice. 

Colinet  Guerrier  (..1474). 

Colinet  Guerrier,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474,  «  ung  becq 
de  faulcon.  » 
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Regnauld  Le  Maistre  (..1474). 

Regnauld  Le  Maistre,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474,  lors  de 
la  recherche  des  armes  :  a  une  salade  —  une  espée  —  des  gante- 
letz  T—  une  couleuvrine  —  une  hache  —  ung  maillet  de  plong.  » 

Nicolas  Pont  (..1474). 

Nicolas  Pont,  orfèvre. 

-•  Pierre  I  de  Villeloups  (. .  1 474- 1 484) . 

Pierre  I  de  Villeloups,  Villeloups,  Villeloupt,  Vireloups,  Vir- 
loups  ou  Vireloux,  maître  orfèvre,  avait,  en  1474,  lors  de  la 
visite  des  armes,  «  un  heaulme  à  visière  —  une  couleuvrine  — 
une  hache  —  une  arbaleste  d'acier.  » 

Etienne  II  Le  Chat  (..1474-1496). 

Etienne  II  Le  Chat,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474,  «  une 
a  brigandine  —  deux  salades  —  ung  becq  de  faulcon  —  une 
espée.  » 

Nicolas  II  Petit  le  jeune  (..147  4- 1496). 

Nicolas  II  Petit  le  jeune,  orfèvre,  avait  chez  lui,  en  1474, 
a  deux  espieulx  —  becq  de  faulcon  —  salade  —  gantelet.  » 

Nicolas  Le  Chat  (..1476-f  de  1485  à  1524). 

Nicolas  Le  Chat,  maître  orfèvre,  a  été  marié. 

Jean  III  (..1477). 
Jean  lïl,  orfèvre. 

Nicolas  II T>E  Marisy  (..1478). 
Nicolas  II  de  Marisy,  orfèvre. 

Etienne  Morigny  (..1478- 1496). 
Etienne  Morigny,  orfèvre. 

Nicolas  Mauferey  (..1479). 
Nicolas  Mauferey,  maître  orfèvre. 

Guillemin  /Chevry  (. .1479-1483). 
Guillemin  I  Chevry,  orfèvre. 

Pierre  YiLLEKVAL  (..1480). 
Pierre  Villerval,  orfèvre. 
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Pierre  I  Glérambault  (..  1480- 1485). 

Pierre  I  Glérambault,  maître  orfèvre,  était  Flamand.  Il  était, 
en  1483,  au  nombre  des  gens  qui  faisaient  «  guet  et  garde  de  la 
ville.  » 

Perrin  Legier  (. .1480-1498). 

Perrin  Legier  ou  Leger^  orfèvre,  habitait,  de  1493  à  1498,  une 
maison  «  faisant  le  coing  de  la  grant  Rue  contre  l'église  Sainct 
Jehan,  »  qu'il  louait  1 2  livres  tournois  par  an. 

Geoffroy  Legier  (..i48o-i5i5). 

Geoffroy,  Joffroy  ou  Geuffroy  Legier,  Léger  ou  Ligier,  maître 
orfèvre,  fut  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes  de  1482  à  i5i5. 

Nicolas  Du  Bar  (..i 480-1521). 

Nicolas  Du  Bar  ou  Du  Barc,  orfèvre,  est  désigné  en  1480 
comme  «  varlet  à  marier.  »  Il  a  travaillé  en  i52i  à  la  pièce 
d'orfèvrerie  qui  fut  offerte  par  la  ville  à  François  P""  lors  de  l'en- 
trée de  ce  prince  à  Troyes. 

Nicolas  I  Payne  (. .  i 482- i 490) . 

Nicolas  I  Payne,  Peyne  ou  Peine,  orfèvre,  a  travaillé  pour 
réglise  Notre-Dame-aux-Nonnains. 

Nicolas  Pique  (..1483). 

Nicolas  Pique  ou  Piqué,  orfèvre. 

Jacques  Ri  vain  (..1483). 

Jacques  Ri  vain  \  orfèvre. 

Jacquet  I  de  Ruelle  (..1483). 

Jacquet  I  de  Ruelle,  orfèvre. 

Perrin  Gosteret  (..148 3- 1484). 

Perrin  ou  Pierre  Gosteret,  orfèvre. 

Nicolas  Maugenet  (..1483- 1486). 

Nicolas  Maugenet,  orfèvre. 

Jean  III  be  Rouaire  le  jeune  (..1483- 1496). 

Jean  III  de  Rouaire,  de  Royse,  de  Rouelle,  Rouaire  ou  Ruelle 
le  jeune,  orfèvre. 


I.  Ne  serait-ce  pas  le  même  que  Jacques  Rubain? 

ART  FR.  VIII  21 
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Jacques  Rubain  (..148 3- 149 8). 

Jacques  Rubain  ou  Ruban,  maître  orfèvre,  a  travaillé  pour 
l'église  Saint- Etienne  : 

1485 -i486.  Réparation  d'encensier,  de  paix  et  de  croix. 

1487- 1488.  Réparation  de  châsses. 

1488-1489.  «  ...  Pour  avoir  vacqué  par  longtemps  à  avoir  ras- 
semblé plusieurs  lopins  d'yvoire  et  aultres  pièces  de  laitton  doré 
les  plus  sortissables...  et  rassise  sur  une  petite  châsse  de  bois  là 
où  estoit  partie  de  monseigneur  sainct  Aventin...  » 

Rubain  a  donné,  en  1497-1498,  vingt  sous  pour  l'œuvre  de 
la  construction  de  la  cathédrale. 

Jean  Petit  (..i483-i523). 

Jean  Petit,  orfèvre,  a  travaillé  :  en  148 3- 1484,  pour  la  cathé- 
drale; en  i5o6-i5o7,  pour  l'église  Saint-Jean,  et,  en  1 5 22-1 523, 
pour  l'église  Sainte-Madeleine. 

Jean  Le  Maistre  (..148 3- 1524). 

Jean  Le  Maistre,  maître  orfèvre,  était,  en  1483,  au  nombre 
des  «  gens  faisant  guet  et  garde.  » 

Nicolas  LiGNEAU  (..148 3- 1524). 

Nicolas  Ligneau  était  orfèvre  et  graveur. 

Il  a  réparé,  en  i5i7,  la  Belle -Croix  àTroyes,  et  a  fait  des 
ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale  de  i*5i6  à  i52  3. 

Voici  la  mention  d'un  de  ses  ouvrages  pour  la  ville  :  (i5io- 
i5ii.)  a  ...  Pour  son  salaire  d'avoir  faict  en  cuyvre  Temprainte 
des  armes  de  Champaigne  pour  marcquer  les  marchandises  qui 
partiront  hors  de  la  ville  durant  ladicte  foire  en  suyvant  l'édict 
de  nosseigneurs  des  Comptes,  xv  s.  t.  » 

Perrin  Breyer  (..1484). 

Perrin  Breyer,  orfèvre. 

Simon  Du  val  (..1484). 

Simon  Du  val,  orfèvre. 

Jacquinot  Le  Royer  (..1484). 

Jacquinot  Le  Royer,  orfèvre. 
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Nicolas  LuNAU  (. .  1 484) . 

Nicolas  Lunau,  orfèvre,  a  épousé  la  fille  de  Lambert  Dassen- 
cières,  orfèvre. 

Nicolas  Pavie  (..1484- 148 8). 

Nicolas  Pavie,  orfèvre. 

Jean  III  Boulanger  (..1484-1496). 

Jean  III  Boulanger  le  jeune,  orfèvre,  tenait  à  loyer  de  la  ville, 
en  1495-1496,  «  une  petite  basse  chambrette  sans  cheminée  dans 
une  maison  attenant  à  l'ostel  de  la  ville.  » 

Jean  III  Perrin  (..  1484-15 00). 

Jean  III  Perrin,  orfèvre,  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour 
la  cathédrale  et  pour  l'église  Saint-Urbain. 

Jean  II  hviuA^K  (,.1485-1 5 1 3). 

Jean  II  Luillier,  orfèvre,  a  été  marié  et  demeurait  à  Troyes, 
dans  la  rue  Moyenne,  en  1 5 1 2-1 5 1 3. 

Jean  II  Robin  (..i 486-1 491). 

Jean  II  Robin,  orfèvre. 

Jean  Bolet  (..i 490-1491). 

Jean  Bolet,  orfèvre. 

Etienne  ï>' KnsLEVŒŒ.  (..1490-1509). 

Etienne  d'Auxerre  (d'Ausserre  ou  d' Ausseurre) ,  maître  orfèvre, 
a  été  marié  deux  fois. 

Il  a  travaillé  pour  Féglise  Notre-Dame  aux  Nonnains  et  pour 
l'église  Saint -Jean.  Il  a  fait,  en  i5o8-i5o9,  un  crucifix  pour 
cette  dernière  église. 

Il  demeurait,  en  i5o6,  dans  la  rue  Moyenne. 

Guyot  Bruche  (..1495-1508). 

Guyot  Bruche  ou  Bruchier,  maître  orfèvre,  signait  G  Bruche. 
Il  a  été  marié. 

11  a  été  orfèvre  de  la  cathédrale  de  i5oi  à  i5o8. 

i5oi-i5o2.  «  ...  Pour  la  façon  de  deux  ancensiers  que  avoit 
fait  Jehan  Perrin  par  devant  orfèvre  de  Féglise...  » 

i5o2-i5o3.  Réparations  et  pièces  refaites. 


■ 
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i5o5-i5o6.  Châsse  pour  «  le  pied  de  madame  saincte  Margue- 
rite, cinquante  livres.  » 

Jean  II  db  la  Rotière  (..1496). 

Jean  II  de  La  Rotière,  orfèvre. 

Jean  Ponnyer  (..1496). 

Jean  Ponnyer  ou  Pounyer,  orfèvre. 

Jacquinot  de  Rouaire  (..1496-f  de  i5o5  à  i5i5). 

Jacquinot  de  Rouaire,  de  Roëre,  de  Roize  ou  Roaire,  maître 
orfèvre,  a  épousé  Bartholomine. 

Il  est  décédé  de  i5o5  à  i5i5;  sa  femme  lui  a  survécu  et  a 
exercé  le  métier  d'orfèvre. 

Jean  /Griveau  (..1496- -J- de  1524  à  i55i). 

Jean  I  Griveau,  orfèvre,  a  été  marié. 

Jean  IV  Boulanger  (..i 496-1 526). 

Jean  IV  Boulanger  ou  Boulangier  l'aîné  était  maître  orfèvre  et 
député  des  orfèvres  en  1 5 1 3. 

Voici  deux  articles  des  comptes  de  l'église  Saint-Nicolas  qui 
concernent  cet  orfèvre  : 

1 524-1 525.  a  Vendu  par  Jehan  Boulanger  orfèvre  une  petite 
saincture  d'or  avec  deux  petites  pièces  d'or.  » 

i525-i526.  «  ...  Pour  une  platenne  neuve  pour  le  gros  calice 
et  pour  aultres  ouvrages,  xlv  sols.  » 

Jacques  /de  Marisy  (..1496-15 34). 

Jacques  I  ou  Jacquet  de  Marisy,  maître  orfèvre,  a  été  marié; 
il  a  eu  au  moins  un  fils,  du  nom  de  Jacques.  Il  signait  Jaques 
de  Marisy. 

Il  a  été  preudhomme  pour  le  quartier  de  Belfroy,  et  a  pris 
part,  le  29  mars  i5i8,  à  l'élection  des  échevins. 

Il  a  été  maire  de  Troyes  de  i5i4  à  i5i6  et  de  i5i8  à  i520. 

Jacques  de  Marisy  a  travaillé  pour  l'église  Sainte-Madeleine. 
Nous  citerons  quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  il  a  «  radoubié 
l'encensier  d'argent  »  en  i5i2-i5i3;  il  a  «  refaict  et  redoré  »  un 
calice;  il  a  «  refaict  l'un  des  grands  chandeliers  argentés  »  en 
1 5 1 4"  1 5 1 5  ;  il  a  réparé  «  la  nasselle  d'argent  »  en  1 5 1 5 ■  1 5 1 6  ;  etc. 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  en  i5i2-i5i3  et  pour  l'église 
Notre-Dame  aux  Nonnains  en  1 525- t 526. 
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En  i534,  la  reine  Éléonore,  sœur  de  Charles-Quint  et  femme 
de  François  I",  fit  son  entrée  à  Troyes,  accompagnée  du  Dauphin 
et  des  ducs  d'Orléans  et  d^Angoulême. 

Jacques  de  Marisy  et  deux  autres  orfèvres  de  Troyes,  Guil- 
laume de  Laubrussel  et  Sanson  Griveau,  firent  «  ung  pour- 
traict...  touchant  le  devys  du  don  que  l'on  vouloit  faire  à  la 
Royne  à  sadicte  joyeuse  entrée.  » 

Ce  dessin,  qui  fut  payé,  en  mars  i534,  60  sols  tournois  à  ses 
auteurs,  fut  renvoyé  à  l'examen  des  trois  orfèvres,  assistés  d'un 
quatrième,  Nicolas  Vireloux.  Cette  commission  consacra  «  plu- 
sieurs vacacions  »  à  son  travail,  et  fit  un  nouveau  «  portrect  en 
papier  touchant  le  don  joyeulx  »  à  faire  à  la  Reine.  Les  quatre 
orfèvres  donnèrent,  le  20  avril  i534,  quittance  collective  de 
60  sous  tournois,  prix  de  leurs  vacations  et  du  dessin. 

La  ville  de  Troyes  fit  exécuter  à  Paris  ces  pièces  d'orfèvrerie, 
qui  coûtèrent  2,189  livres  9  sous  et  10  deniers  tournois. 

Le  présent  de  la  Reine  était  d'or  pur.  On  avait  figuré  la  ville 
de  Troyes,  et  la  Reine,  entourée  de  personnages  allégoriques,  y 
entrant  montée  sur  un  char  de  triomphe. 

Jean  Papillon  (..i 498-1 528). 

Jean  Papillon,  maître  orfèvre,  a  été  l'orfèvre  le  plus  habile  de 
Troyes. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  restés  célèbres. 

Le  chef  de  saint  Loup  a  été  cité  le  plus  souvent. 

«  Le  chef  de  saint  Loup,  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie,  sorti  vers 
l'an  i5o5  de  l'attelier  de  Jean  Papillon,  orfèvre  à  Troyes.  Ce 
chef  renferme  la  tête  de  ce  saint  évêque  contenant  ses  gestes  figu- 
rés en  émail,  et  soutenu  par  deux  anges  d'argent  doré.  Il  est 
d'une  grandeur  surprenante,  d'une  matière  très  riche  et  d'un  tra- 
vail immense.  »  (Manuscrit  de  Duhalle,  t.  II,  2^  partie,  p.  567.) 

Camusat,  Desguerrois  et  Courtalon  ont  parlé  aussi  de  ce  reli- 
quaire en  exprimant  leur  admiration  ^ 


I.  On  lit  dans  une  note  écrite  par  un  contemporain,  l'abbé  Martin,  prêtre 
de  l'église  Saint -Pantaléon  :  «  L'an  i5o3.  M^  Nicolas  Forgeot  abbé  de 
Saint-Loup  fit  faire  par  Jean  Papillon  un  reliquaire  pour  le  chef  de  ce 
saint  qui  est  une  des  plus  belles  pièces  d'orfèvrerie  que  Ton  puisse  inventer. 
Tous  les  étrangers  et  curieux  qui  en  passant  par  cette  ville  (de  Troyes)  le 
voyent  et  examinent  bien  avouent  que  c'est  un  chef-d'œuvre.  Il  fut  achevé 
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Grosley  dit  que  «  l'exécution  de  ce  chef  occupa  Papillon  pen- 
dant les  trois  premières  années  du  xvi®  siècle  et  coûta  2,200  livres 
tournois,  suivant  les  registres  de  l'abbaye  de  Saint- Loup,  où  l'on 
apprend  que,  conformément  à  l'usage  de  ce  temps,  cette  châsse 
fut  promenée  et  vue  dans  presque  tout  le  royaume,  avec  une 
admiration  qui  remboursa  l'abbaye  de  Saint-Loup  d'une  partie 
du  prix  qu'il  avait  coûté.  »  {Mémoire  sur  les  Troyens  célèbres^ 
Œuvres  inédites^  t.  Il,  p.  280.)  Le  Père  Mabillon  le  regardait 
comme  «  le  plus  beau  joyau  qu'on  puisse  voir  dans  la  France.  » 
(Duhalle,  t.  I,  p.  379^) 

Nous  savons  par  une  note  de  Nicolas  Forjot,  abbé  de  Saint- 
Loup,  que  Papillon  a  fait  une  statuette  d'argent  de  la  Vierge  : 

a  II  fault  noter  que  j'ay  baillé  à  Papillon  huit  vingts  livres 
tournois  pour  faire  ung  ymage  de  Nostre  Dame  —  laquelle 
ymage  a  dejjà  fort  besongné... 

ce  12  décembre  1514. 

«  (Signé  :)  N.  Forjot.  » 

Après  cette  note  écrite  sur  l'inventaire  des  meubles  de  PHôtel- 
Dieu-le-Comte,  on  lit  : 

«  Ledit  ymage  a  esté  receu  et  parfait  dudict  Papillon...  »  le 
24  décembre  iSiy. 

Lors  de  l'entrée  de  François  I"  en  i52i,  le  présent  d'orfèvre- 
rie, la  statue  équestre  d'Hector  de  Troie,  fut  exécuté  sur  les  des- 
sins et  sous  la  direction  de  Jean  Papillon. 

a  A  Jehan  Papillon  orfèvre  ayant  la  charge  et  conduicte  de 
tout  l'ouvraige  d'icelluy  don  et  soy  bailler  garde  à  faire  diligen- 
ter  tous  les  ouvriers  dessusdicts  à  quoy  faire  il  a  vacqué  par 
xxvij  jours  entiers  et  plusieurs  nuytz  durant  iceulx  jours... 

tt  Item  encor  à  luy  pour  douze  jours  qu'il  a  vacqué  à  porter 
et  présenter  au  Roy  nostredict  sire  ledict  don  lequel  luy  fust 
présenté  par  la  bouche  de  monseigneur  l'admyral  ou  nom  des 
habitans  de  ladicte  ville  es  présences  desdicts  Menisson  et  Acca- 
rie,  1  liv.  t.  » 

Papillon  a  refait  des  encensoirs  d'argent  en  i52i-i522  pour 
l'église  Saint-Jean  et  l'église  Saint- Pantaléon. 

à  la  fin  du  mois  de  mars  de  l'an  i5o4.  »  (Bibl.  nat.,  Mss.,  Coll.  de  Cham- 
pagne, vol.  108,  fol.  222  ter.) 

I.  «  Le  chef  de  saint  Loup  est  d'une  grandeur  surprenante...  Deux  cent 
mille  livres  ne  le  payroient  pas.  »  {Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictins.) 
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Il  a  fait,  en  i522,  une  «  ymaige  Nostre  Dame  »  d'argent  doré 
pour  l'église  Notre-Dame  aux  Nonnains  ;  la  façon  lui  fut  payée 
80  livres  tournois.  La  couronne  était  ornée  de  pierreries  et  de 
perles. 

1 527-1 528.  Église  Saint-Jean.  «  A  Jehan  Papillon  pour  avoir 
faict  un  patron  propre  pour  boutter  la  saincte  espine,     x  sols^  » 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  ont  été  exécutés  par  cet  orfèvre 
un  reliquaire  qui  contenait  un  os  du  bras  de  saint  Pantaléon  et 
une  châsse  renfermant  des  reliques  de  saint  Sébastien.  Ces  reli- 
quaires étaient  dans  Féglise  Saint-Pantaléon.  Un  ange  d'argent 
doré  tenait  dans  ses  mains  l'os  du  bras  de  saint  Pantaléon.  Enfin 
Papillon  a  fait,  pour  la  même  église,  une  croix  d'argent  formée 
par  deux  branches  d'épine  entrelacées. 

Cet  orfèvre  a  été  inhumé  dans  l'église  Saint- Jean,  «  devant 
l'autel  de  la  Gésine,  »  c'est-à-dire  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
sième pilier  à  gauche  en  entrant  par  le  portail 2. 

XVI"  SIÈCLE. 

Bartholomine  {..i5o5-i5i6). 

Bartholomine,  veuve  de  Jacquinot  de  Rouaire,  maître  orfèvre, 
a  exercé  le  métier  d'orfèvre  après  la  mort  de  son  mari. 

Elle  a  vendu  à  la  ville  de  Troyes,  en  i5i5,  pour  48  livres 
i5  sous  tournois,  «  un  pot  d'argent  à  eaue  pesant  plus  de  trois 
marcs,  doré  par  aucuns  lieux,  lequel  a  esté  présenté  et  baillé  en 
don  de  par  la  ville,  au  moys  de  novembre  an  de  ce  présent 
compte  1 5 1 5  à  mademoiselle  la  baillye  en  considération  de  plu- 
sieurs grands  services  et  proffits  faiz  à  ladicte  ville  par  monsieur 
le  bailly.  » 

Bartholomine  Vorfèvresse  demeurait  au  quartier  de  Belfroy. 

Régnier  Villepart  (. .  i  5o8«  i  5 14) . 
Régnier  Villepart,  orfèvre,  demeurait  dans  une  petite  chambre 


1.  Voir  la  note  de  l'abbé  Martin  (Bibl.  nat.,  Mss.,  Coll.  de  Champagne, 
vol.  108,  fol.  222  ter). 

2.  «  La  femme  dudit  Papillon  étant  décédée  sur  la  parroisse  de  Saint-Jean, 
quelques  années  après  luy,  fut  inhumée  par  charité  au  cimetière  de  Nostre- 
Dame.  »  (Note  de  l'abbé  Martin,  Bibl.  nat.,  Mss.,  Coll.  de  Champagne, 
vol.  108,  fol.  222  ter.) 
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basse  des  appartenances  de  l'hôtel  de  la  ville,  dans  la  Grande  Rue, 
qu'il  louait  à  la  ville  40  sous  tournois  par  an. 

Il  a  refait  à  neuf,  en  i5o8-i5o9,  la  coupe  d'un  calice  de  l'église 
Saint-Jean. 

Henri  I  Chevry  (. .  i  5  08-  f  1 5  5  2) . 

Henri  I  Chevry,  maître  orfèvre,  a  été  marié  et  a  eu  plusieurs 
enfants. 

Il  habitait  en  i5o8  la  rue  Moyenne,  en  i5i3  la  rue  Notre- 
Dame  et  revint  demeurer  dans  la  rue  Moyenne  jusqu'à  sa  mort. 

Il  était  un  des  plus  forts  contribuables  de  Troyes.  Il  a  été  un 
des  preudhommes  appelés  à  concourir  à  l'élection  des  échevins  et 
député  des  orfèvres  en  1 538,  en  1 5 Sg  et  en  1544. 

iV"ico/^5  Callot  (..i5o9--j-de  i5ioà  i5i5). 

Nicolas  Callot,  maître  orfèvre,  a  refait,  en  iSog-iSio,  les 
a  chappeaulx  des  Saincts  »  à  l'église  Saint-Jean. 

Remynet  (..i5io). 

«  La  grant  sepmaine  V<=  et  dix  (i5io).;. 

«  A  Remynet  l'offevre  qui  faict  l'image  de  monseigneur  sainct 
Panthaléon ,  luy  a  esté  baillé  xij  marcs  argent  fin  dont  le  viel 
ymage  pesoit,  ensamble  des  testons  que  messire  Pierre  Jennolle 
a  questé  et  aultres  menuz  bagues,  iij  m.  iij  onces  et  viij  m. 
iij  onces,  qui  ont  cousté  aux  marigliers  à  présent  la  somme  de 
cij  liv.  XV  s.  t.  » 

Etienne  Griveau  (. .  i  5  i  o-  i  5  i  3) . 

Etienne  Gri veau,  orfèvre,  a  été  marié  et  a  eu  plusieurs  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 5 1 3  et  demeurait  dans  la  Grande 
Rue  en  1 5 1 1 . 

Nicolas  I  Boulanger  (. .  i  5  i  i  -  i  5  i  2) . 

Nicolas  I  Boulanger,  orfèvre,  a  été  marié.  Il  demeurait  dans 
la  rue  Notre-Dame. 

Jean  Jehannot  (. .  i  5  i  i  -  i  5  i  2) . 
Jean  Jehannot,  orfèvre. 

Jean  Caillot  (..i5ii-i5i3). 
Jean  Caillot,  maître  orfèvre,  demeurait  dans  la  rue  de  Châlons 
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qui  devint  la  rue  de  Domino.  Il  donnait,  en  i5i3,  i5  deniers 
pour  le  jubé  de  l'église  Sainte-Madeleine. 

Sa  femme  a  fourni ,  en  1 5 1 1 ,  un  «  chapeau  de  perle  »  pour 
«  l'ymage  de  la  Magdeleine  laquelle  est  d'argent.  »  Ce  chapeau 
de  perles  a  été  payé  6  sous  8  deniers  tournois. 

Simon  I  Boulanger  (..  i  5  i  i-i 524). 

Simon  I  Boulanger  ou  Boulangier,  maître  orfèvre,  a  fait,  en 
i5ii-i5i2,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Téglise  Sainte-Made- 
leine. 

Il  a  travaillé,  en  i520  et  en  i52i,  sous  la  direction  de  Jean 
Papillon,  à  l'exécution  de  la  statue  équestre  d'Hector  de  Troie, 
qui  fut  offerte  à  François  l",  lors  de  rentrée  de  ce  prince  à 
Troyes. 

En  i524,  il  radouba  des  pot:(  d'argent  qui  furent  donnés  en 
présent  au  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Champagne,  à  son 
entrée  à  Troyes. 

Jean  Belin  (..i5i2-i5i3). 

Jean  Belin,  maître  orfèvre,  a  donné  7  deniers  tournois  à  une 
quête  faite  en  décembre  i5i2,  à  l'église  Sainte-Madeleine,  pour 
obtenir  les  moyens  de  subvenir  à  la  dépense  de  la  construction 
du  jubé  de  cette  église. 

Il  a  fait,  en  1 5 1 2-1 5 1 3,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la  cathé- 
drale. 

Thibaut  Boulanger  (..  i 5  i 2-1 5 i3). 

Thibaut  Boulanger,  orfèvre,  a  été  marié  et  demeurait  dans  la 
rue  Moyenne. 

Gros-Jean  (. .  i  5  i  2- i  5  i 4) . 

Gros-Jean,  orfèvre  et  graveur,  a  travaillé,  en  i5i2  et  en  i5i3- 
i5i4,  pour  l'église  Saint-Jean.  Il  a  gravé  en  i5i3  :  sur  24  cou- 
leuvrines  le  numéro  de  chacune  d'elles,  le  nom  de  Troyes  et  la 
date  de  1 5 1 2  ;  sur  1 6  couleuvrines  et  sur  des  murtrières  les  noms 
des  métiers  qui  les  avaient  données. 

Pierre  I  Rouelle  (..i5i2-i52i). 

Pierre  I  Rouelle  ou  Ruelle,  orfèvre,  a  été  marié  et  a  eu  plu- 
sieurs enfants;  son  fils  Jean  a  été  orfèvre  (..i 546-1 577). 

Pierre  Rouelle  a  travaillé,  en  i52i,  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui 
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fut  présentée  à  François  I",  à  Toccasion  de  son  entrée;  il  fut 
payé  pour  ce  travail  7  sous  6  deniers  tournois  par  jour. 
Il  demeurait,  en  i5i2-i5i3,  dans  la  rue  Notre-Dame. 

Jean  Godefroy  (. .  i  5  i  2-  i  5  24) . 

Jean  Godefroy,  maître  orfèvre,  a  fait  en  i5i2,  pour  Téglise 
Saint-Jean,  une  grande  croix  d'argent,  une  tasse  d'argent  et  des 
tasseaux  de  chape,  et,  en  i524,  pour  la  ville,  des  écussons  aux 
armes  de  la  ville  destinés  aux  52  a  seilles  de  cuir  pour  servir  au 
feu.  » 

Pierre  II  de  Villeloups  (..i5i2-i54i). 

Pierre  II  de  Villeloups,  Villeloux,  Vireloups  ou  Vireloux 
l'aîné,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres  en  i534  et  en 
1540.  Il  a  fait,  en  i5i3-i5i4,  les  «  six  tasses  d'argent  pesans 
quatorze  marcs  cinq  unces  et  cinq  tréseaulx...  à  la  valeur  de 
xij  livres  xv  s.  t.  le  marc,  »  que  la  ville  offrit  en  don  au  bailli 
de  Troyes,  «  pour  plusieurs  grands  et  agréables  services,  plai- 
sirs, proffiz  par  luy  faiz  à  icelle  ville.  »  Ces  tasses  furent  payées 
187  livres  9  sous  3  deniers  tournois.  (Archives  de  Troyes,  B  78.) 

Colinet  II de  Laubrussel  (..i5i3-i5i5). 

Colinet  II  de  Laubrussel,  maître  orfèvre,  était  Porfèvre  de 
l'église  Saint-Jean. 

Il  a  refait  :  en  i5i3-i5i4,  un  calice  de  vermeil;  en  1 5 14-15 1 5, 
un  autre  calice,  ainsi  que  «  la  petite  croix  d'argent  (doré)  à 
porter  Corpus  Domini,  »  du  prix  de  2  5  livres  1 1  sous  6  deniers 
tournois. 

Il  demeurait  dans  la  rue  de  Châlons. 

Jean  F  Boulanger  (..i5i2-f  048  ou  1549). 

Jean  V  Boulanger  ou  Boulangier  le  jeune  était  maître  orfèvre. 
Il  demeurait  dans  le  quartier  de  Belfroy.  Il  est  inscrit  sur  le  rôle 
d'impôt  de  1 548  comme  orfèvre  maistre  de  fer  [le  maistre  de 
fer  était  un  des  chefs  de  quartier).  Il  était  un  des  forts  contri- 
buables de  la  ville. 

Il  a  épousé  Barthélemine  Garinet,  dont  il  a  eu  plusieurs  en- 
fants. 

Il  était  en  tête  des  orfèvres,  vêtu  «  de  soye  noire  avec  les  bouf- 
fetures  de  satin  blanc,  »  à  l'entrée  de  la  reine  Éléonore  en  i534. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 541  et  en  1 545.    ^ 
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Il  fut  un  des  maîtres  jurés  chargés  par  le  maire  et  les  échevins 
d'examiner  les  pièces  d'orfèvrerie  faites  par  Henryet  Boulanger 
et  offertes  en  présent  par  la  ville  à  Henri  II  et  à  Catherine  de 
Médicis  (1548). 

Jean  Boulanger  est  mort  en  1548  ou  au  commencement  de 
1549,  laissant  :  une  maison  «  rue  de  l'orfebvrerye,  »  où  sa  veuve 
continua  d'habiter;  une  autre  maison  «  assize  en  la  montée  des 
Planches;  »  un  jardin  dans  la  rue  des  Terrasses,  au  faubourg  de 
Croncels ,  et  un  autre  jardin  «  séant  à  la  Vouyse  lès  Troyes  ;  » 
enfin  une  rente  sur  une  maison  de  la  «  rue  de  la  Royrie.  » 

Nicolas  II  DE  Laubrussel  (. .  i  5  i  3-  i  5 24) . 

Nicolas  II  de  Laubrussel,  maître  orfèvre,  a  fait  plusieurs  ou- 
vrages d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale  de  i5i3  à  i5i5. 

A^fco/a5//PAYNE  (..1 5x3-1 527). 

Nicolas  II  Payne  dit  de  Bar  ou  du  Bar,  maître  orfèvre,  était 
d'origine  anglaise,  ce  qui  explique  le  surnom  de  Langlois  (l'An- 
glais) qui  lui  était  donné  quelquefois. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Téglise  Sainte-Made- 
leine : 

i5i3-i5i4.  «  ...  Pour  avoir  nettoyé  l'encensier  d'argent  et 
buriné  les  potets  d'argent... 

a  Pour  avoir  remis  à  point  la  relique  de  la  vraye  croix...,  la 
reburnir  et  racoustrer  avecques  le  coffret  de  cuyvre  où  sont  plu- 
sieurs reliques...  » 

Il  a  travaillé  en  i52i  au  don  du  Roi  pour  l'entrée  de  Fran- 
çois I"-,  il  était  payé  10  sous  tournois  par  jour. 

Nicolas  Payne  était  tailleur  particulier  de  la  monnaie  de  Troyes 
en  1527. 

Jean  II  CuEYRY  (..i5i3-i536). 

Jean  II  Chevry,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  i5i3. 

Jacques  Maugny  (..i5i4-i5i5). 

Jacques  Maugny,  orfèvre. 

Antoine  /de  Roize  (..i5i5-fde  1524  à  i552). 

Antoine  I  de  Roize,   Ruelle,   Rouaire  ou  Roaire,   orfèvre, 
signait  Antoine  de  Roi:(e. 
Il  a  travaillé  pour  l'église  Sainte-Madeleine  en  i5i5-i5i6  et 
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en  i5i8-i5i9,  et  pour  Péglise  Saint- Etienne  en  i5i8-i5i9  et  en 
i5i9-i520. 

Il  demeurait  :  en  i5i5-i5i6,  dans  la  rue  de  la  Massecrerie,  et 
en  i524  dans  la  «  basse  rue  des  Baings.  » 

Guillaume  de  la  Hupperoye  (..i5i5-i564). 

Guillaume  ou  Guyon  de  la  Hupperoye  ou  de  la  Huproye, 
maître  orfèvre,  signait  Guille  Huppe. 

Il  a  épousé  Claude,  et  a  eu  un  fils,  Jean,  qui  a  travaillé  avec 
lui  en  i52i  au  don  au  Roi. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 565. 

Il  avait,  en  i553,  en  commun  avec  Laurent  Millot,  Pierre 
Pion,  orfèvre,  et  Louis  Petit,  «  une  maison  et  appendiz  assiz  sur 
la  rivière  de  Seine  au  lieu  le  bourg  Sainct  Denis.  » 

Il  a  travaillé  en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut  offerte  à 
François  P*"  lors  de  son  entrée.  Il  était  payé  pour  ce  travail 
10  sous  tournois  par  jour. 

Guillaume  de  la  Hupperoye  a  travaillé  en  1 5 26 -1527  pour 
l'église  Notre-Dame  aux  Nonnains. 

11  a  fait,  en  i534,  les  chaînes  d'or  données  aux  princesses  à 
l'entrée  de  la  reine  Éléonore  : 

Février  1534.  «  Payé  à  Guillaume  de  la  Hupperoye  orfèvre  la 
somme  de  c  Ixiiij  livres  viij  s.  vj  d.  t.  pour  achapt  de  viij  onces 
xij  grains  d'or  à  xx  livres  x  s.  t.  Fonce  pour  faire  les  targettes 
chacunes  mises  es  bourses  de  drap  d'or  pour  présenter  à  mes- 
dames les  filles  de  France  —  pour  la  fasson,  xvj  1.  t. 

a  Pour  la  fasson  desdictes  chaenes  et  targettes  (mises  es  bources 
de  drap  d'or  pour  présenter  à  mesdames  les  filles  de  France)  — 

xvj  1.  t.  » 

12  mars  1534.  «  A  esté  ordonné  que  Guillaume  de  la  Huppe- 
roye orfèvre  demeurant  audit  Troyes  pour  ses  peines  salaires  et 
vacacions  d'avoir  faict  de  façon  six  escussons  et  six  chesnes  d'or 
quy  ont  esté  mises  en  six  bourses  de  drap  d'or  baillées  à  mes- 
dames de  France  en  la  joyeuse  entrée  de  la  Royne  naguères 
faicte  audit  Troyes.  » 

Église  Sainte-Madeleine.  1547- 1548.  *  •••  P^^^*  avoir  racous- 
tré  Penchassement  où  repose  le  Corpus  Domini  —  pour  avoir 
réparé  l'encensier  d'argent,  xlv  sous  tournois.  » 

Guillaume  de  la  Hupperoye  a  reçu,  en  1564,  de  la  ville, 
1 2  sous  tournois,  «  pour  ses  peines  et  sallaires  d'avoyr  par  deux 
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fois  visité  ledict  présent  (destiné  au  Roi)  s'il  estoit  bien  et  deue- 
ment  faict  selon  ledict  marché.  » 

Guillaume  de  Laubrussel  (..i 5 17--]- de  1541  à  1547). 

Guillaume  de  Laubrussel  ou  Laubrussel,  maître  orfèvre,  a 
épousé  Isabeau  Prévost.  Il  signait  G  de  Laubrussel. 

Il  a^été  en  1527  garde  de  la  monnaie  de  Troyes. 

Il  a  été  en  i525  un  des  preudhommes  pour  le  quartier  de 
Croncels  et  député  des  orfèvres  en  iSSg. 

Il  demeurait  «  devant  la  principalle  porte  de  l'église  paroissiale 
monseigneur  Sainct  Jehan  de  Troyes.  » 

Guillaume  de  Laubrussel  a  fait,  de  i5ij  à  1541,  des  ouvrages 
d'orfèvrerie  pour  les  églises  Saint- Jean  et  Sainte- Madeleine. 
Nous  en  citerons  quelques-uns. 

Saint-Jean.  1 5 19-1520.  «  ...  Pour  avoir  fait  de  sa  fasson  trois 
tasses  d'argent...  xj  1.  xvj  s.  t. 

«  Pour  avoir  refait  ij  calisses,  xxij  1.  x  s.  t.  » 

Sainte-Madeleine.  i520-i52i.  «...  Pour  avoir  fait  à  neuf  une 
croix  de  cuivre  dorée  tout  à  l'entour  d'argent  [sic]...      xiiij  1.  t;  » 

Saint-Jean.  l52i-i522.  «  ...  Pour  avoir  remis  à  point  une 
croix  d'argent... 

«...  Pour  avoir  refait  la  couppe  et  doré  icelle...  » 

1 524-1 525.  «...  Pour  avoir  refait  la  platenne  d'un  calice, 

iij  1.  t.  » 

En  i524,  de  Laubrussel  vendit  aux  marguilliers  de  Saint- Jean 
un  calice  de  vermeil  du  prix  de  65  livres  12  sous  6  deniers  tour- 
nois. 

Saint- Jean.  1 539-1 541.  «  ...  Pour  avoir  rabillé  un  calice  et 
redoré...  » 

Ce  maître  a  travaillé  en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut 
offerte  à  François  I"  à  son  entrée.  Il  était  payé  alors  i5  sous 
tournois  par  jour. 

Il  s'est  occupé  deux  fois  du  présent  d'orfèvrerie  que  la  ville 
avait  décidé  de  faire  à  la  reine  Éléonore,  lors  de  son  entrée  a 
Troyes  en  1534. 

La  première  fois,  en  mars  i534,  Sanson  Griveau,  Guillaume 
de  Laubrussel  et  Jacques  de  Marisy,  orfèvres,  ont  reçu  60  sou$ 
tournois  «  pour  ung  pourtraict  par  eulx  faict  touchant  le  devys 
du  don  que  l'on  vouloit  faire  à  la  Roy  ne  à  sa  joyeuse  entrée.  » 
Un  autre  orfèvre,  Nicolas  Vireloux,  fut  adjoint  aux  précédents, 
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et  un  nouveau  projet  fut  fait  par  eux.  Une  ordonnance  de  paye- 
ment du  i6  avril  i534  taxa  à  la  somme  de  60  sous  tournois  les 
«  vacacions  par  eulx  faictes  et  le  portrect  en  papier  fait  touchant 
le  don  joyeulx  que  l'on  a  faict  à  la  Royne  à  sa  joyeuse  entrée 
naguères  faicte  audit  Troyes.  »  La  quittance  a  été  signée  le 
20  avril  par  les  quatre  orfèvres. 

Guillaume  de  Laubrussel  était  dans  les  rangs  des  orfèvres  à 
rentrée  de  la  Reine,  «  vestu  de  soye  noire  avec  des  bouffetures 
de  satin  blanc.  » 

Etienne  Le  Natier  (. .  i  5  i  8-  i  5  2  i ) . 

Etienne  Le  Natier,  orfèvre  et  tailleur  d'images,  a  travaillé  en 
i520  et  en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut  offerte  à  Fran- 
çois I".  Il  était  payé  10  sous  tournois  par  jour. 

Thibaut  GmvEK\5  (..i5i8-i522). 

Thibaut  Griveau,  orfèvre. 

GM///awme  GuÉRiN  (..i5i8-i525). 

Guillaume  Guérin,  maître  orfèvre,  a  été  marié.  Il  a  travaillé 
en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  offerte  à  François  I"  lors  de  son 
entrée.  Il  était  payé  10  sous  tournois  par  jour  pour  ce  travail. 

Voici  un  article  des  comptes  de  Téglise  Sainte-Madeleine  qui 
le  concerne  : 

1 524-1 525.  «...  Pour  avoir  mis  en  euvre  la  sainte  Espine  et 
pour  Tachapt  d'une  perle  mise  au-dessus  d'icelle,  1  sols  t.  » 

Guillemin  II  de  Chevry  (. .  i  5  i  9-  i  5  2  5 j . 

Guillemin  ou  Guillaume  II  de  Chevry,  maître  orfèvre,  a  fait 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  les  églises  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Pantaléon. 

Saint- Pantaléon.  1519.  «  ...  Pour  avoir  refaict  ung  des  reli- 
quières  là  où  est  la  dans  monseigneur  saint  Martin...  » 

i520.  «...  Pour  une  croix  dont  la  tige  est  d'argent  et  le  pié  de 
cuyvre,  le  tout  doré,  en  laquelle  est  enchâssée  une  petite  croix 
d'or  en  laquelle  y  a  de  la  vraye  croix... 

ce  ...  Pour  trois  tasses  d'argent  à  pié...  dorées...  et  en  chascune 
y  a  une  ymage  gravée  et  dorée... 

«...  Pour  avoir  refaict  le  soleil  où  pose  la  saincte  hostie...  » 

Saint -Nicolas.  i523.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  les  esles  des 
anges  des  reliques...  » 
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Jean  Guérin  (. .  i  5  20) . 

Jean  Guérin,  orfèvre,  a  fait  «  ung  ymaige  de  cuivre  de  mon- 
seigneur sainct  Urse  tenant  en  la  main  le  reliquaire  dudict 
sainct,  »  pour  l'église  Sainte-Madeleine. 

Etienne  Boulanger  (..i520-i52i). 

Etienne  Boulanger,  orfèvre,  «  a  vacqué,  »  en  1 5 20  et  en  1 52 1, 
«  à  l'ouvraige  »  du  présent  fait  à  François  P"",  lors  de  son  entrée 
à  Troyes.  Il  était  payé  10  sous  tournois  par  jour. 

Charles  (..i520-i52i). 

Charles,  orfèvre,  «  a  vacqué  au  don  du  Roy,  »  à  la  pièce  d'or- 
fèvrerie présentée  à  François  P"",  à  son  entrée  en  i52i.  Il  était 
payé  16  sous  tournois  par  jour. 

Guillaume  Boulanger  (..i 520-1524). 

Guillaume  Boulanger,  orfèvre,  a  travaillé,  eni520  et  en  i52i, 
sous  la  direction  de  Jean  Papillon,  à  l'exécution  du  présent  qui 
fut  fait  à  François  P"",  lors  de  son  entrée  à  Troyes.  Ce  présent 
consistait  en  une  statuette  équestre  d'Hector  faite  d'argent  doré. 

Jacques  GossExMent  (. .  i  5 20- 1 5 2 5) . 

Jacques  Gossement,  orfèvre,  a  travaillé  au  don  du  Roi,  fait 
pour  être  présenté  à  François  I"  à  son  entrée  en  i52i.  Il  était 
payé  pour  ce  travail  7  sous  8  deniers  tournois  payé  par  jour. 

Il  a  réparé,  en  1 524-1 525,  deux  calices  pour  Féglise  Sainte- 
Madeleine. 

Jacques  GmvEkn  (..i520-i534). 

Jacques  Griveau,  maître  orfèvre,  un  des  preudhommes  dési- 
gnés pour  concourir  en  i533  à  l'élection  des  échevins. 

Jean  de  la  Hupperoye  (. .  i  5  20-  i  542) . 

Jean  de  la  Hupperoye  ou  de  la  Huproye,  fils  de  Guillaume,  a 
été  maître  orfèvre  comme  son  père. 

Il  a  travaillé  en  i52i,  avec  son  père,  à  la  pièce  d'orfèvrerie 
destinée  à  être  offerte  à  François  I"  à  son  entrée;  il  était  payé 
3  sous  4  deniers  tournois  par  jour. 

Il  a  été  chargé  en  i534  de  faire  des  chaînes  d'or  qui  furent 
présentées  aux  filles  de  François  !«%  qui  accompagnaient  la  reine 
Eléonore  à  son  entrée  : 
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14  janvier  i533  (i534).  «  Ordonné  est  à  Denis  Clerey,  recep- 
veur  des  deniers  de  la  marchandise  du  sel  audit  Troyes,  bailler 
et  délivrer  à  Jehan  de  la  Hupperoye  orfebvre  demeurant  audit 
Troyes  la  somme  de  cent  escus  soleil  pour  faire  et  employer  en 
plusieurs  chesnes  d'or  pour  mettre  en  bources  pour  en  faire  don 
et  présent  à  mesdames  filles  de  France  à  leur  nouvelle  venue 
audit  Troyes...  » 

Sanson  I  Griveau  (..i520--J*de  1544  à  i552). 

Sanson  I  Griveau,  maître  orfèvre,  signait  S  Griueau,  VS  étant 
enlacé  avec  le  G. 

Il  a  été  marié  et  a  été  député  des  orfèvres  en  i538,  en  i539, 
en  1 542  et  en  1 544. 

Il  a  été  preudhomme  pour  le  quartier  de  Belfroy  en  i5S3. 

Il  a  travaillé,  en  1 5 20  et  en  i52i,  au  don  qui  fut  fait  à  Fran- 
çois I",  à  l'occasion  de  son  entrée.  Il  gagnait  alors,  d'abord  7  sous 
6  deniers  tournois,  ensuite  10  sous  tournois  par  jour. 

Lors  de  Pentrée  à  Troyes,  en  i534,  de  la  reine  Éléonore,  la 
ville  offrit  à  cette  princesse  une  pièce  d'orfèvrerie  faite  d'or.  Le 
dessin  en  pourtraict  fut  fait  par  Sanson  Griveau,  Guillaume  de 
Laubrussel,  Jacques  de  Marisy  et  Nicolas  Vireloux;  cet  ouvrage 
fut  exécuté  à  Paris. 

Griveau  demeurait  dans  la  «  rue  de  PEspicerye,  »  dans  une 
maison  quHl  avait  «  édiffiée  à  neuf.  » 

Nicolas  Charpentier  (..  1 520- 1 548). 

Nicolas  Charpentier,  orfèvre,  a  travaillé,  en  i52i,  à  la  pièce 
d'orfèvrerie  qui  fut  offerte  à  François  P"",  lors  de  son  entrée.  Il 
fut  payé  pour  ce  travail  7  sous  6  deniers  tournois  par  jour. 

A^/co/a5  /  ViRELOUPS  (..l520-l552). 

Nicolas  I  Vireloups  ou  Vireloux  Faîne,  maître  orfèvre,  a  été 
marié.  Il  signait  Nicolas  Vireloux. 

Il  a  été  un  des  preudhommes  du  quartier  de  Comporté,  et  a 
pris  part  en  cette  qualité,  en  i533  et  en  i537,  à  l'élection  des 
échevins. 

Il  était  un  des  plus  riches  habitants  de  Troyes. 

Il  a  travaillé  en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut  offerte  par 
la  ville  à  François  P'  à  son  entrée.  Il  était  payé  7  sous  6  deniers 
tournois  par  jour  pour  cet  ouvrage. 
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Il  exécuta  en  1 524  le  présent  qui  fut  fait  au  duc  de  Guise,  lors 
de  son  entrée. 

En  1534,  il  fut  appelé  par  la  ville  à  faire,  avec  Sanson  Gri- 
veau,  Guillaume  de  Laubrussel  et  Jacques  de  Marisy,  le  dessin 
ou  pourtraict  définitif  de  la  pièce  d'orfèvrerie  destinée  à  être 
offerte  à  la  reine  Eléonore. 

Il  vendit  à  la  ville,  en  1 547,  une  chaîne  d'or,  pesant  2  onces 
2  tréseaux  et  12  grains  d'or,  qui  fut  «  baillée  en  don...  au  secré- 
taire de  monseigneur  le  conte  de  Nevers.  »  Cette  chaîne  coûta 
45  livres  19  sous  3  deniers  tournois. 

Nicolas  Vireloups  habitait  «  un  grand  corps  de  maison  séant 
rue  de  la  Roierye.  » 

Etienne  Clérembault  (. .  i  5  20-  i  5  5 6) . 

Etienne  Clérambault  ou  Clérembault,  maître  orfèvre,  était  un 
des  plus  forts  contribuables  de  Troyes. 

Il  a  éié  preudhomme  pour  le  quartier  de  Comporté  en  i526  et 
député  des  orfèvres  en  i554^ 

Il  habitait,  en  i528,  une  maison  qu'il  avait  fait  bâtir  et  qui 
faisait  «  coing  franc  en  la  rue  de  Torfavrerie  près  et  attenant  de 
l'église  de  Monseigneur  Sainct  Jehan,  tenant  du  bout  devant  à  la 
grant  Rue  et  d'aultre  bout  à  ladicte  église.  » 

Etienne  Clérambault  était  Flamand. 

iV/co/^5  Clérambault  (..i520--j-de  i56i  à  iSôg). 

Nicolas  Clérambault  ou  Clérembault,  maître  orfèvre,  a  épousé 
Claudine  Marchegay,  dont  il  a  eu  trois  enfants.  Il  payait 
25  livres  d'impôt  en  i525  ;  cela  indique  un  bel  état  de  fortune. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 540,  en  1 542  et  en  1 56 1 . 

Il  était  dans  le  cortège  à  la  tête  des  orfèvres,  à  l'entrée  de  la 
reine  Eléonore,  en  i534,  «  vestu  de  soye  noire  avec  les  bouffe- 
tures  de  satin  blanc.  » 

Il  a  travaillé  en  i52o  et  en  i52i  à  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut 
présentée  à  François  V%  lors  de  son  entrée  à  Troyes.  Il  était  payé 
pour  ce  travail  1 5  sous  tournois  par  jour. 


l 


I.  Nous  avons  trouvé  aux  archives  de  Troyes  la  liste  des  orfèvres  de 
Troyes  au  i5  mai  i556.  Etienne  Clérembault  y  est  inscrit.  Cette  liste  com- 
prend 38  noms. 

ART   FR.    VIII  22 
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Jacques  II  Rouelle  (..i52o--}*  iSji). 

Jacques  II  ou  Jacquet  Rouelle,  Ruelle,  Rouaire  ou  de  Roize, 
maître  orfèvre,  signait  Jaque  Rouelle. 

Il  épousa  Michelle  Huot,  de  laquelle  il  eut  deux  enfants. 

Il  a  été  preudhomme  pour  le  quartier  de  Belfroy  en  i534,  et 
député  des  orfèvres  en  1545,  en  i554,  en  i555  et  en  i56o. 

Jacques  II  Rouelle  a  travaillé  pour  la  ville,  pour  les  églises 
Saint-Jean,  Sainte-Madeleine  et  Saint-Nicolas. 

Ville.  i52o  et  i52i.  Il  a  «  vacqué  au  don  du  Roy  (Fran- 
çois I")  »  qui  fut  offert  à  celui-ci,  lors  de  son  entrée;  il  était  payé 
10  sous  tournois  par  jour. 

1545.  Il  a  redoré  une  coupe  d'argent,  et  a  fait  une  coupe  d'or 
donnée  en  don,  du  prix  de  i3  livres  i5  sous  tournois,  et  «  deux 
potz  d'argent  avec  deux  plateynes.  » 

Saint-Jean.  1547- 1549.  *  •••  Pour  avoir  réparé  Fymage  saint 
Jehan  et  rataché  l'anneau  dudict  saint  Jehan,  y  avoir  mis  pour 
xj  sous  d'argent  et  xvj  sous  d'or  et  avoir  remis  ung  chatton  en 
son  diadesme.  1  sols  t.  » 

Ville.  26  janvier  1548.  Il  a  fait  avec  Jean  Griveau  l'essai  et 
l'examen  des  dons  et  présents  pour  le  Roi  et  la  Reine  qui  avaient 
été  faits  par  Henryet  Boulanger,  et  a  signé  ce  jour  son  rapport. 

Saint-Nicolas.  i55i-i552.  lia  fait  une  coupe  d'argent,  du  prix 
de  76  livres  10  sous  tournois  (Duhalle,  t.  II,  p.  428).  Cette  coupe 
était  placée  dans  le  ciboire  suspendu  de  l'église. 

1 559-1 5 60.  a  ...  Pour  avoir  racoustré  Tencensier...  et  aultres 
petites  besongnes...  vij  1.  x  s.  » 

1 566-1 567.  Il  a  refait  la  coupe  à  mettre  le  Corpus  Domini^  une 
croix,  une  tasse,  etc. 

Il  était  dans  les  rangs  des  orfèvres  à  l'entrée  de  la  reine  Éléo- 
nore  en  1534. 

Jacques  Rouelle  a  été  essayeur  de  la  monnaie. 

Il  a  fait  une  médaille  qui  présente  à  l'avers  les  bustes  juxtapo- 
sés, de  Henri  II,  de  Charles -Quint,  de  Jules-César,  avec  la 
légende  :  HENRICVS  •  1 1  •  F  •  R  •  CAROLVS  •  V  •  I  •  A  •  A  •  R  • 
D  •  DIVI  •  IVLI  •  LVCRETIA.  Cette  médaille  est  signée 
I  •  ROERIAE  •  F. 

Henryet  Boulanger  (..i 520-1572). 
Henryet  ou  Henriot  Boulanger  ou  Boulangier  était  maître 
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orfèvre.  Il  est  quelquefois  désigné  dans  les  comptes  sous  le  nom 
de  «  maistre  Henryet.  »  Il  signait  Hanriet  Boulanger, 

Il  a  épousé  la  veuve  de  Nicolas  Du  Foullon,  et  a  eu  d'elle  au 
moins  quatre  enfants.  Une  de  ses  filles  s'est  mariée  avec  l'orfèvre 
Jean  Domino. 

Il  était  en  1 552  un  des  habitants  de  Troyes  les  plus  imposés. 

Il  était  au  premier  rang  des  orfèvres,  dans  le  cortège,  à  Pentrée 
de  la  reine  Éléonore  en  i534,  «  vestu  de  soye  noire  et  les  bouffe- 
tures  de  satin  blanc.  » 

Henryet  Boulanger  a  fait,  de  i52o  à  i563,  des  ouvrages  d'or- 
fèvrerie pour  la  ville,  la  cathédrale,  les  églises  Saint-Étienne, 
Saint-Nicolas  et  Saint-Urbain.  Nous  ne  citerons  que  quelques- 
uns  de  ses  travaux. 

Ville.  i52i.  Boulanger  «  a  vacqué  au  don  du  Roy,  »  présent 
qui  fut  fait  à  François  P"",  lors  de  son  entrée.  Il  était  payé  i5  sous 
tournois  par  jour  pour  ce  travail. 

1524.  Entrée  du  duc  de  Guise,  gouverneur  de  la  Champagne, 
a  ...  Pour  la  taille  de  deux  ymages  d'or  et  aultres  choses  de  son 
mestier,  vj  livres  t.  » 

Cathédrale.  1526-1527.  «  ...  Pour  avoir  parfaict  le  reliquière 
du  pied  de  madame  Saincte  Marguerite  qui  estoit  commencé 
depuis  long  temps...  xxxvj  1.  v  s.  t.  » 

1527- 1528.  «  ...  Pour  avoir  refaictsix  textes  de  dessus  le  grant 
autel...  vj  1.  t.  » 

i53o-i53i.  Croix. 

Saint-Nicolas.  i53o-i53i.  —  ...  Pour  avoir  refaict  la  belle 
croix...  1  sols  t. 

Cathédrale.  1 537-1 538.  «  ...  Pour  dorer  les  bastons  du  chantre 
et  celuy  de  la  bannière  avec  la  pomme  et  virolles... 

xxxiiij  1.  xvj  s.  t.  » 

«  Pour  façon  des  bastons  du  chantre  et  de  la  bannière  et 
aultres  travaux  par  marchié...  Iv  s.  t.  » 

Saint-Étienne.  i538-i539.  Réparation  de  la  grand'croix. 

«  ...  La  somme  de  douze  livres  tournois  pour  ses  peines  et 
salaires  d'avoir  lever  la  couverture  du  pied  du  sépulchre  du  conte 
Henry  lequel  l'on  ha  refFaict  de  menuiserye  neuf  et  icelluy  faict 
levestal  ledict  pied  pilliers  estans  à  l'entour  et  remettre  plusieurs 
pièces  de  esmail  estans  à  Tentour  des  bourdures  dudict  pied... 
(juillet  i538)'.  » 

I.  Archives  de  l'Aube,  Église  Saint-Étienne,  6  G.  460,  i538-i539. 
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i5  septembre  1547.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  ung  texte  d'ar- 
gent servant  aux  festes  doubles,  auquel  texte  y  a  deux  ymages 
Tune  de  sainct  Paul  et  Taultre  de  sainct  Estienne...       xxv  1.  t.  » 

27  octobre  1547.  «...  Pour  avoir  racoustré  ung  texte  d'argent 
servant  aux  festes  doubles  auquel  texte  d'un  costé  y  a  ung~cruci- 
fiement  et  d'aultre  costé  un  Dieu  en  maiesté... 

xxvj  1.  viij  s.  vj  d.  t.  » 

Cathédrale.  1 547-1 548.  «  ...  Pour  la  façon  d'ung  aspergés 
neuf...  ix  1.  t.  » 

Saint-Étienne.  8  mars  1548.  «...  Pour  avoir  racoustré  tout  à 
neuf  ung  grand  texte  d'argent  auquel  soulloit  avoir  des  ron- 
deaux... et  au  lieu  d'iceulx  rondeaux  y  a  deux  ymages  d'argent 
Tune  de  sainct  Laurent  et  l'autre  de  saincte  Hoylde... 

xxviij  1.  X  s.  t.  » 

Ville.  1548.  Entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Henryet  Boulanger  fut  chargé  par  le  maire  et  les  échevins  de 
Troyes  de  faire,  d'argent  doré  et  peint,  les  présents  offerts  par  la 
ville  au  Roi  et  à  la  Reine.  Huit  quittances  des  sommes  payées 
pour  le  prix  de  ces  ouvrages  sont  conservées  aux  archives  de  la 
ville  de  Troyes*.  L'orfèvre  a  signé  Hanriet  Boulanger.  Les  deux 
présents  pesaient  60  marcs  d'argent;  la  valeur  de  l'argent  était 
de  929  livres  10  sous  9  deniers  tournois.  La  dorure  avait  exigé 
pour  77  livres  10  sous  tournois  d'or.  La  façon  fut  payée 
256  livres  i5  sous  8  deniers  tournois  à  Boulanger  (quittance  du 
20  mars  1549).  Une  dernière  quittance  constate  le  payement  de 
285  livres  i  sou  4  deniers  tournois  (y  compris  les  256  1.  i5  s. 
8  d.  t.)  «  pour  la  façon  desdictz  présens  et  solde  de  compte  y 
compris  un  modelle  du  présent  de  la  Royne.  » 

Les  deux  présents  étaient  achevés  en  janvier  1 549  ;  le  maire  et 
les  échevins  les  firent  examiner  par  les  maîtres  orfèvres  jurés  et 
l'essai  du  titre  fut  fait  par  les  essayeurs  de  la  monnaie. 

Cathédrale.  1548 -1549.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  refaict  et 
levé  toutes  les  bordures  d'argent  du  texte  de  Févangelier  et  refaict 
tout  à  neuf  où  qu'il  y  a  ung  crucifix...  vj  1.  iiij  s.  iiij  d.  t.  » 

Saint-Urbain.  i55o-i56i.  Croix. 

Saint-Etienne.  i55i-i552.  Chandeliers  et  encensiers. 

Mars  i556.  «  Pour  avoir  racoustré  le  baston  de  l'église  que 
porte  aux  jours  solennels  monsieur  le  chantre...  Ixiij  s.  t.  » 

I.  La  première  quittance  est  datée  du  10  juillet  1548. 
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i556-i557.  «  ...  Pour  avoir  faict  ung  vaisseau  d'argent  doré 
pour  porter  Textrême  unction,  xxix  1.  xv  s,  t.  » 

Henryet  Boulanger  a  été  député  des  orfèvres  en  1554. 

Il  a  été  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en  1540  et 
en  1541. 

Jean  Drouot  (xvi^  siècle). 

Jean  Drouot,  maître  orfèvre,  a  fait  le  buste  de  saint  Mammès 
d'argent  pour  l'église  Saint-Mammès  à  Langres.  Il  a  travaillé  à 
Troyes. 

Nicolas  I  Breyer  Vainé  (..i523). 

Nicolas  I  Breyer  l'aîné,  orfèvre.  Lors  de  la  recherche  des  armes 
en  1 523,  on  trouva  chez  lui  une  salade  et  une  hache  d'armes. 

Nicolas  II  Breyer  le  jeune  (..  i52  3). 

Nicolas  II  Breyer  le  jeune,  orfèvre.  Il  était  armé,  en  i523, 
d'une  hallebarde  et  d'une  épée. 

Pierre  Le  Page  (..1523--}- 1552). 

Pierre  Le  Page,  Le  Paige  ou  Page,  maître  orfèvre,  a  épousé 
Nicole  Vigneron  ^  Il  signait  Pierre  le  paige.  Il  demeurait  dans 
la  rue  de  l'Orfèvrerie. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Péglise  Saint-Jean  de 
1539  à  1541,  et  a  été  député  des  orfèvres  aux  assemblées  géné- 
rales de  1541  et  de  1547. 

François  Lespeuvrier  (..1524). 

François  Lespeuvrier  l'aîné,  orfèvre,  a  fait,  en  juillet  1524, 
pour  la  ville,  le  cœur  d'or  qui  fut  présenté  au  duc  de  Guise,  gou- 
verneur de  la  Champagne,  à  son  entrée. 

Guillaume  I  Rouaire  (..  i  524-  f  de  1 540  à  1 547). 

Guillaume  I  Rouaire,  Rouelle  ou  Ruelle,  maître  orfèvre,  a 
été  marié. 

Pierre  III  Villeloups  (.. i 524-  f  1 552). 

Pierre  III  Villeloups,  Villeloux  ou  Vireloups  le  jeune,  maître 
orfèvre,  a  été  marié  et  a  eu  deux  enfants.  Il  a  été  député  des 
orfèvres  en  i534  et  en  1540. 

I.  On  trouva  Pierre  Le  Page,  en  i523,  lors  de  la  visite  des  armes,  «  avec 
ung  sien  filz  embastonné  d'une  hache  d'armes,  ung  venge  et  une  salade.  » 
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Il  demeurait  dans  la  rue  Daulde,  et  était  un  des  contribuables 
les  plus  imposés. 

Jean  IV  Ruelle  (..i  524-1 570). 

Jean  IV  Ruelle,  Rouaire,  Rouelle,  Rouaize,  Roaire  ou  de 
Roize  Taîné,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeannette. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i56i,  en  i563,  en  1564, 
en  1567,  en  1569  et  en  1570. 

Il  habitait,  en  i553,  une  maison  avec  cours  et  jardins  située 
près  de  l'église  Saint-Nizier,  devant  l'hôtel  du  Bœuf  renouvelé. 

Il  a  travaillé  en  1564  pour  l'église  Saint- Pantaléon,  et  était  en 
i568  commis  essayeur  à  la  monnaie. 

Il  était  dans  le  cortège,  avec  les  orfèvres,  à  l'entrée  de  la  reine 
Éléonore  en  i534,  «  vestu  de  soye  noire  avec  les  bouffetures  de 
satin  blanc.  » 

Guillaume  Champfort  (..1529). 

Guillaume  Champfort,  maître  orfèvre. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  compte  des  deniers  de  la  ville  pour 
1529  Particle  suivant  :  «  A  Guillaume  Champfort  orfèvre  pour 
la  fasson  de  quatre  escussons  armoyez  mis  sur  chacune  d'icelle 
quarte  (quart  de  deux  pintes)...  xxxv  sous  tournois.  » 

Jean  /Mercier  i..i53o-i557). 

Jean  I  Mercier  le  jeune  dit  le  Griffon,  maître  orfèvre,  a  tra- 
vaillé en  i53o-i53i  pour  la  cathédrale  et  en  1546- 1547  pour 
l'église  Saint-Urbain. 

Jean  Rondot  (..i 5 32- i 5 57). 

Jean  Rondot,  maître  orfèvre,  garde  de  la  communauté  des 
orfèvres  en  1 5  5  5 . 

11  a  fait  a  ung  ymaige  Nostre  Dame  d'argent  dorez  tenant  son 
enffant.  » 

Pierre  II  Clérambault  (. .  i  5  34-  f  de  1 548  à  1 5  5 1  ) . 

Pierre  II  Clérambault,  maître  orfèvre,  a  épousé  Anne  Laurent, 
dont  il  a  eu  trois  enfants. 

Il  était  un  des  maistres  de  fer  du  quartier  de  Comporté  et 
demeurait  dans  la  rue  Moyenne. 
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Jean  Huey  (..i534-  f  i552). 

Jean  Huey,  Huez  ou  Hué,  maître  orfèvre,  signait /e/wt«  Huey. 
Il  a  été  marié  deux  fois. 

Il  demeurait  :  en  1539-1540,  dans  la  rue  Moyenne,  et, 
en  i552,  dans  «  la  rue  de  l'Orfebvrerye  faisant  ung  coing  de  la 
rue  de  l'Espicerye.  »  Il  avait  un  jardin  «  près  la  porte  de  la  grand 
tannerye.  » 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i543  et  en  i545. 

Il  était  à  l'entrée  de  la  reine  Éléonore,  à  la  tête  des  orfèvres, 
dans  le  cortège,  «  vestu  de  soye  noire  avec  les  bouffetures  de  satin 
blanc.  » 

Jean  Huey  a  été  monnoyer  et  maître  particulier  de  la  monnaie 
de  Troyes  de  1545  à  1548. 

Jean  //Griveau  (..i 534-1 553). 

Jean  II  Griveau,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  1545.  Il  demeurait  a  en  l'Orfebvrye.  » 

Jacques  Boulanger  (..i534-f  de  155/  à  i563). 

Jacques  Boulanger,  maître  orfèvre,  a  épousé  Perrette,  dont  il 
a  eu  quatre  enfants. 

Il  a  travaillé  en  1 543- 1544  pour  l'église  Saint-Nicolas. 

Il  était  dans  les  rangs  des  orfèvres  à  l'entrée  de  la  reine  Éléo- 
nore, «  vestu  de  taffetas  noir  et  les  bouffetures  de  taffetas  blanc.  » 

Jacques  II  de  Marisy  (. .  i  5  34-  i  600) . 

Jacques  II  de  Marisy,  maître  orfèvre,  fils  de  Jacques  I  de 
Marisy,  habitait  en  i553  une  grande  maison  située  devant 
l'église  Sainte-Madeleine. 

Lors  de  l'entrée  de  la  reine  Éléonore  en  i534,  on  donna  à  cette 
princesse  devant  l'hôtel  de  ville  la  représentation  d'un  mystère; 
Jacques  fut  un  des  acteurs  dans  ce  mystère. 

Parmi  ceux  qui  prirent  place  sur  Vescharfault  fut  «  le  filz 
Jaques  de  Marisy  orfèvre  »  (c'est  Jacques  II)  qui  représenta 
«  Champenoise  simplicité,  »  lequel  était  a  au  nombre  des  person- 
nages mistères  et  conduictes  de  secrectz.  » 

Voici  un  article  des  comptes  de  la  ville  relatif  à  ce  fait  : 

(c  Payé  à  Jacques  de  Marisy  orfèvre...  la  somme  de  quatre 
livres  tournois  pour  le  récompenser  des  dommaiges  et  intérest 
qu'il  a  euz  en  ses  habitz  à  luy  faiz  de  quoy  il  a  faiz  le  mistère  de 


344  ^^^    ORFÈVRES   DE   TROYES 

la  déesse  Palas  sur  l'eschaffault  devant  l'hostel  de  ville,  pour  ce 
cy  iiij  1.  t.  » 

Quand  Troyes  fut  au  pouvoir  des  ligueurs  pendant  les  trou- 
bles, de  Marisy  fut  emprisonné  le  4  juin  i588. 

Le  compte  des  deniers  patrimoniaux  pour  1 589-1 590  fait  men- 
tion de  lui  :  «  De  Jacques  de  Marisy  pour  l'amende  contre  luy 
admise  par  monsieur  le  lieutenant  général  pour  avoir  esté  trouvé 
jouant  à  la  paulme  pendant  le  dernier  sermon,      iij  escus  xx  s.  » 

Pierre  II  Ruelle  (..  i  535-i  540). 

Pierre  II  Ruelle,  orfèvre,  a  été  marié  et  demeurait  dans  la  rue 
Moyenne. 

Jean  III  HE  CuEVRY  (..i535-tde  iSSy  k  iSgi). 

Jean  III  Chevry  ou  de  Chevry,  maître  orfèvre,  a  épousé  Made- 
leine des  Rieux,  dont  il  a  eu  au  moins  deux  enfants.  Il  est  quali- 
fié de  noble  homme  dans  les  actes  et  signait  J  de  Cheury. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 55 1 . 

Il  a  fait  en  1547  un  crucifyement  d'argent  pour  l'église  Saint- 
Jean,  et  en  1548  le  lis  d'argent  et  le  cœur  d'or  qui  furent 
présentés  à  Henri  II  et  à  Catherine  de  Médicis,  le  jour  de  leur 
entrée,  par  une  jeune  fille  descendant  du  portail  de  triomphe 
élevé  dans  la  rue  de  la  Draperie.  Ce  lis  et  ce  cœur  furent  payés  à 
Chevry  38  livres  17  sous  10  deniers  tournois. 

Jean  de  Chevry  a  été  tailleur  particulier  de  la  monnaie  de 
Troyes  de  i55o  à  i582.  Il  recevait  62  livres  tournois  de  gages 
par  an.  On  connaît  de  lui  un  jeton  daté  de  i55o.  Au  droit,  écus- 
son  aux  armes  de  la  Champagne,  avec  la  légende  :  IN  AETER- 
NVM  INVOCABO;  au  revers,  un  croissant  et  un  H  couronné, 
avec  la  légende  :  MISERICORDIA  DOMINI. 

Jean  /  Thomassin  Vainé  (..  i535-i59o). 

Jean  I  Thomassin  l'aîné,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Pierre 
Thomassin.  Il  a  épousé  de  i535  à  1541  Nicole  Aubry,  et  a  eu 
d'elle  neuf  enfants. 

Il  demeurait  en  i553  dans  la  rue  du  Dauphin. 

Nicolas  /de  La  Huproye  (..1539). 

Nicolas  I  de  La  Huproye,  maître  orfèvre,  était  en  i539  un  des 
preudhommes  chargés  de  concourir  à  l'élection  des  échevins. 
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Jean  I  Paupelier  (..i  539-1574). 

Jean  I  Paupelier,  maître  orfèvre,  a  épousé  Louise,  dont  il  a  eu 
au  moins  six  enfants. 

Il  a  fait  de  menus  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  l'église  Saint- 
Étienne,  entre  autres,  en  1547,  six  paires  d'enseignes,  et,  en 
i552-i553,  «  des  enseignes  au  livre  du  commis  du  soubz- 
chantre.  » 

Anne  Laurent  (..i 539-1 591). 

Anne  Laurent,  veuve  de  Pierre  II  Clérambault,  a  perdu, 
de  1548  à  i55i,  son  mari  qui  était  maître  orfèvre. 

Elle  exerça  la  profession  de  son  mari,  après  la  mort  de  celui-ci, 
et  demeurait,  comme  lui,  dans  la  rue  Moyenne.  Elle  était  ins- 
crite avec  la  qualité  à^orfebvresse  sur  les  rôles  de  l'impôt;  le 
chiffre  de  ses  contributions  était  élevé. 

DuMAssoN  (..1540). 

Dumasson,  orfèvre,  a  doré  les  orgues  de  l'église  Sainte-Made- 
leine en  1540  (Duhalle,  t.  II,  p.  379). 

Jacques  Passerat  (. .  1 540). 

Jacques  Passerat,  orfèvre,  a  doré,  en  1 540,  les  orgues  de  Téglise 
Sainte-Madeleine,  faites  par  M^  Nicole  Gui  et  peintes  par  Louis 
Pothier. 

Edme  I  DojjÈ  (..i  540-1 544). 

Edme  I  ou  Edmond  Doué,  orfèvre,  a  été  marié;  il  a  eu  deux 
enfants. 

Henri  Doré  (..i 541-1542). 

Henri  Doré,  orfèvre,  a  redoré  et  racoustré,  en  1 541-1542, 
pour  l'église  Sainte-Madeleine,  «  la  croix  de  la  couppe  d'argent 
que  l'on  a  accoustumé  de  porter  aux  malades.  » 

Jean  ///Griveau  (..i 541 -i 556). 

Jean  III  Griveau,  maître  orfèvre,  a  fait,  avec  Jacques  Rouaire, 
«  Tessay  et  examen  des  dons  et  présens  pour  le  Roy  et  la  Royne  » 
que  Henryet  Boulanger  avait  faits.  Son  rapport  porte  la  date  du 
26  janvier  1549. 

Il  a  été  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes  de  1541  à  i556  ;  il 
recevait  cent  livres  tournois  de  gages  par  an.  Il  était  en  outre 
monnayer  en  1 552. 
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Martin  Sergent  (..i  541-1562). 

Martin  Sergent,  orfèvre,  a  été  marié,  et  a  eu  deux  enfants.  Il 
demeurait  en  1 5  5  3  dans  la  rue  de  la  Gorreterie. 

Colin  SiMONNET  (..1542-  -j- 1 574). 

Colin  Simonnet,  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres  en  1542. 

Le  12  janvier  1 565,  on  entra  avec  effraction  dans  Péglise  Saint- 
Urbain;  on  ouvrit  le  trésor,  et  Ton  y  prit  une  croix  d'or  ornée  de 
diamants  et  de  perles,  une  grosse  croix  d'argent,  un  calice  d'ar- 
gent et  une  coupe  d'argent.  Le  24  janvier  1574,  Colin  Simonnet 
tua  un  nommé  Collot  dit  Laguey.  Il  se  sauva,  mais  fut  arrêté  à 
Metz.  Il  fut  convaincu  d'avoir  été  le  chef  des  voleurs  du  trésor  de 
Saint-Urbain.  Il  fut  roué  le  20  février  1574.  (Voir  Duhalle, 
t.  II,  p.  33i,  et  le  Journal  de  Poncelet  Meusnier,  bourgeois  de 
Troyes,  Bibl.  nat.,  collection  de  Champagne,  vol.  61,  fol.  88  r».) 

Nicolas  m  DE  Marisy  (. .  1 543-  f  1572). 

Nicolas  III  de  Marisy,  maître  orfèvre,  signait  iV  de  Marisy. 
Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  Marguerite  Cornuat,  dont  il  a 
eu  une  fille,  et,  en  secondes  noces,  Edmonne,  dont  il  a  eu  trois 
enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  à  l'assemblée  générale  d'avril  i554 
pour  l'élection  des  échevins  et  à  l'assemblée  générale  de  i56o 
pour  le  fait  des  états  généraux  de  Meaux. 

Il  était  un  des  habitants  de  Troyes  les  plus  imposés. 

Guillaume  II  Rouelle  (..i545-f  de  1545  à  i562). 

Guillaume  II  Rouelle,  orfèvre,  a  épousé  Odette,  dont  il  a  eu 
une  fille. 

Georges  Clérambault  (..i 545-1 56o). 

Georges  Clérambault,  maître  orfèvre,  a  fait  pour  l'église  Sainte- 
Madeleine,  en  1 557-1 558,  quelques  ^or^w^,  et,  en  1 559-1 5 60, 
divers  ouvrages  d'orfèvrerie. 

Pierre  Sergent  (..i 545-1562). 

Pierre  Sergent,  orfèvre,  a  épousé  Blaisine  Douynet,  dont  il  a 
eu  un  fils. 

Simonnet  Mercier  (1545-1594). 

Simonnet  Mercier,  orfèvre,  a  épousé  Nicole  Déotte,  dont  il  a 
eu  cinq  enfants. 
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Jean  F  Rouelle  (..1546- 1577). 

Jean  V  Rouelle,  Ruelle,  de  Rouaire,  Rouaire  ou  Roueyre, 
maître  orfèvre,  a  épousé  Nicole  et  a  eu  d'elle  au  moins  cinq 
enfants. 

Il  a  travaillé  en  1547- 1548  pour  Péglise  Saint-Nicolas. 

Nicolas  HuEY  (. .  1 547) . 
Nicolas  Huey  ou  Huez  était  député  des  orfèvres  en  1547. 
Simonnet  Legas  (..1547- -j- de  iSSq  à  iSj2). 

Simonnet  Legas  ou  Legast,  maître  orfèvre,  a  épousé  Anne;  il 
signait  S.  Legast. 

Il  a  fait  des  ouvrages  et  des  réparations  pour  Féglise  Saint-Jean 
de  1548  a  i555. 

Il  a  travaillé  pour  la  ville  : 

5  mai  1548.  «  Est  ordonné...  payer  à  Symonnet  Le  Gas 
orfèvre  demeurant  audit  Troyes  la  somme  de  cent  huict  solz 
tournois  pour  ung  petit  cueur  d'or  par  lui  faict  et  fourny  pour  le 
présenter  au  Roy  (Henri  II)  à  sadicte  nouvelle  entrée.  » 

Pierre  II  Cheyry  (..1547- f  de  1577  à  i58i). 

Pierre  II  Chevry  ou  de  Chevry,  maître  orfèvre,  est  qualifié 
dans  les  actes  de  noble  homme.  Il  a  épousé  Claude  de  Pleure,  et 
a  eu  d'elle  sept  enfants. 

Pierre  II  Chevry  a  été  un  des  forts  contribuables  de  Troyes.  Il 
a  été  député  des  orfèvres  en  i554,  en  i56o  et  en  i562.  Il  a  été 
monnayer  à  la  monnaie  de  Troyes. 

Nicolas  I  Rouelle  (..  i  547-1603). 

Nicolas  I  Rouelle,  Rouaire,  Ruelle,  Rouaire,  Roayre,  Roaire, 
de  Rouaire  ou  de  Roize,  maître  orfèvre,  signait  N.  Rouelle. 

Il  a  épousé  Jacquette  dont  il  a  eu  une  fille. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i562,  en  1567  et  en  1569. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint- Jean  en  1547-1548  et€n  1548- 
1549,  ^t  po^i"  1^  ville  en  i55o. 

Jean  I  Martin  ( . .  i  548) . 

Jean  I  Martin,  orfèvre,  demeurait  en  1548  au  Griffon  dans  le 
quartier  Saint- Jacques. 
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Christophe  Payne  (..1548). 
Christophe  Payne  dit  de  Bar,  maître  orfèvre. 

Simon  Mitard  (..i 548-1 554). 

Simon  Mitard  ou  Mytart,  maître  orfèvre,  a  travaillé  pour  la 
cathédrale.  11  a  doré,  en  1 548-1 549,  la  châsse  de  Saint-Savinien, 
ainsi  que  les  statuettes  des  douze  apôtres  qui  ornaient  cette 
châsse.  Celle-ci  était  garnie  de  douze  plaques  émaillées  que 
Mitard  avait  été  chargé  d^acheter  et  qu'il  a  mises  en  place. 

En  i552,  Simon  Mitard  a  dessiné,  a  fondu  et  a  ciselé  les 
<i  y  mages  de  cuyvre  »  de  la  châsse  de  sainte  Syre,  et  a  doré  cette 
châsse  en  1 553-1 554. 

Jean  VI  Boulanger  (..i 548-1 556). 

Jean  VI  Boulanger,  orfèvre. 

Nicolas  Griveau  (..1548-  f  de  i556  à  i582). 

Nicolas  Griveau,  maître  orfèvre,  a  été  marié.  Il  a  été  député 
des  orfèvres  en  1 5  5 1 . 

Il  a  fait  en  i554  ^^^  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  l'église  Notre- 
Dame  aux  Nonnains. 

Guillemin  /// Chevry  (..i548--J-de  i557  à  1571). 

Guillemin  III  ou  Guillaume  Chevry,  maître  orfèvre,  a  été 
marié.  Il  était  riche. 

Simonnet  Petit  (..i 548-1 583). 

«  Un  certain  orfèvre,  nommé  Symonnet  Petit  (catholique)... 
donna  le  premier  coup  (le  12  avril  i563)  à  un  passementier 
(nommé  Nicolas  Mugart)  qui  revenait  de  Paris  avec  Tédit  de  paci- 
fication. »  (Nicolas  Pithou,  Histoire  ecclésiastique  de  V église  de 
Troyes^  collection  Du  Puy,  vol.  698,  fol.  278.) 

Jean  F/ Rouaire  (..1548-1596). 

Jean  VI  Rouaire,  Rouelle,  de  Rouesze  ou  Ruelle  le  jeune, 
maître  orfèvre,  était  fils  de  Jacques.  Il  a  épousé  Claude  Buylet 
(Buglet  ou  Baylet  ?),  dont  il  a  eu  cinq  enfants.  Il  si^nzii  Jehan  de 
Rouesze. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1577. 

Il  demeurait  en  r553  dans  la  rue  des  Ménétriers. 
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Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint-Jean  : 

i587-i588.  «  ...  Pour  une  couppe  de  cuyvre  doré  pour  porter 
le  précieux  corps  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ  aux  malades  et 
aultres  choses  par  lui  fournies...  xij  escus  xx  sous  t.  » 

1 589-1 590.  «  ...  Pour  avoir  refaict  et  reblanchy  l'ensençoir  et 
nettoyé  les  chandeliers  d'argent  et  reliques. . .  Iv  s.  t.  » 

1590-1 591.  «...  Pour  (des)  platènes  d'argent  dorées  qu'il  a  mis 
aux  pieds  des  ymages  de  la  Notre-Dame  et  de  sainct  Jehan  où  n'y 
avoit  que  du  cuivre  rouge  garnys  de  pierres  de  cristal,  l'une  pour 
ladicte  image  de  sainct  Jehan,  Paultre  pour  un  reliquaire  de 
sainct  Sébastien,  ij  escus.  » 

Lambert  II  Dassencieres  (..i55o-i552). 

Lambert  II  Dassencières,  orfèvre. 

Eutrope  I  GmYEAV  (..i55o--j- 1552). 

Eutrope  I  Griveau,  orfèvre. 

Au  mois  de  janvier  i552,  la  coupe  de  Péglise  Saint-Nicolas  fut 
volée  avec  les  hosties  qu'elle  contenait.  Eutrope  Griveau  était  un 
des  voleurs.  Il  fut  arrêté^  le  27  janvier  1 552,  il  fut  amené  devant 
la  cathédrale,  et  là,  monté  sur  un  échafaud,  tenant  une  torche 
ardente  à  la  main,  il  fit  amende  honorable  et  fut  brûlé  ensuite  au 
marché  au  blé  (Duhalie,  t.  Il,  p.  428  et  429). 

Nicolas  II  Boulanger  (..i55o-fi553). 

Nicolas  II  Boulanger  était  orfèvre. 

Voici  un  article  du  compte  de  l'église  Saint- Pantaléon  qui  se 
rapporte  à  sa  veuve  : 

1 5 52-1 5 54.  «  Paie  à  la  vefve  Nicolas  Boullanger  pour  avoir 
refait  et  remis  une  verrière  (de  la  châsse)  de  la  coste  sainte  Mar- 
guerite, vij  s.  viij  d.  t.  » 

LoMW  Griveau  {..i55i-i552). 
Louis  Griveau,  orfèvre. 

Simon  de  La  Huproye  (i552). 
Simon  de  La  Huproye,  orfèvre. 

Mighelet  (..i552-i553). 
Michelet,  orfèvre. 
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Pferre  Protat  (..1 5 52-1 55 5). 
Pierre  Protat  ou  Prostat,  orfèvre,  député  des  orfèvres  en  i555. 

Guillaume  I V  Ghevry  (. .  i  5  5  2- i  5  5  6) . 
Guillaume  IV  Ghevry,  maître  orfèvre. 

Claude  Portesain  (..i552- f  i558). 

Glaude  Portesain  ou  Portesens,  orfèvre,  était  pauvre. 

Nicolas  Pithou  a  raconté  sa  mort  comme  il  suit  :  «  (i558); 
Quelque  temps  après,  un  pauvre  homme  de  Troyes,  orfèvre  de 
son  mestier,  nommé  Glaude  Portesain,  fut  constitué  prisonnier. 
La  cause  de  son  emprisonnement  fut  que  ce  pauvre  homme 
retournant  à  certain  iour  de  ses  affaires  passant  par  devant  le 
grand  portail  du  temple  Nostre-Dame  de  Troyes,  sans  oster  son 
bonnet...  «  Il  fut  mis  en  prison  et  sa  maison  fut  pillée. 

Étant  en  prison,  Portesain  a  ne  voulut  pas  aller  à  la  messe. 
Les  autres  prisonniers  le  battirent  et  outragèrent  si  villainement 
que  peu  de  iours  après  il  décéda  ^  » 

Le'^er  Vi RELOUPS  (. .1552-1569). 

Léger  ou  Légier  Vireloups,  Vireloux,  Villeloups  ou  Villeloup, 
maître  orfèvre,  a  épousé  Marguerite. 
Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  de  i56i  à  1569. 

Guillaume  III  RovELLE  (..i552-f  de  1587  a  1590). 

Guillaume  III  Rouelle,  Ruelle  ou  Rouaire,  maître  orfèvre,  a 
épousé  :  en  premières  noces,  Gatherine,  dont  il  a  eu  deux 
enfants,  et,  en  secondes  noces,  Glaude  Ghevalier. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i566. 

Hugues  Le  Saige  (..i553--i-de  i58o  à  i582). 

Hugues  ou  Huguet  Le  Saige  ou  Le  Sage,  maître  orfèvre,  a 
épousé  Glaude  et  a  eu  d'elle  quatre  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  t568. 

Jacques  III  Rouaire  (..i553--i-de  16 17  à  1621). 

Jacques  III  Rouaire,  Roize,  de  Roize,  Rouaize,  de  Rouaire  ou 
Rouelle,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Jean  VI  Rouaire  et  de 
Glaude  Buylet,  sa  femme. 

I.  N.  Pithou,  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de  Troyes,  Bibl.  nat., 
Mss.,  Coll.  Du  Puy,  vol.  698,  fol.  107. 
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Il  a  été  baptisé  le  29  juillet  i553. 
Il  a  épousé  Louise  Corrard,  dont  il  a  eu  neuf  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1596  et  en  1600. 
Il  prenait  quelquefois  le  titre  de   «  orfèvre  et  lapidaire  du 
Roy.  » 
Il  a  travaillé  en  1 599-1 600  pour  l'église  Saint-Jacques. 

5/mow // Boulanger  (..i  554-1 556). 

Simon  II  Boulanger,  orfèvre. 

Eutrope  II  Grive  au  (..i554-i56o). 

Eutrope  II  Griveau,  orfèvre. 

Nicolas  II  YiLLELoups  (..i554-f  de  1570  a  1574). 

Nicolas  II  Villeloups,  Vireloups  ou  Vireloux,  maître  orfèvre, 
a  épousé  Marie  Guillemet,  et  a  eu  d^elle  sept  enfants.  Il  a  été 
député  des  orfèvres  en  i562. 

Il  est  décédé  de  1 570  à  i  574. 

Jean  I  Domino  (. .  i  5  54-  i  572) . 

Jean  I  Vaucher  dit  Domino,  maître  orfèvre,  signait  J  Dno. 

Il  a  épousé  une  fille  d'Henryet  Boulanger. 

Il  a  travaillé  pour  la  ville,  la  cathédrale  et  l'église  Sainte- 
Madeleine. 

Sainte- Madeleine.  1 554-1 555.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  des 
reliques  de  ladicte  église...  et  aultres  ouvrages,  ix  livres  vj  s.  t.  » 

Cathédrale.  1 562-1 563.  «  ...  Pour  avoir  renovelié  la  châsse 
monseigneur  Saint  Savinian...  et  fait  aultres  ouvrages, 

viij  liv.  XV  s.  t.  » 

Ville.  1 564.  «  ...  Tant  pour  Por  que  pour  la  fasson  de  la  bague 
présentée  au  Roy  par  la  fille  à  sa  nouvelle  et  joyeuse  entrée  (man- 
dement du  19  avril  1564,  quittance  du  2  mai  1564).  » 

Pierre  /F  Villeloups  (..i 5 54-1 574). 

Pierre  IV  Villeloups,  Villeloup  ou  Vireloups,  maître  orfèvre, 
a  épousé  Agnès,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Il  a  été  député  des -orfèvres  en  i554,  en  i56o,  en  i56i, 
en  i562  et  en  i568.  Il  était  alors  un  des  contribuables  les  plus 
imposés. 

Pierre  Villeloups  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  les 
églises. 
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Le  Clerc  (..i555). 

Le  Clerc,  orfèvre,  député  des  orfèvres  en  i555. 

Eloi  /Clérambault  (..i 55 5- i 556). 

Éloi  I  Clérambault,  orfèvre. 

Gombert  Rondot  (..i555-f  de  i588  à  i593). 

Gombert  Rondot,  orfèvre,  a  épousé  :  en  premières  noces, 
en  i556,  Perrette,  dont  il  a  eu  deux  enfants;  en  secondes  noces, 
de  i56i  à  i564,  Catherine  Thomassin,  dont  il  a  eu  sept  enfants. 

Nicolas  III  Boulanger  (..  1 555-1 58o). 

Nicolas  III  Boulanger,  maître  orfèvre,  a  eu  deux  femmes  : 
Marguerite  Chevry  dont  il  était  séparé  en  1 556  et  Françoise  Le 
Gaulthier.  Il  signait  N  Boulanger.  Il  a  été  un  des  plus  forts 
contribuables  de  Troyes. 

Nicolas  III  Boulanger  a  fait,  de  i555  à  i58o,  des  ouvrages 
d'orfèvrerie  pour  la  cathédrale,  pour  les  églises  Saint- Etienne, 
Saint-Jean,  Saint- Pantaléon  et  Saint-Urbain.  Nous  allons  en 
citer  quelques-uns  d'après  les  comptes  de  ces  églises. 

Saint- Pantaléon.  i555-i556.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  les 
bastons  d'argent  du  boyard...  » 

i556-i559.  a  ...  Pour  avoir  argenté  le  reliquaire  de  monsei- 
gneur sainct  Thibault,  xv  s.  t.  » 

Cathédrale.  1 564-1 565.  «  Pour  l'achapt  d'un  anceau  et  deux 
plats  d'argent,  iiij^  1.  vj  s.  iij  d.  t.  » 

Saint-Jean.  1 569-1570.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  et  redoré  la 
vraye  croix  laquelle  estoit  toute  déclouée  et  déflorée, 

iii]  1.  X  s.  t.  » 

1 578-1 579.  «  ...  Pour  avoir  redoré  et  bouté  en  couleur...  le 
Sainct  Sébastien  le  Sainct  Jérôme  et  aultres  reliques,      iiij  1.  t.  » 

Saint-Urbain.  1 578-1 579.  Reliquaire  de  YAgnus  Dei.  Répa- 
rations àtjoyaulx  de  l'église. 

Nicolas  III  Boulanger  a  fait  la  pièce  d'orfèvrerie  qui  fut  don- 
née à  Charles  IX,  à  l'occasion  de  son  entrée  à  Troyes  le  2  5  mars 
1564. 
'    Le  marché  a  été  passé  devant  notaires  le  9  mai  1564. 
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«  Comparaît  honorable  homme  Nicolas  Boullanger  orfèvre 
demorant  à  Troyes  lequel  a  confessé  avoir  convenu  et  marchandé 
à  messieurs  les  maire  et  eschevins.de  la  ville  de  Troyes  de  faire 
et  entièrement  former  en  argenterye  le  présent  qui  dernièrement 
a  esté  présenté  au  Roy  par  modelle  à  son  entrée  à  Troyes... 

a  Ledict  Boullanger  a  confessé  luy  avoir  esté  délivré  par  les- 
dictz  sieurs  maire  et  eschevins  la  quantité  de  trente-cinq  marcs 
cinq  onces  d'argent... 

a  ....  Et  dedans  ledict  huictiesme  de  juillet  ledict  Boullanger 
sera  tenu  et  promet  de  rendre  ausdictz  sieur  maire  et  eschevins 
ladicte  modelle... 

a  La  présente  convention  faite  moyennant  et  parmy  la  somme 
de  deux  cent  quatre  vingtz  livres  tournoiz.  » 

Boulanger  a  donné  quittance,  le  2  décembre  1564,  des 
280  livres,  «  pour  la  fasson  dudict  présent  »  (la  quittance  est 
signée  N Boulanger),  et  recevait  de  plus  le  même  jour  :  «  huict 
duqua  à  deulx  teste  qu'il  ont  esté  employés  à  dorer  ledict  présant 
du  Roy.  » 

Enfin  il  lui  était  compté,  le  18  avril  i566,  12  livres,  «  pour 
avoir  racoustré  et  doré  le  présent  du  Roy.  » 

Nicolas  III  Boulanger  a  été  un  très  habile  orfèvre.  Il  a  été 
député  des  orfèvres  en  i562  et  en  1 566. 

Sanson  //Grive au  (..i556). 

Sanson  II  Griveau,  orfèvre. 

La  veuve  de  Jean  Griveau  (..  i  556). 

La  veuve  de  Jean  Griveau  a  succédé  à  son  mari. 

Jean  II  Martin  (..  i  556). 

Jean  II  Martin,  orfèvre. 

Pierre  de  La  Huproye  (..i 556-1 557). 

Pierre  de  La  Huproye,  orfèvre. 

Guillaume  II de  Marisy  (..i556-f  1559). 

Guillaume  II  de  Marisy,  maître  orfèvre. 
Nicolas  Pithou  raconte  sa  mort  en  ces  termes  : 
a  Le  commencement  de  ladite  année  mil  cinq  cent  cinquante 
neuf  fut  souillé  du  sang  d'un  nommé  Guileaume  de  Marisy.  Ce 
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personnage  estoit  orfeuvre  de  son  mestier,  autant  doux  et  pai- 
sible que  aucun  autre  qui  se  trouvoyt  en  la  ville.  Lequel  pour 
sa  trop  grande  simplicité  et  bonté,  si  fault  ainsy  parler,  estoit 
comme  en  risée  et  mocquerie  à  l'endroit  de  plusieurs.  Il  avoit 
quelques  commencements  et  entrée  en  la  congnoissance  de  la 
vraye  religion,  mays  si  foibles  et  débiles  que  rien  plus... 

a  II  chantoit  un  pseaume  de  David  le  soir,  le  dimanche  der- 
nier jour  d'avril,  devant  sa  maison  dans  la  Grande  Rue;  un  cer- 
tain tonnelier  catholique,  nommé  Jean  de  Piné,  qui  passoit  par 
ce  lieu,  donna  sur  la  teste  de  Marisy  un  grand  coup  de  doloire 
duquel  coup  ce  povre  homme  alla  tost  après  de  vie  à  trespas  ^ .  » 

Jean  Doué  (..i556-i559). 
Jean  Doué,  orfèvre,  a  refait,  en  1 556-1 5 5 9,  un  calice  d'argent 
pour  l'église  Saint- Pantaléon. 

Antoine  Boulanger  (..i556-f  i56i). 

Antoine  Boulanger,  orfèvre,  a  travaillé  en  i56i  pour  la  cathé- 
drale. 

É loi  II  Clékakbavlt  (..i556-i56i). 

Éloi  II  Clérambault,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  i56i. 

Jean  II  Mercier  (..i556-i56i). 

Jean  II  Mercier,  orfèvre. 

Jean  F// Boulanger  (..i  556--}- 1 570). 

Jean  VII  Boulanger,  maître  orfèvre,  un  des  plus  forts  contri- 
buables- Il  a  épousé  Annette  ou  Barthélemine  Garnier,  dont  il 
a  eu  plusieurs  enfants. 

Il  a  refait  une  croix  en  i556-i559  pour  l'église  Saint-Pan- 
taléon. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i56i,  en  i565  et  en  1569. 

Barthélemine  G ARmER  (..i556-i57o). 

Barthélemine  Garnier,  veuve  de  Jean  VII  Boulanger,  a  exercé 
le  métier  d'orfèvre  après  le  décès  de  son  mari  2. 

1.  Histoire  ecclésiastique  de  l'église  prétendue  réformée  de  la  ville  de 
TroyeSf  Bibl.  nat.,  Mss.,  Coll.  Du  Puy,  vol.  698,  fol.  i23. 

2.  La  femme  de  Jean  VII  Boulanger  est  inscrite,  tantôt  avec  le  prénom 
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Laurent  J ACQvm  (..i556-f  iSyS). 
Laurent  Jacquin,  maître  orfèvre,  a  épousé  Barthélemine. 
Alain  Lespeuvrier  (i556-i573). 

Alain  Lespeuvrier,  Lesprivier  ou  Espeuvrier,  maître  orfèvre, 
était  fils  de  Bernard  Lespeuvrier.  Il  a  épousé  Sire  Roussel,  dont 
il  a  eu  trois  enfants.  Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i562  et 
en  i563. 

Il  a  travaillé  en  i557-i56o  pour  l'église  Sainte-Madeleine  : 

«...  Tant  pour  la  façon  d'avoir  faict  ung  ymage  d'argent  de 
saint  Q.uirin  que  pour  l'avoir  livré  et  mis  audict  ymage  ung 
marc  cinq  onces  sept  trézaulx  et  demy  et  seize  grains  d'argent  — 
racoustrer  une  coulpe,  l'encensier  et  la  cotte  de  mailles  de  Tymage 
monseigneur  sainct  Urse,  cxij  1.  viij  s.  ij  d.  t. 

«  Pour  ung  ducat  de  Gastille  lequel  a  esté  employé  à  dorer 
ledict  ymage  sainct  Q.uirin,  Ivj  s.  iij  d.  t.  » 

Alain  Lespeuvrier  a  été  commis  à  l'exercice  de  la  maîtrise  de 
la  monnaie  de  Troyes  de  i559  à  i568  et  essayeur  de  la  monnaie 
en  iSjd. 

Jacques  Pion  (..i 5 56- 1592). 

Jacques  Pion  ou  Pyon,  maître  orfèvre,  a  été  député  des 
orfèvres  en  1564. 

Nicolas  II  DE  LA  HuPROYE  (..1557). 

Nicolas  II  de  la  Huproye,  orfèvre. 

Pierre  Huterot  (..i 557-1 5 60). 

Pierre  Huterot  ou  Uterot,  orfèvre,  a  été  marié  à  une  fille  de 
Jean  Paupelier. 

François  Guyart  (. .  i  5  5 7-  i  5 6 3) . 

François  Guyart,  orfèvre  à  Troyes,  alla  s'établir  à  Paris.  Il 
fut  orfèvre  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Guise. 

Il  vendit,  en  i563,  à  la  duchesse  pour  46  livres  6  deniers 
tournois  d'orfèvrerie  et  au  duc  une  salière  et  un  cachet  d'argent 
pour  20  livres  6  sous  tournois  et  de  la  vaisselle  d'argent  pour 
trente-six  livres  5  sous  tournois. 

d'Annette,  tantôt  avec  celui  de  Barthélemine.  Boulanger  se  serait-il  marié 
deux  fois? 
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Jean  II  Domino  (. .  i  5 5 7-  f  i  586) . 

Jean  II  Vaulcher  dit  Domino,  maître  orfèvre,  signait  Dno  et 
J  Domino,  Il  a  épousé  Sire  ou  Sirette,  fille  de  Nicolas  Gauthier, 
et  a  eu  d'elle  cinq  enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 585. 

Il  a  été  nommé  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes  par  lettres 
patentes  du  29  janvier  1574  et  a  été  en  fonctions  jusqu'en  i583. 

Il  a  fait,  en  i578-i58o,  un  bâton  d'argent  pour  la  croix  de 
l'église  Notre-Dame  aux  Nonnains  et  a  travaillé  pour  la  ville  en 
i585. 

Il  a  été  «  maistre  de  fer  »  du  quartier  de  Comporté. 

Bonaventure  I  Millet  (..i 559-1 595). 

Bonaventure  I  Millet,  orfèvre,  a  épousé  Thiennette,  dont  il  a 
eu  trois  enfants. 

Il  a  travaillé  en  1592 -1593  pour  l'église  Notre-Dame  aux 
Nonnains. 

Jean  Ronniot  (..i56o-i563). 

Jean  Ronniot,  maître  orfèvre,  a  été  essayeur  de  la  monnaie  en 
i563,  pendant  l'absence  de  l'essayeur  en  titre,  André  Dacolle. 

Nicolas  I  Millet  (. .1562-1590). 

Nicolas  I  Millet,  orfèvre,  a  épousé  Marie. 

François  I  Rouaire  (..i 562-1 596). 

François  I  Rouaire,  Rouelle,  Roize,  Rouaize  ou  Ruelle, 
maître  orfèvre,  a  épousé  Nicole  Boulanger,  et  a  eu  d'elle  deux 
filles. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1577  et  en  1587. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  en  1 592-1 594  pour  l'église 
Saint-Pantaléon. 

Jean  Huterot  (..i563). 

Jean  Huterot,  orfèvre. 

Jean  La  Fille  (..i563). 

Jean  La  Fille,  orfèvre,  a  épousé  Catherine,  dont  il  a  eu  un  fils. 
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François  Mauferey  (..iSôS-f  1572), 

François  Mauferey  ou  Mauferé,  orfèvre,  professait  la  religion 
réformée. 

En  i563,  lors  de  la  visite  des  maisons  pour  s'enquérir  de  la 
religion  des  habitants,  on  trouva  chez  lui  «  Thuys  fermé,  n'y 
avoit  personne.  » 

En  1572,  il  fut  jeté  en  prison,  «  et  donné  en  garde  aux  plus 
cruels  et  signalés  restants  de  la  troupe  meurtrière  de  Troyes.  »  Il 
fut  égorgé  dans  la  prison  le  4  septembre  1572,  et  était  encore 
vivant  quand  il  fut  enterré  * . 

Jean  Gossement  (..i 5 63- 1574). 

Jean  Gossement,  maître  orfèvre,  a  épousé  Bonaventure.  Il  a 
été  député  des  orfèvres  en  1567. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint^Madeleine  : 

1 566- 1567.  Encensier  d'argent,  croix  d'argent  doré. 

1 567-1 568.  Réparation  du  reliquaire  et  de  Vymage  Sainte 
Marie-Madeleine. 

1569-1570.  Calice. 

Jean  /  Breyer  le  jeune  (..i  563- 1578). 

Jean  I  Breyer  le  jeune,  maître  orfèvre,  a  épousé  Marguerite 
Maret,  dont  il  a  eu  un  fils. 

Étant  à  Paris  en  1574,  il  apprit  qu'un  orfèvre  de  Troyes  y 
avait  vendu  de  belles  pierreries,  et  cela  amena  la  découverte  du 
vol  du  trésor  de  l'église  Saint-Urbain. 

Il  aida  Pévêque  de  Troyes,  Claude  de  BeaufFremont,  à  cacher 
dans  un  caveau,  sous  une  des  tours  de  la  cathédrale,  plusieurs 
châsses  pour  les  soustraire  aux  calvinistes. 

Denis  Rouelle  (..i563-i58o). 

Denis  Rouelle,  Ruelle  ou  Rouaire,  maître  orfèvre,  a  épousé 
Louise.  Il  signait  Denis  Rouelle. 

Il  a  travaillé  de  i563  à  1578  pour  les  églises  Saint-Jean  et 
Sainte-Madeleine. 


I.  Bibliothèque  nationale,  mss.  Mémoire  anonyme,  coll.  Du  Puy,  vol.  333, 
fol.  73;  Pithou,  Histoire  ecclésiastique,  coll.  Du  Puy,  vol.  698,  fol.  SyS. 
Relation  du  massacre,  coll.  de  Champagne,  vol.  106,  p.  180  et  i8i. 
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Simon  III  Boulanger  (. .  i  5  6  3-  i  5  97) . 

Simon  II ï  Boulanger,  maître  orfèvre,  a  épousé  Anne  Lespri- 
vier,  dont  il  a  eu  au  moins  trois  enfants  ^ 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  iS/o,  en  i585  et  en  iSS/. 

Jean  F/// Boulanger  (..i 564-1590). 

Jean  VIII  Boulanger,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Jean  VII 
Boulanger,  maître  orfèvre.  Il  a  épousé  Laurette  Carrogny,  dont 
il  a  eu  deux  fils.  II  a  été,  depuis  iSyo,  un  des  forts  contribuables 
de  Troyes. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i585,  en  1587  et  en  1590. 

II  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  de  i58o  à  i582,  pour 
réglise  Saint- Pantaléon. 

Pierre  Tabouret  (..i 5 66-1 567). 

Pierre  Tabouret,  orfèvre,  a  travaillé  en  i566-i567  pour 
l'église  Sainte-Madeleine. 

Jean  IX  Boulanger  (..i 566-1592). 

Jean  IX  Boulanger  l'aîné,  orfèvre,  était  fils  de  Jean  VI II  Bou- 
langer et  de  Laurette  Carrogny,  sa  femme,  et  a  été  baptisé  le 
7  avril  i566.  Il  a  épousé  Jeanne  Domino,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Bonnaventure  II  Millet  (i566-f  de  i633  à  i635). 

Bonnaventure  ou  Bonadventure  II  Millet,  maître  orfèvre, 
était  fils  de  Bonnaventure  I  Millet  et  de  Thiennette,  sa  femme; 
il  a  été  baptisé  le  28  novembre  i566.  Il  a  épousé  Marie  Gallois, 
cousine-germaine  de  Marie  Gallois,  mère  de  Pierre  Mignard. 

Bonaventure  II  Millet  a  été  député  des  orfèvres  en  1599  et  en 
1610. 

II  a  travaillé,  en  1 592-1 593,  pour  Féglise  Notre-Dame  aux 
Nonnains,  et  en  i63i-i633  pour  Féglise  Sainte-Madeleine. 

Bernard  Thomassin  (1567--}- de  1602  à  161 2). 

Bernard  Thomassin,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Jean  I  Tho- 
massin et  de  Nicole  Aubry,  sa  femme.  Il  a  été  baptisé  le  19  août 


I.  Un  de  ses  fils,  Jean  Boulanger,  né  en  1576,  est  devenu  peintre  de  la 
cour  de  Modène. 
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iSôy.  Il  était  frère  de  Philippe  Thomassin  le  graveur.  Il  signait 
Thotnassîn. 

Il  a  épousé  Anne  Largentier,  dont  il  a  eu  six  enfants. 

Il  a  fait  en  1594  la  pièce  d'orfèvrerie  d'argent  doré  qui  fut 
offerte  en  présent  au  duc  de  Nemours;  il  lui  fut  payé  196  livres 
tournois  pour  l'argent  et  166  livres  40  sous  pour  la  façon. 

Il  a  travaillé  en  iSgS  pour  l'entrée  de  Henri  IV. 

Il  fit  en  1 596  une  statuette  de  saint  Éloi  d'argent  pour  la  com- 
munauté des  orfèvres. 

Bernard  Thomassin  sollicita  en  1598  la  place  d^essayeur  à  la 
monnaie  de  Troyes.  Sa  lettre,  adressée  aux  maire  et  échevins, 
est  conservée  aux  archives  de  la  ville. 

a  ...  Il  vous  plaira,  disait-il,  nommer  et  eslire  ledict  suppliant 
pour  estre  essayeur  en  ladicte  monnoye,  attendu  que  en  ladicte 
l'éhercice  d'essayeur  y  convient  mectre  homme  en  Testât  d'or- 
febvre  qui  est  ou  doibt  estre  plus  expérimenté  qu'aultre  personne 
et  vous  ferez  bien.  » 

Thomassin  a  laissé  la  réputation  d'un  orfèvre  habile  ;  il  était 
aussi  graveur  et  repousseur. 

Thomas  Gilebert  (..1569- 1590). 

Thomas  Gilebert,  maître  orfèvre,  a  fait  en  1 569-1 570  deux 
coupes  d'argent  pour  l'église  Saint-Jean. 

Nicolas  I  Mercier  (..  i  Sôg-i  SjS). 
Nicolas  I  Mercier,  orfèvre. 

Robert  I  Boulanger  (..i  569-1 574). 
Robert  I  Boulanger,  maître  orfèvre.  ' 

Sanson  III  Griveau  (. .  i  5 6 9-  i  5 80) . 
Sanson  III  Griveau,  orfèvre,  pauvre. 

Nicolas  II  Mercier  (. .1569-1587). 

Nicolas  II  Mercier,  orfèvre,  a  travaillé  en  i58i-i582  pour 
réglise  Notre-Dame  aux  Nonnains. 

Nicolas  I  Gallois  (..i569-f  i593  ou  1594). 

Nicolas  I  Gallois  ou  Galoys,  orfèvre,  a  épousé  Claude  Vire- 
loux,  dont  il  a  eu  six  enfants. 
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Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i56g. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Téglise  Saint-Panta- 
léon. 

Simon  Rouaire  (..i  5 69--}- de  1600  à  i6o3). 

Simon  Rouaire,  Roueyre,  Ruelle,  Rouaize  ou  Rouèze,  orfèvre, 
a  épousé  Guillemette  Le  Clerc,  dont  il  a  eu  cinq  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i585. 

Claude  Le  Roux  (..i 569-1606). 

Claude  Le  Roux,  orfèvre,  a  épousé  Marie  Mauroy,  dont  il  a 
eu  une  fille.  Il  était  pauvre. 

Jacques  Huterot  (..1570-1571). 

Jacques  Huterot,  orfèvre. 

Henri  II  Chevry  (..  1 570-  f  1 572). 

Henri  II  Chevry,  maître  orfèvre,  avait  embrassé  la  religion 
réformée  et  fut  pour  cette  raison  jeté  en  prison  en  1572.  Il  y  fut 
égorgé  le  4  septembre  1572. 

Un  contemporain  anonyme,  en  faisant  le  récit  du  massacre, 
parle  de  Chevry  en  ces  termes  :  «  Henry  Chevry  orphèvre... 
jeune  homme  plain  d'une  grande  doulceur  et  simplicité  dist  ces 
mots  voiant  qu'il  falloit  mourir  levans  ses  mains  au  ciel,  il  ni  a 
homme  soubs  le  ciel  qui  ce  peust  plaindre  de  moi  ^  » 

Nicolas  II  Ruelle  ( . .  i  5  70-  i  5  74) . 

Nicolas  II  Ruelle^  Rouelle  ou  Rouaire  le  jeune,  orfèvre,  a 
épousé  Jeanne  Oudot,  dont  il  a  eu  un  fils. 

Pierre  III  Chevry  (i  570-1 578). 

Pierre  III  Chevry,  orfèvre,  a  épousé  Guillemette,  dont  il  a  eu 
un  fils. 

Jean  II  Paupelier  Vamé  (.,1570-  -J- 16 12). 

Jean  II  Paupelier  l'aîné,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeanne 
Rouaire,  Roize  ou  Ruelle,  dont  il  a  eu  sept  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 599. 


I.  Bibliothèque  nationale,   coll.  Du  Puy,  vol.  333,  fol.  y3.   Pithou   cite 
aussi  Chevry  parmi  les  victimes  du  massacre. 
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Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  les  églises  Saint-Jacques 
et  Saint-Jean. 

Mathurin  Fevre  (..iSji). 

Mathurin  Fèvre,  maître  orfèvre  et  bourgeois  de  Paris,  a  été 
chargé  de  faire  le  présent  d'orfèvrerie  offert  à  Henri,  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  Champagne  et  Brie,  à  son  entrée  à  Troyes, 
savoir  :  «  Une  nave  d'argent  vermeil  dorée  de  la  façon  taille 
enleveure  sizeleure  selon  et  suivant  le  pourtraict  qui  pour  cest 
offert  et  en  a  esté  exhibé  et  baillé  audict  Fèvre.  »  Le  marché  a  été 
fait  par  acte  notarié  en  date  du  i5  octobre  iSji.  Ce  présent 
coûta  la  somme  de  879  livres  7  sous  6  deniers  tournois. 

Claude  Rainbault  (..1571). 

Claude  Rainbault,  maître  orfèvre,  signait  C  R  dans  un  écus- 
son.  Il  a  réparé  en  1 572-1 574  le  gros  calice  de  l'église  Saint- 
Jean. 

Jean  III  Paupelier  le  jeune  (..iSyi-iSgS). 

Jean   III    Paupelier  le  jeune,  orfèvre,  a  eu  deux  femmes  : 

10  Jeannette,  dont  il  a  eu  un  fils;  2^  Anne  Millet,  dont  il  a  eu 
trois  enfants. 

Nicolas  Doué  (..1573). 

Nicolas  Doué,  orfèvre. 

François  Rorlure  (..1573). 

François  Rorlure,  orfèvre. 

i^o^er^ // Boulanger  (..i  573-1 583). 

Robert  II  Boulanger,  orfèvre,  fils  de  Nicolas  III  Boulanger, 
orfèvre,  a  épousé  Bonnaventure  Breyer,  dont  il  a  eu  un  fils. 

Nicolas  I  Dom^o  (..i  573-1 6 11). 

Nicolas  I  Domino,  maître  orfèvre. 

Nicolas  II  Domino  (i 573-1654). 

Nicolas  II  Domino,  orfèvre,  fils  de  Jean  II  Domino,  orfèvre, 
et  de  Sirette  Gaulthier,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  9  janvier  1573. 

11  a  épousé  Elisabeth  Godier,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Il  était  essayeur  et  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes  en  i638. 
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Claude  Petit  (..1574). 

Claude  Petit,  orfèvre,  est  mentionné  par  Nicolas  Pithou,  dans 
son  Histoire  de  Véglise  de  Trqyes  :  «  Au  commencement  de 
Tan  15/4,  quelques-uns  de  ces  soldats  qui  avoient  fait  tant  de 
maux,  à  scavoir  un  nommé  Claude  Petit  orfèvre  et  d^autres 
soldats  volèrent  de  nuit  et  égorgèrent  une  femme  mal  renom- 
mée... Petit  fut  roué  pour  ce  crime  et  d'autres  vols  que  ses  com- 
plices et  lui  avoient  complotés,  w  (Collection  de  Champagne, 
vol.  106.) 

Nicolas  /F  DE  Marisy  (..i  574-1 592). 

Nicolas  IV  de  Marisy,  maître  orfèvre,  a  épousé  Marie  Perri- 
card  et  a  eu  d'elle  quatre  enfants.  Il  était  un  des  forts  contri- 
buables de  Troyes. 

Jean  //Thomassin  le  jeune  (..i  574-1 592). 

Jean  II  Thomassin  le  jeune,  orfèvre,  fils  de  Jean  I  Thomas- 
sin, orfèvre,  et  de  Nicole  Aubry,  sa  femme,  a  épousé  Jeanne 
Chemilliard,  dont  il  a  eu  un  fils. 

Laurent  Rouaire  (i 574-1646). 

Laurent  Rouaire,  Rouelle,  Roèze,  Rouaize,  Roize  ou  Roère, 
maître  orfèvre,  fils  de  Nicolas  II  Rouaire  et  de  Jeanne  Oudot,  sa 
femme,  a  été  baptisé  le  10  août  1574.  Il  a  épousé  Denise  ou 
Louise  Pothier,  dont  il  a  eu  onze  enfants. 

PzVrre /Valours  (..1575-1612). 

Pierre  I  Valours^  l'aîné,  orfèvre,  a  épousé  Barthélemine 
Roize,  dont  il  a  eu  un  fils  (Nicolas). 

Pierre  I  Valours  est  probablement  le  Valeurs  dont  Grosley  et 
Duhalle  ont  parlé. 

a  Valori ,  vulgairement  appelé  Valours ,  très  habile  orfèvre, 
établi  à  Troyes  vers  le  commencement  du  dernier  siècle 
(xvii^  siècle)  ^.  Il  excellait  dans  la  ciselure  et  gravure  en  creux, 
pour  les  cachets  et  les  coins  de  monnaie.  »  (Grosley,  Mémoires 
sur  les  Troyens  célèbres^  Œuvres  inédites^  t.  II,  p.  429.) 

1.  Valours,  Vallours  ou  Valoux. 

2.  Il  y  avait  un  Valours  à  Troyes  au  commencement  du  xvi^  siècle  : 
Etienne  Valours,  maçon  et  tailleur  de  pierre  (..i5i2-i534). 
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«  Le  nommé  Valeurs,  fameux  Graveur,  et  travaillant  d'orfè- 
vrerie, vivoit  sur  la  fin  de  l'autre  siècle-,  il  gravoit  en  creux,  ou 
pour  ftionnoye  ou  médaille,  et  entendoit  pardessus  tout  les  orne- 
mens  de  Porfèvrerie.  Il  avoit  de  grands  talens,  mais  il  finit  mal, 
car  il  coupa  la  teste  à  une  fille  de  débauche  qu'il  entretenoit,  de 
crainte  qu'elle  ne  déclarât  qu'il  faisoit  de  la  fausse  monnoye, 
comme  de  fait  il  en  travailloit  avec  un  nommé  Piedferré.  Il  fai- 
soit, disoit-on,  les  coings,  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  les  médailles 
d'or  trouvées  en  1726  au  fauxbourg  Saint-Jacques  de  cette  ville 
étoient  de  luy  avec  des  coings  contrefaits.  »  (Duhalle,  t.  I, 
p.  379.) 

Il  est  singulier  que  nous  n'ayons  trouvé  dans  aucun  document 
original  la  mention  de  ce  graveur  ou  celle  de  monnaies  ou  de 
médailles  gravées  par  lui. 

Grosley  et  Duhalle  on  eu  évidemment  en  vue  le  même 
Valours;  tous  les  deux  vivaient  au  xviii®  siècle.  Mais  Grosley 
dit  que  Valours  s'est  établi  à  Troyes  au  commencement  du 
xvn^  siècle,  et  Duhalle  que  Valours  travaillait  à  la  fin  du 
xvii^  siècle.  D'autre  part,  en  parlant  de  l'autre  siècle,  Duhalle  a 
pu  avoir  eu  en  vue  le  xvi^  siècle.  Nous  avons  pensé  qu'il  s'agis- 
sait de  Pierre  I,  mais  les  indications  sont  si  confuses  qu'elles 
peuvent  s'appliquer  soit  à  François  I"  (..i6o6-f  de  1654  à 
i656)  ou  à  Pierre  II  (..1614-fde  1617  a  1626),  soit  à  Etienne  II 
(..i6i6-f  1689)  ou  à  Jean  II  (. .1600-1689). 

Etienne  Doué  (..i 578-1 583). 

Etienne  Doué,  orfèvre,  a  épousé  Barbe,  dont  il  a  eu  deux 
enfants. 

Pierre  Degoix  (..1578- 1602). 

Pierre  Degoix,  Degois  ou  de  Goix,  orfèvre,  a  épousé  :  1°  Jac- 
quette  Vivien,  dont  il  a  eu  un  fils;  2°  Marie  Rouaize  ou  Roize, 
dont  il  a  eu  deux  fils. 

Jean  H  Breyer  Vatné  (..i578-*i-de  1626  à  1629). 

Jean  II  Breyer  Taîné,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Oudot, 
dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1626. 
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Pierre  I  Domino  (1578-1654). 

Pierre  I  Domino,  maître  orfèvre,  fils  de  Jean  II  Domino  et  de 
Sirette  Gaulthier,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  20  décembre  iSyS. 
Il  a  épousé  Jeanne  Godier,  dont  il  a  eu  onze  enfants. 

Claude  /Griveau  (..i58o). 

Claude  I  Griveau. 

Jean  Jacquin  (..i58o--f- de  1596  à  1600). 

Jean  Jacquin,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeannette  Rondot^  dont 
il  a  eu  six  enfants. 

Michel  I  RouAiRE  (..i58o-fde  iSgô  à  160 3). 

Michel  I    Rouaire,   Rouelle,   Rouaize  ou  Roize,    orfèvre,   a 
épousé  Nicole  Legrin  et  a  eu  d'elle  trois  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1590  et  en  1591. 

Nicolas  IV  Boulanger  (..i58o-  f  1612). 

Nicolas  IV  Boulanger,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  1590  (à  l'assemblée  générale  du  27  décembre  1590  «  pour  le 
fait  des  Estatz  »),  en  159 1  et  en  1596. 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  et  pour  Féglise  Saint-Jean. 

Cathédrale.  i58i-i582.  «  ...  Pour  deux  journées  à  racoustrer 
le  texte  pointé  d'aur  et  mis  des  chatons  à  pierres...  » 

Saint-Jean.  i582-i585.  «  ...  Pour  avoir  faict  ung  aubenistier 
d'argent  avec  l'aspergés  les  quarnysons  dorés  tant  ledict  anseau  et 
Paspergès,  le  tout  pesant  ensemble  xj  marchs  vj  onces  j  trésau  à 
raison  de  xx  livres  le  march  et  pour  la  fasson  et  dorure, 

c  escus  soleil.  » 

Cathédrale.  i583-i584.  «  ...  (Encensiers.)  Avoir  adjouter  les 
fonts  et  livré  la  souldure  d'argent...  Argenter  le  tout  soulder 
d'argent...  iiij  liv.  xvij  s.  t.  » 

a  Les  deux  encensiers  neufs  pesant  plus  que  les  viels  trois 
marcs  cinq  onces  trois  trésaulx  et  demy  vallent  soixante  treize 
livres  douze  sols.  —  Pour  la  façon  des  deux  encensiers  quarante 
huit  livres...  Somme  toute  clviij  liv.  xiiij  s.  t.  » 

Saint-Jean.  1 5 85- 1 586.  «  ...  Pour  deux  chandeliers  d'argent 
et  une  petite  tasse  à  mettre  en  la  couppe  à  portier  Dieu... 

83  escus  56  sols.  » 
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Cathédrale.  i588-i589.  «  ...  Pour  une  petite  châsse  d'argent 
en  partye  dorée  pour  mettre  plusieurs  reliques  délaissées  quand 
on  vendist  les  joyaulx  des  églises...  plus  au  paintre  qui  a  paint 
les  ymages...  plus  pour  les  piaireries  plus  pour  la  fasson  de  la 
châsse  et  ymages  —  revenant  le  tout  —  Targent  viel  pesant 
vj  marcs  ij  onces  déduict  —  à  la  somme  de  nf  Iviij  liv.  t.  » 

1 594-1 595.  a  ...  Pour  avoir  mis  plusieurs  pièces  d'argent  plat 
et  quantité  de  doux  d'argent  à  la  grosse  croix  d'argent,  la  des- 
rouiller, blanchir,  vernir,  coulourer,  la  clouer  et  livrer  l'argent 
tout  à  l'entour  —  redresser,  desrouiller,  blanchir  et  nettoyer  le 
reliquaire  saincte  Marguerite  et  fait  d'aultres  ouvrages, 

xxij  liv.  t.  » 

Joseph  Gallois  (j58o-i6i8). 

Joseph  Gallois,  maître  orfèvre,  fils  de  Nicolas  II  Gallois 
et  de  Claude  Vireloux,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  9  mars  i58o.  Il 
a  épousé  Anne  Febvotte,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Nicolas  RoNDOT  (  1 5 80-  f  1 646) . 

Nicolas  Rondot,  maître  orfèvre,  fils  de  Gombert  Rondot  et  de 
Catherine  Thomassin,  sa  femme  \  est  né  le  5  décembre  i58o.  Il 
a  épousé  en  1602  Barthélemine  Le  Clerc,  dont  il  a  eu  quatre 
enfants. 

Nicolas  Rondot  est  entré  en  apprentissage  le  3  novembre  1593. 
Maître  en  1596,  il  a  fait,  en  i6oi-i6o3,  des  ouvrages  d'orfèvre- 
rie pour  l'église  Saint-Nicolas.  Il  a  été  graveur. 

Il  est  décédé  en  1646. 

Jean  Lespeuvrier  (..i58i). 
Jean  Lespeuvrier,  orfèvre,  a  été  marié. 

François  Cheyry  (..i58i-f  de  1617  à  i63o). 

François  Chevry,  maître  orfèvre,  fils  de  Pierre  II  Chevry, 
maître  orfèvre,  et  de  Claude  de  Pleure,  sa  femme,  a  épousé  Anne 
Le  Cornuat,  dont  il  a  eu  dix  enfants. 

11  a  été  monnayer  à  la  monnaie  de  Troyes. 


I.  Catherine  Thomassin  était   tante  de  Philippe  Thomassin  qui  a  eu 
quelque  célébrité  comme  graveur  d'estampes. 


I 
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Yvon  FoY  (..i58i-i6i9). 

«  Le  sire  »  Yvon  Foy,  maître  orfèvre,  a  fait  des  ouvrages  d'or- 
fèvrerie pour  les  églises  Saint-Nicolas  et  Saint- Pantaléon. 

Saint-Nicolas.  i588-i590.  «  ...  Pour  avoir  garny  le  psaultier 
et  mis  des  enseignes  de  cuir...  » 

1 594-1 596.  a  ...  Pour  avoir  racoustré  la  couppe  avec  ung  reli- 
quaire, XXX  sols  t.  » 

1608- 16 10.  a  ...  Pour  avoir  racoustré  ung  reliquer... 

L  sols  t.  » 

a  Pour  avoir  faict  le  plonbeau  de  la  croix  et  l'avoir  doré, 

X  livres  tournois.  » 

16 14-16 16.  «  ...  Pour  avoir  racoustré  ung  des  chandeliers 
d'argent,  x  sols  t.  » 

16 17- 161 9.  «...  Pour  avoir  rechangé  une  croix  et  refaict  ung 
reliquaire...  vj  livres  t.  » 

Saint- Pantaléon.  1 598-1600.  «  ...  Pour  avoir  refondu  un 
calice  d'argent  et  Pavoir  dorey,  i  escu  liij  sols  tournois.  » 

1600- 1602.  «...  Pour  apvoir  par  luy  refet  une  elle  à  ung  ange 
laquelle  estoit  rompue,  x  sols  tournois.  » 

1608-16 10.  a  ...  Pour  avoir  refaiçt  ung  pied  â  Timaige  d'ar- 
gent de  sainct  Panihaléon,  xxx  sols  tournois.  » 

161 1-1612.  «  ...  Pour  avoir  refaict  Taisle  du  reliquaire  où  sont 
les  anges,  xv  sols  tournois.  » 

Nicolas  II  Gallois  (  i  5  8  i  ■  i  6  5  7) . 

Nicolas  II  Gallois,  maître  orfèvre,  fils  de  Nicolas  I  Gallois, 
orfèvre,  et  de  Claude  Vireloux,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  9  juil- 
let i58i.  Il  a  épousé  Anne  Bauleine,  Baulainne  ou  Bauleyné, 
dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

David  Marot  (..i582-i588). 

David  Marot,  orfèvre,  a  travaillé  pour  l'église  Saint-Jean  de 
i582ài588: 

1 582-1 583.  Réparation  de  la  croix  du  grand  autel. 

1 584-1 585.  Réparation  de  la  croix  à  porter  à  la  procession. 

1 585-1 586.  Façon  d'un  reliquaire  d'argent  doré  «  à  porter  la 
sainte  onxion.  » 

1 587-1588.  Réparation  et  dorure  d'une  croix. 
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Jacques  Mercier  (..i583). 
Jacques  Mercier,  orfèvre,  était  pauvre. 

Jacques  Prost  (..i583). 
Jacques  Prost,  orfèvre. 

Jean  /Fde  Chevry  (..i583-i6i6). 

Jean  IV  de  Chevry,  maître  orfèvre,  a  épousé  Marguerite  Clé- 
ment, dont  il  a  eu  un  fils. 

Claude  I  de  Chevry  (..i583-f  de  i636  à  1641). 

Claude  I  de  Chevry  ou  Chevry,  maître  orfèvre,  a  épousé 
Catherine  Gouauli,  dont  il  a  eu  au  moins  deux  enfants. 

Il  demeurait  «  près  le  collège.  » 

Il  a  été  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes,  au  moins  de  1584  à 
i636.  Ses  gages  de  tailleur  étaient  de  62  livres  10  sous  tournois 
par  an. 

Chevry  a  été  en  même  temps  essayeur  de  la  monnaie  : 
«  commys  essayeur  »  de  i588  à  iSgSi?),  et  essayeur  en  titre 
d'office  de  1598  (?)  à  i636.  Ses  gages  d'essayeur  étaient  de 
100  livres  par  an. 

Sa  nomination  d'essayeur  doit  avoir  été  faite  en  1598  ou  peu 
de  temps  après.  Il  existe,  aux  archives  de  la  ville  de  Troyes, 
deux  lettres  adressées  aux  maire  et  échevins  qui  se  rapportent  à 
cette  nomination.  L'une,  datée  de  décembre  1697,  est  de  Claude 
de  Chevry,  «  graveur  de  la  monoye  de  Trois  et  commis  pour 
l'état  d'esseieur,  »  dans  laquelle  lettre  il  expose  qu'il  exerce  «  dès 
dix  ans  ou  environ...  ledict  estât  d*esseieur  en  ladicte  monoye  au 
contentement  de  nosseigneurs  de  la  court  des  monoyes  et  du 
publict...,  »  et  il  sollicite  sa  nomination,  à  laquelle  ses  compé- 
titeurs font  obstacle,  «  à  cause  de  Testât  de  graveur  qu'il  exerce 
en  ladicte  monoye  proposant  que  ledit  supliant  ne  peut  tenir 
deulx  estatz  et  est  ce  chose  incompatible...  »  L'autre  lettre,  datée 
de  1598,  est  de  l'orfèvre  Bernard  Thomassin  qui  postule  cette 
même  place  d'essayeur. 

Claude  de  Chevry  était  de  plus  monnayer  en  1597. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 597. 

Il  signait  Claude  de  Cheury. 
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Nicolas  IV  Boulanger  (..i 584-1606). 

Nicolas  IV  Boulanger,  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Domino,  dont 
il  a  eu  un  fils. 

Claude  Richard  [..iSSy). 

Claude  Richard,  orfèvre,  était  pauvre. 

Jean  III  Domino  (..i 587-1 592). 

Jean  III  Domino  l'aîné,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Le 
Jeune,  dont  il  a  eu  une  fille.  Il  a  été  élu  échevin  en  juin  i588. 

Antoine  II  Rouaire  (..  1587-159 9). 

Antoine  II  Rouaire,   Rouelle  ou  Rouèze,  orfèvre,  a  épousé 
Hélène  Gouault,  dont  il  a  eu  trois  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1590. 

Jean  /FGriveàu  (..i 587-1606). 

Jean  IV  Griveau,  orfèvre,  était  pauvre. 

Nicolas  III  Rouaire  (i 587-1620). 

Nicolas  III  Rouaire  ou  Roize,  orfèvre,  fils  de  Simon  Rouaire, 
orfèvre,  et  de  Guillemette  Le  Clerc,  sa  femme,  a  été  baptisé  le 
i5  mars  1587.  Il  a  épousé  Catherine  Rondot,  dont  il  a  eu 
un  fils. 

Il  était  aussi  dessinateur.  Nous  avons  vu  de  lui  une  scène  dans 
la  manière  de  Callot,  dessinée  à  la  plume  avec  esprit  et  signée 
Nicolas  Roi:{e  * . 

Il  demeurait  en  1620  dans  la  rue  du  Breuchier. 

Etienne  I  Rouaire  (..i588-fde  i588  à  1594). 

Etienne  I  Rouaire,  Rouelle,  Roize  ou  Royze,  orfèvre,  a  épousé 
Marie  Le  Duchet,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Etienne  /  Serqueil  le  jeune  (..i588-f  de  1612  à  i6i5). 

Etienne  I  Serqueil  le  jeune,  orfèvre,  a  épousé  Nicole  Bour- 
geois, dont  il  a  eu  au  moins  quatre  enfants. 

I.  Vente  Guntzberger,  n"  254. 
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Antoine  Rorlure  (..iSqo). 

Antoine  Rorlure  ou  Roulure,  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  iSgo. 

Jean  F// Rouaire  (..iSgo-f  1594). 

Jean  VII  Rouaire  ou  Rouelle,  orfèvre,  a  épousé  Marie  Doué, 
dont  il  a  eu  trois  enfants. 

Nicolas  II  Millet  (. .  i  5  90- 1 6 1 9) . 

Nicolas  II  Millet,  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Cochois,  dont  il  a 
eu  deux  enfants.  Il  était  pauvre. 

Il  a  travaillé  en  1606- 1607  pour  Péglise  Saint-Urbain. 

Jean  IV  Domino  (..i 590-1 624). 

Jean  IV  Domino  le  jeune,  maître  orfèvre,  a  épousé  Nicole 
Galère,  dont  il  a  eu  un  fils. 
Il  a  travaillé  de  1609  à  161 9  pour  l'église  Sainte-Madeleine. 

Nicolas  I 'Noël  (..  1591--}- 1616). 

Nicolas  I  Noël,  maître  orfèvre,  a  épousé  Anne  Monnot,  dont 
il  a  eu  trois  enfants. 

Il  a  travaillé  en  1597-1598  pour  l'église  Saint-Nicolas. 

Samuel  Jacqjjih  (i  591- 16 17). 

Samuel  Jacquin,  maître  orfèvre,  fils  de  Jean  Jacquin,  orfèvre, 
et  de  Jeannette  Rondot,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  7  décembre 
1591. 

Hugues  Charpy  (..i 591-1626). 

Hugues  ou  Huguet  Charpy,  maître  orfèvre,  a  travaillé  pour 
la  cathédrale  et  l'église  Saint-Nicolas. 

Saint-Nicolas.  1 594-1 596.  «  ...  Pour  avoir  faict  une  platène 
neufve  d'argent  pour  celle  du  petit  calice  d'argent...      Iv  sous.  » 

Cathédrale.  1607- 1608.  «...  Pour  avoir  resouldé  et  redoré  la 
coupe  d'un  calice  d'argent,  iiij  1.  x  s.  » 

Charpy  a  été  commis  à  la  contregarde  de  la  maîtrise  de  la 
monnaie  de  Troyes  de  16 18  à  1626. 

y^aw  X  Boulanger  (..i5g2-j;-  i5g6). 

Jean  X  Boulanger  le  jeune,  orfèvre,  était  fils  de  Jean  VIII 
Boulanger,  orfèvre,  et  de  Laurette  Carrogny,  sa  femme. 

ART  fr.  VIII  24 
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Pierre  III  Glérambault  (. .  i  5  92- 1 607) . 

Pierre  III  Glérambault,  orfèvre,  a  épousé  Françoise  Paiot 
ou  Pajot,  dont  il  a  eu  un  fils. 

François  II  Rouaire  (..i 592-161 3). 

François  II  Rouaire,  Rouelle,  Rouère,  Roize  ou  Roelle, 
maître  orfèvre,  a  épousé  Nicole  Colin,  et  a  eu  d'elle  quatre 
enfants. 

Il  prenait  le  titre  d'orfèvre  du  Roi. 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  et  les  églises  Saint-Jacques  et 
Saint-Nicolas. 
Saint-Nicolas.  1608-1610.  «  ...  Pour  avoir  refaict  l'encensier, 

iij  livres. 
«  Pour  avoir  faict  le  baston  d'argent  de  la  croix, 

c  xvj  1.  XV  s.  » 
Edme  II  Doué  (. .  1 5  92- 1626) . 

Edme  II  ou  Edmond  Doué,  Douay  ou  Doé,  maître  orfèvre,  a 
épousé  :  en  premières  noces,  Madeleine  Bonhomme,  dont  il  a  eu 
trois  enfants,  et,  en  secondes  noces,  Simonne  de  Lestin,  qui 
lui  a  donné  deux  enfants. 

Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  l'église  Saint-Jean  de 
1596  à  1626  : 

1596- 1597.  «...  Pour  avoir  fait  une  tasse  d'argent  pour 
demeurer  aux  fonts  du  baptesme,  i  sous. 

a  Pour  la  fasson  d'un  anceau  d'argent  (et  fourniture  d'argent), 

xliij  escus  xx  sous.  » 

1599- 1600.  «...  Pour  avoir  racoustré  plusieurs  reliquaires...  » 

1 601-1602.  «...  Pour  avoir  racoustré  l'ung  des  grands  chan- 
deliers d'argent...  pour  avoir  refait  les  fermillets  du  livre  couvert 
de  velours  rouge...  v  escus.  » 

1 603-1604.  «  Encensoir  neuf.  » 

1 705-1606.  «...  Pour  avoir  racoustré  le  crucifix  et  la  croix 
d'argent...  pour  avoir  refait  et  redoré  le  calice  et  la  plataine... 

xviij  livres.  » 

1606- 1607.  Croix  d'argent,  xl  livres. 

1613-1614.  «  ...  Pour  avoir  réparé  et  redoré  un  calice...  pour 
avoir  refait  deux  aultre  calice...  xxx  livres.  » 

1614-1615.  «  ...  Pour  avoir  resouldé  une  coupe  d'argent...  » 
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1625-1626.  «...  Pour  avoir  racoustré  plusieurs  images  et  le 
calice...  xcij  livres.  » 

Edme  Doué  a  travaillé  de  1604  à  1606  pour  l'église  Saint- 
Jacques. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1597  et  en  1616. 

Pierre  /FChevry  (1593-1626). 

Pierre  IV  Ghevry,  orfèvre,  fils  de  François  Chevry,  maître 
orfèvre,  et  d'Anne  Le  Cornuat,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  25  mai 
1593.  Il  a  épousé  Jeanne  Degois,  dont  il  a  eu  un  fils. 

Nicolas  IV  Chevry  (. .  i  5 94- 1 6 1 1 ) . 

Nicolas  IV  Chevry,  maître  orfèvre,  a  épousé  Marie  Michot, 
dont  il  a  eu  un  fils. 

Il  a  été  en  1594  un  des  signataires  de  l'adresse  présentée  à 
Henri  IV  à  l'occasion  de  la  reddition  de  la  ville. 

Maurice  Chevry  (i  594-1634). 

Maurice  Chevry,  orfèvre,  fils  de  François  Chevry,  maître 
orfèvre,  et  d'Anne  Le  Cornuat,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  6  no- 
vembre 1594.  Il  a  épousé  Claude  Barat,  dont  il  a  eu  trois 
enfants. 

Il  a  travaillé  en  1628- 1629  pour  l'église  Saint-Jean. 

Simon  Doué  (..1595). 

Simon  Doué,  orfèvre. 

Henri  I  F AUWEAu  (..i595-'J-de  162441637). 

Henri  I  Fauveau,  maître  orfèvre,  a  épousé  Guillemette  Gom- 
bault,  dont  il  a  eu  huit  enfants. 
Il  a  été  député  des  orfèvres  en  161 3. 

Jean  /Camus  (..i 595-1 627). 

Jean  I  Camus,  maître  orfèvre,  a  épousé  Catherine  Martin, 
dont  il  a  eu  trois  enfants. 

Louis  Cauvs  (1595-f  de  1654  à  1659). 

Louis  Camus,  orfèvre,  fils  de  Jean  Camus  et  de  Catherine 
Martin,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  19  janvier  1595.  Il  a  épousé 
Marguerite  Baslin  ou  Balin,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 
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Jacques  Breyer  (..iSgj-fde  i63i  à  1641). 

Jacques  Breyer,  maître  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Gauthier, 
dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

Nicolas  I  Fauveau  (i  597-1670). 

Nicolas  I  Fauveau,  maître  orfèvre,  fils  de  Henri  I  Fauveau  et 
de  GuiUemette  Gombault,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  29  no- 
vembre 1597. 

Antoine  Rondel  (..1598). 

Antoine  Rondel,  orfèvre,  a  épousé  Hélène  Gouault,  dont  il  a 
eu  une  fille. 

Nicolas  F  DE  Marisy  (..  i598--l-de  1642  à  1648). 

Nicolas  V  de  Marisy,  maître  orfèvre,  a  épousé  Bénigne  Andry, 
dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  16 10. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint-Nicolas.  Nous  citerons  entre 
autres  ouvrages  :  une  nacelle  d'argent  du  prix  de  38  livres,  en 
i6ii-i6i3;  un  calice  d'argent,  en  i6i3-i6r5;  un  gros  encen- 
sier  d'argent,  payé  197  livres  17  sous,  en  1614-1616;  «  la  coupe 
du  grand  calice  »  d^argent  doré,  en  i628-i63o;  etc. 

y^awwe  Gauthier  (..1599-1654). 

Jeanne  Gauthier,  veuve  de  Jacques  Breyer,  marchand  orfèvre, 
a  exercé  la  profession  de  son  mari  après  sa  mort.  Elle  figure  sur 
les  rôles  de  Timpôt  avec  la  qualité  d^orfeàvresse  de  1641  à  1654. 

Jacques  IV  Roize  (i 599-1657). 

Jacques  ÏV  Roize,  Rouaire,  Rouaize  ou  de  Roize,  marchand 
orfèvre,  était  fils  de  Jacques  III  Roize,  marchand  orfèvre,  et  de 
Louise  Corrard,  sa  femme.  Il  a  été  baptisé  le  19  février  1599.  Il 
a  épousé  Marie  Le  Tourtat,  et  a  eu  d'elle  cinq  enfants. 

Jacques  Roize  a  été  député  des  orfèvres  en  1628  et  en  i63o. 

Jean  Pauvre  (fin  du  xvi®  siècle). 
Jean  Pauvre,  orfèvre. 
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Antoine  III  Rouelle  (..i6oo-f  de  1625  à  i632). 

Antoine  III  Rouelle,  Rouaire  ou  Rouaize,  orfèvre,  a  épousé 
Marie  Hasté  et  a  eu  d'elle  une  fille. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint- Pantaléon  en  1604- 1606,  ^^ 
1606  et  en  1608-16 10. 

Marie  Gallois  (. .  i  600- 1 654). 

Marie  Gallois,  veuve  de  Bonnaventure  II  Millet,  marchand 
orfèvre,  a  exercé  la  profession  de  son  mari,  après  la  mort  de 
celui-ci  (de  i63i  à  i635). 

François  Royer  (. .  1 602- 1 607) . 

François  Royer  ou  Royé,  maître  orfèvre,  a  travaillé  pour  la 
cathédrale  : 

i6o2-i6o3.  «  ...  Pour  avoir  faict  l'image  d'argent  de  sainct 
Jehan  Baptiste  (et  l'avoir  dorée),  146  1.  10  s.  » 

1 606-1 607.  «...  Pour  avoir  faict  un  pied  neuf  au  calice  d'ar- 
gent... 

«  Pour  deux  anges  d'argent  pour  soustenir  une  petite  boiste  en 
cristal  dedans  laquelle  est  enclose  quelque  partye  de  capille, 

52  1.  10  s.  » 
Samson  Gamichon  (..  i 603-1664). 

Samson  Gamichon,  marchand  orfèvre,  a  épousé:  1°  Nicole 
Mauroy;  2®  Marie  RoUet;  3°  Marguerite  Lamarque.  Il  a  eu  de 
sa  première  femme  sept  enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1 616,  et  a  travaillé  en  i638- 
1639  pour  l'église  Saint- Rémi  ^ 

Françoise  Gaulthier  (. .  1 604- 1 6o5) . 
Françoise  Gaulthier,  «  orfebvresse.  » 

François  I  Collinet  (. .  1 604- 1 634) . 
François  I  Collinet  ou  Colinet,  marchand  orfèvre,  a  épousé 

I.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  deux  Samson  Gamichon,  tous  les  deux 
marchands  orfèvres. 
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Madeleine  Morize  ou  Morise  et  a  eu  d'elle  une  fille.  Il  a  été 
député  des  orfèvres  en  1626  et  en  1634. 

Mathieu  Jacquin  (. .  1 604- 1637). 

Mathieu  Jacquin,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Elisabeth  Man- 
ceau,  dont  il  a  eu  trois  enfants. 

Nicolas  GoLLiNET  (..i6o5-i6o6). 

Nicolas  CoUinet,  orfèvre. 

François  I  Millet  (..i 605-1627). 

François  I  Millet  ou  Milet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Agnès 
Laudereau,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Il  a  travaillé  pour  la  cathédrale  de  161 1  à  1626. 
1623- 1624.  Façon  de  deux  encensoirs  d'argent, 

«  iiijx^iij  livres.  » 

Henri  H  Fauveau  (i6o5-i  66 3). 

Henri  II  Fauveau,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Henri  I 
Fauveau  et  de  Guillemette  Gombault,  sa  femme  ;  il  a  été  baptisé 
le  i"  février  i6o5.  Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  Bonaven- 
ture  Baleseaux,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  et,  en  secondes  noces, 
Françoise  Breyer,  dont  il  a  eu  quatre  enfants. 

Nicolas  III  Breyer  (..1606). 

Nicolas  III  Breyer,  maître  orfèvre,  a  été  député  des  orfèvres 
en  1606. 

Claude  II  Chevry  le  jeune  (..1606). 

Claude  II  Chevry  le  jeune,  orfèvre. 

François  I  Y ALOVRS  (..i6o6--J-de  1654  a  i656). 

François  I  Valours  ou  Valoury  l'aîné,  marchand  orfèvre,  a 
épousé  Étiennette  ou  Tiennette  Gallois,  dont  il  a  eu  six  enfants. 
Sa  femme  était  cousine-germaine  de  la  mère  de  Pierre  Mignard. 

François  Valours  a  été  député  des  orfèvres  en  161 3. 

François  Rondue  (. .  i  6  i  o-  i  6  i  i  ) . 

François  Rondue  ou  Rondue,  orfèvre,  a  travaillé  en  16 to- 
161 1  pour  la  cathédrale. 
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Simon  Debarry  (..1610-1614). 

Simon  Debarry,  orfèvre,  a  travaillé  pour  Téglise  Saint-Jean  : 
1 6 1  o- 1 6 1 1 .  «...  Pour  avoir  racoustré  la  couronne  du  coq  du 
grand  clocher  et  la  banderolle  dessus  le  timbre...  » 

161 3-1 614.  «  ...  Pour  deux  obenistiers...  xxx  livres  tournois.  » 

Denis  Chevry  (. .  i  6  i  o-  i  6  i  7) . 

Denis  Chevry,  orfèvre. 

Etienne  II  Serqueil  (..161  i-  fde  1646  à  i656). 

Etienne  II  Serqueil,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Anne  Noël, 
qui  lui  a  donné  cinq  enfants.  Il  a  été  député  des  orfèvres  en 
1628. 

Il  a  travaillé  en  i632-i633  pour  l'église  Sainte-Madeleine. 

£'ûfme  Chevry  (. .  1 6 1 2) . 

Edme  Chevry,  marchand  orfèvre. 

Nicolas  DE  Saint- Aubin  (. .  i  6  i  2) . 

Nicolas  de  Saint-Aubin,  marchand  orfèvre. 

-Anfome  Romanche  (..1612). 

Antoine  Romanche,  orfèvre. 

Pierre  II Y ALOURS  (..1612--}- de  1618  à  1626). 

Pierre  II  Valours  ou  Vallours  le  jeune,  orfèvre,  a  épousé 
Marie  Cousin,  dont  il  a  eu  trois  enfants. 

Edme  III  T>ovÉ  (..i 61 3- 162 1). 

Edme  III  Doué,  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Savoye. 

Edme  Rondot  (161 3- f  1697). 

Edme  Rondot,  maître  orfèvre,  était  fils  de  Nicolas  Rondot  et 
de  Barthélemine  Le  Clerc,  sa  femme;  il  est  né  le  7  octobre  161 3. 

Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  Anne  Fauveau,  dont  il  a  eu 
deux  enfants;  en  1644,  Françoise  Simon,  dont  il  a  eu  sept 
enfants. 

Edme  Rondot,  entré  en  apprentissage  en  1634,  reçu  maître  en 
16 38,  a  été  élu  garde  de  la  communauté  des  orfèvres  en  i653. 

Il  a  été  nommé,  le  24  février  i653,  graveur  particulier  de  la 
monnaie  de  Troyes. 
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«  Son  expérience  fête  par  devant  le  conseiller  rapporteur  en 
présence  de  Jean  Armand  Lorfelin,  cy  devent  tailleur  des  mon- 
noyes,  commis  atendu  l'indisposition  de  Jean  Warin  tailleur 
général  des  monnoyes,  ledit  Rondot  ajant  frapé  un  carré  de  l'effi- 
gie du  Roy  pour  la  fabrication  des  doubles  louis  d'or  de  10  livres, 
dessus  iceluj  gravé  le  grenetis  et  la  légende  atour  de  laditte  effi- 
gie du  Roy  et  iceluj  achevé  et  ledit  Lorfelin  avoir  certifié  être 
bien  et  deuement  frapé  et  gravé  et  que  sur  iceluj  on  peut  très 
bien  monnoyer  (16  mai  i653)  ^  » 

Edme  Rondot  fut  reçu  par  la  cour  des  monnaies  le  16  mai 
i653.  Il  remplit  ses  fonctions  de  graveur  jusqu'en  1680,  époque 
de  la  translation  de  la  monnaie  à  Reims.  Q.uand  la  monnaie  fut 
rétablie  à  Troyes  en  1690,  Edme  Rondot  fut  commis  par  la 
cour,  le  17  juillet  1690,  et  fut  pourvu  quelque  temps  après  de 
l'office  de  graveur  par  le  Roi. 

Il  a  fait,  de  1667  à  1693,  divers  ouvrages  d'orfèvrerie  pour 
l'église  Saint-Jean. 

Edme  Rondot  était  graveur,  repousseur  et  ciseleur. 

Il  mourut  à  Troyes  le  27  février  1697. 

Etienne  II  Rouaize  (..16 14- 1627). 

Etienne  II  Rouaize,  Rouèze,  Rouelle  ou  Rouaire,  marchand 
orfèvre,  a  épousé  Marguerite  Serqueil,  et  a  eu  d'elle  quatre 
enfants. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Saint-Nicolas  : 

16 14-16 16.  oc  ...  Pour  avoir  refaict  comme  tout  à  neuf,  forny 
Tor  et  l'argent  des  chandeliers...  27  1.  14  s. 

«  Tant  pour  l'or  et  l'argent  que  fasson  d'un  petit  reliquère 
auquel  sont  étaye  mis  les  ossemens  de  monseigneur  saint  Nico- 
las, i5  1. 

a  Plus  a  étaye  payé  pour  le  gros  calice  qu'il  a  fait  et  forny, 

314I.  » 

1617-1619.  a  ...  Pour  avoir  rechangé  la  chaisne  du  petit  ensen- 
cier  qui  estoit  rompue  et  en  avoir  faict  de  plus  forte,     1 5  1.  10  s. 

«...  A  esté  payé...  sur  ce  qu'il  lui  pouvoit  falloir  pour  l'image 
de  Nostre  Dame  de  Lorette,  i5o  1.  » 

I.  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  mss.  H  i,  9,  fol.  m  V. 


DU   Xlie   AU    XVIIie   SIÈCLE.  Z'J'J 

Etienne  Rouaize  vendit,  en  juin  1624,  à  l'église  Saint-Nizier, 
un  a  soleil  du  saint  sacrement  »  d'argent  doré,  au  prix  de  206  1. 
5  s.  (Duhalle,  t.  II,  p.  399.) 

Jean  Bidelet  (..1615--}- de  1668  à  1671). 

Jean  Bidelet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Nicole  Maret,  dont 
il  a  eu  six  enfants. 

Jean  III  Breyer  le  jeune  (..lôiS-f  1671). 

Jean  III  Breyer  le  jeune,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Jac- 
quette  Noël,  dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  1634,  et  a  travaillé  en  i635- 
i636  pour  Téglise  Sainte-Madeleine. 

Il  demeurait  dans  le  quartier  de  Comporté,  à  l'enseigne  du 
Vase  d'or,  et  est  décédé  à  Troyes  le  29  mars  1671. 

Claude  Noël  (..161 6). 

Claude  Noël,  orfèvre. 

Nicolas  II  Noël  (..16 16-1629). 

Nicolas  II  Noël,  orfèvre,  a  épousé  :  1°  Nicole  Serqueil;  2°  Ou- 
dette  Belin,  dont  il  a  eu  deux  filles. 

Jean  Chambon  (..161 6-1 63 3). 

Jean  Chambon,  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Camus,  dont  il  a  eu 
une  fille. 

Etienne  Valours  (1616--}- 1689). 

Etienne  Valours  ou  Vallours,  marchand  orfèvre,  a  épousé 
Françoise  Bouillerot.  Il  est  décédé  à  Troyes  le  26  décembre  1689. 

Michel  II  R0UAIXE  (. .  1 6 1 7) . 

Michel  II  Rouaixe  ou  Rouaize,  orfèvre,  a  épousé  Catherine 
Naubert,  dont  il  a  eu  un  fils. 

/<:zc^we5 /Domino  (..i6i7--J-de  1642  a  i653). 

Jacques  I  Domino,  orfèvre,  demeurait  dans  la  rue  du  Domino. 

Il  a  travaillé  pour  l'église  Sainte-Madeleine.  Il  a  rivé  à  cette 
église,  en  octobre  16 17,  «  les  clouds  servant  à  fermer  le  reli- 
quaire des  cheveux  de  sainte  Madeleine,  —  un  cristal  estant  sur 
un  pied  d'argent  en  forme  de  croix.  » 
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Jean  Lescot  (..1617-f  1673). 

Jean  Lescot,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  ou  Anne 
Michelin,  dont  il  a  eu  trois  enfants.  Il  est  décédé  à  Troyes  le 
17  mars  1673. 

Jean  I  Noël  (..1621-f  de  1667  à  1670). 

Jean  I  Noël,  maître  orfèvre,  a  épousé  Marie  Bourgeois,  dont 
il  a  eu  neuf  enfants. 

Jacob  Noël  (1623-1657). 

Jacob  Noël,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Jean  I  Noël  et  de 
Marie  Bourgeois,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le  7  août  1623.  Il  a 
épousé  Marie  Guichard,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Nicolas  Pion  (..i623-f  de  i665  à  1675). 

Nicolas  Pion,  marchand  orfèvre,  a  épousé  :  en  premières 
noces,  Bonaventure  Bourgeois,  dont  il  a  eu  trois  enfants;  en 
secondes  noces,  Marie  Denise,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Il  a  été  député  des  orfèvres  en  i63o. 

Il  a  fait  en  1629  pour  la  Ville  «  le  cœur  d'or  que  la  fille  a  pré- 
senté au  Roy  (Louis  XIII,  à  son  entrée).  »  Ce  cœur  fut  payé 
160  livres  tournois. 

Nicolas  I  Serqueil  (1623-  f  1699). 

Nicolas  I  Serqueil,  marchand  orfèvre,  était  fils  d'Etienne  II 
Serqueil  et  de  Anne  Noël,  sa  femme;  il  est  né  en  1623.  Il  a 
épousé  Catherine  de  la  Hupproye,  dont  il  a  eu  dix  enfants. 

Il  a  été  élu  consul  en  166  5  et  juge  en  1677.  Il  était  conseiller 
de  ville  en  1680. 

Il  habitait  en  1661  dans  la  rue  Moyenne,  au  coin  de  la  rue  de 
la  Clef  d'or. 

Nicolas  GuYARD  (..1624-163 3). 

Nicolas  Guyard  ou  Guiard,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Sire 
Boiteux,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 

François  Breyer  (..1624-1635). 

François    Breyer,    marchand    orfèvre,    a    épousé    Elisabeth 
Rouaire  ou  Rouaize,  dont  il  a  eu  six  filles. 
Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Féglise  Saint-Panta- 
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léon.  Il  a  a  refaict  à  neuf,  »  en  1626- 1627,  la  croix  d'argent 
(travail  payé  95  livres  12  sous);  il  a  fait,  en  1627-1628,  «  un 
aspergeoir  d'argent  »  -,  etc. 

Jean  II  Cahus  (..1624--J- de  1657  à  i663). 

Jean  II  Camus,  maître  orfèvre,  a  épousé  :  i»  Michelle  Bous- 
sard,  dont  il  a  eu  quatre  enfants;  2°  Jeanne  ou  Anne  Durand, 
dont  il  a  eu  dix  enfants. 

Il  a  fait  pour  Téglise  Saint-Étienne,  de  1649  à  i65i,  une 
châsse  d'argent,  moyennant  la  somme  de  2,000  livres.  Il  a  tra- 
vaillé, en  1 63 5-1 638,  pour  Féglise  Sainte-Madeleine,  en  1639  et 
en  1640  pour  l'église  Saint- Rémi. 

Jean  Millet  (..i625-i638). 

Jean  Millet,  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Degois,  dont  il  a  eu  deux 
enfants. 

Edme  IV  Doué  (. .1626-1637). 

Edme  IV  Doué,  orfèvre,  a  épousé  Marguerite  Pillard,  dont  il 
a  eu  cinq  enfants. 

François  // Collinet  /ejewwe  (..1627-j-de  1648  à  i656). 

François  II  Collinet  le  jeune,  marchand  orfèvre,  a  épousé 
Edmée  Valours,  dont  il  a  eu  huit  enfants. 

Claude  II GmYEXu  (..i628-i635). 

Claude  II  Griveau,  orfèvre. 

Claude  Charpy  (..1628-f  de  1657  à  1668). 

Claude  Charpy,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Edmée  Bruslet, 
dont  il  a  eu  dix  enfants. 

François  II  Millet  (..1628-f  1657). 

François  II  Millet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  :  1°  Jeanne 
Pitois,  dont  il  a  eu  un  fils-,  2**  Marie  Briden,  dont  il  a  eu  quatre 
enfants.  Il  signait  F.  Millet. 

François  Millet  a  travaillé  pour  la  ville  en  1643  :  il  a  reçu 
445  1.  5  s.  6  d.  «  pour  ung  bassin  en  ovalle  et  deux  esguières 
couvertes  le  tout  d'argent  présentés  au  marquis  de  Praslain  de  la 
part  de  la  Ville  en  considération  de  son  advènement  en  la  charge 
de  lieutenant  pour  le  Roy  en  ceste  province.  » 
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Il  demeurait  dans  la  rue  Moyenne,  près  de  Téglise  Saint-Jean. 
Il  est  décédé  à  Troyes  le  28  mars  i65j. 

François  II  Y ALOVRS  (..i63i-f  de  1654  a  i656). 

François  II  Valours,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  François  I 
Valours  et  d'Étiennette  Gallois,  sa  femme.  Il  a  épousé  Louise 
Ghevry,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Nicolas  /FBreyer  (lôSi-f  1679). 

Nicolas  IV  Breyer,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Jean  IV 
Breyer  et  de  Jacquette  Noël,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le 
I®'"  mars  i63i.  Il  a  épousé  Michelle  Bertrand,  dont  il  a  eu  cinq 
enfants. 

Il  a  fait  un  encensoir,  des  calices  et  des  burettes  pour  Féglise 
Saint-Urbain  en  1675-1676. 

Il  est  mort  à  Troyes  le  20  novembre  1679. 

Jacques  /Noël  (..i 632- 1634). 

Jacques  I  Noël,  orfèvre,  a  épousé  Anne  Malleroye,  dont  il  a 
eu  deux  enfants. 

Etienne  Rasle  (..i 63 3- 1639). 

Etienne  Rasle,  orfèvre,  demeurait  à  Bar-sur-Seine;  il  a  fait 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  Troyes. 

Oudard  Griveau  (..1634). 

Oudard  Griveau,  orfèvre. 

François  } kCQ_\5m  (. .1634-1637). 

François  Jacquin,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie  Seurat, 
dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Guillaume  Martin  (..16 36- 1657). 

Guillaume  Martin,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie  Mau- 
rice, dont  il  a  eu  cinq  enfants. 

Il  a  travaillé  en  1 63 5- 1 638  pour  l'église  Sainte-Madeleine. 

Bonnaventure  III  Millet  (..i636-f  de  1657  à  1671). 

Bonnaventure  III  Millet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Ga- 
brielle  Chaumonnot  ou  Chaumonnet,  dont  il  a  eu  trois  enfants. 
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François  i//CoLLiNET  (..lôSS-iôSy). 

François  III  Collinet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Claude 
Barat. 

Joachim  Collinet  (..lôSS-f  1669). 

Joachim  Collinet,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie  Fauveau. 
Il  est  décédé  à  Troyes  le  4  octobre  1669. 

Edme  I  Charpy  (  i  6  3  8-  -j-  i  704) . 

Edme  I  Charpy,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Claude 
Charpy  et  de  Edmée  Bruslet,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le 
6  avril  i638.  Il  a  épousé,  le  2  juillet  1674,  Marie  Gaulthier. 

Il  est  décédé  le  i3  avril  1704. 

Claude  Domino  (..i 639-1 641). 

Claude  Domino,  maître  orfèvre,  a  été  tailleur  et  essayeur  de  la 
monnaie  de  Troyes,  de  1639  à  1641.  Ses  gages  de  tailleur 
étaient  de  62  1.  10  s.  t.  par  an. 

Laurent  Valours  (..1641). 

Laurent  Valours,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Louise  Chevry, 
dont  il  a  eu  une  fille. 

Claude  Jolain  (. .  i  641  -  i  647) . 

Claude  Jolain,  orfèvre  à  Bar-sur-Seine,  a  travaillé  à  Troyes. 

Jacques  II  Noël  (..1641--J- i658). 

Jacques  II  Noël,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Guillemette 
Chevalier,  et  a  eu  d'elle  cinq  enfants. 

Il  demeurait  à  Troyes  dans  le  quartier  de  Comporté,  au  coin 
du  marché  au  fil,  près  de  la  grande  porte  de  Saint-Jean. 

Il  est  décédé  le  22  août  i658. 

Jacques  II  Domino  (..  1642- 1644). 

Jacques  II  Domino,  orfèvre,  a  épousé  Marthe  Daniel,  dont  il 
a  eu  deux  enfants. 

Louis  I  Fauveau  (..i 642-1 654). 

Louis  I  Fauveau,  marchand  orfèvre. 
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Antoine  I  Breyer  (..  1642- 1689). 

Antoine  I  Breyer,  maître  orfèvre,  a  épousé  Barbe  Carrey,  dont 
il  a  eu  huit  enfants. 

Il  a  fait,  en  1677-1678,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  la 
cathédrale. 

Nicolas  Charpy  (1642- 1697). 

Nicolas  Charpy,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Claude  Charpy 
et  de  Edmée  Bruslet,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le  5  juin  1642. 
Il  a  épousé,  le  26  juillet  1672,  Anne  Corretier  ou  Cortier,  dont 
il  a  eu  dix  enfants. 

Il  a  été  capitaine  de  Parquebuse  en  1671  et  roi  de  l'oiseau  de 
l'arquebuse  en  1697. 

Jean  Brisois  (..1643). 

Jean  Brisois,  orfèvre. 

Nicolas  y ALOVRS  (..i643-i653). 

Nicolas  Valours,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Jeanne  Hermey 
ou  Ermé  en  premières  noces,  et  a  eu  d'elle  trois  enfants.  Sa 
seconde  femme  a  été  Catherine  Moreau ,  dont  il  a  eu  deux 
enfants. 

Louis  Camusat  (..1643- 166 3). 

Louis  Camusat,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marguerite  Ba- 
lin,  dont  il  a  eu  une  fille. 

Camusat  appartenait  à  une  famille  qui  comptait  dix  de  ses 
membres  dans  la  magistrature  consulaire  à  Troyes  au  xvi®  et  au 
xvii^  siècle,  et  il  a  été  élu  consul  en  i663. 

Nicolas  III  Noël  (  1 643-  f  1 687) . 

Nicolas  III  Noël,  maître  orfèvre,  fils  de  Jean  I  Noël  et  de 
Marie  Bourgeois,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  26  mars  1643.  Il  a 
épousé  :  en  premières  noces,  le  i5  avril  1670,  Marguerite  Dori- 
gny,  dont  il  a  eu  trois  enfants  ;  en  deuxièmes  noces,  Nicole  Gar- 
nier,  dont  il  a  eu  un  fils  ;  en  troisièmes  noces,  Simonne  Gaudin. 

Il  est  décédé  le  18  décembre  1687. 

Edme  II  Charpy  (. .  1 644). 

Edme  II  Charpy,  orfèvre,  a  épousé  Antoinette  Coppois,  dont 
il  a  eu  une  fille,  nommée  Catherine.  Cette  Catherine  Charpy  est 
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la  convulsionnaire  et  la  visionnaire  fameuse,  qui  a  été  connue 
pendant  quelque  temps  sous  le  nom  de  sainte  Charpy;  elle  fut 
convaincue  de  mensonge  en  1673  et  mourut  le  23  novembre 
1701. 

Rémi  Breyer  (  i  646- f  1684). 

Rémi  Breyer,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Antoine  I 
Breyer  et  de  Barbe  Carrey,  sa  femme  ;  il  a  été  baptisé  le  1 8  fé- 
vrier 1646.  Il  a  épousé,  le  23  janvier  1670,  Louise  Gaquey,  dont 
il  a  eu  quatre  enfants. 

Il  est  décédé  le  25  août  1684. 

Jean  Gollinet  (. .  1 647- 1 66 3) . 

Jean  Gollinet,  marchand  orfèvre. 

Jean  H  Noël  (..i 648-1654). 

Jean  II  Noël,  orfèvre,  a  épousé  Marie  Guichard. 

Henri  III  Fauveau  (1648- 1697). 

Henri  III  Fauveau,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Henri  II 
Fauveau  et  de  Françoise  Breyer,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le 
22  septembre  1648.  Il  a  épousé  Anne  Clérambault,  dont  il  a  eu 
deux  enfants. 

Antoine  II  Breyer  le  jeune  (1649-  -{-1680). 

Antoine  II  Breyer  le  jeune,  marchand  orfèvre,  était  fils  d'An- 
toine I  Breyer  et  de  Barbe  Garrey,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le 
20  septembre  1649.  Il  a  épousé,  le  5  juin  1674,  Nicole  Garnier, 
et  a  eu  d'elle  quatre  enfants. 
-   Il  est  décédé  le  i3  décembre  1680. 

Nicolas  IV  RouAiRE  (..  16 50-1664). 

Nicolas  IV  Rouaire,  Roize,  Rouaise  ou  Roèse,  maître  orfèvre, 
a  épousé  :  en  premières  noces,  Françoise  Barrois,  dont  il  a  eu 
une  fille;  en  secondes  noces,  Elisabeth  Bertrand,  dont  il  a  eu 
deux  enfants. 

Pierre  I  Fauveau  (..i652-f  1697). 

Pierre  I  Fauveau,  maître  orfèvre,  a  épousé  :  1°  Anne  Andry, 
dont  il  a  eu  huit  enfants;  2°  le  17  février  1676,  Glaude  Gharpy. 
Il  est  décédé  le  29  avril  1697. 
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Nicolas  II  Serqueil  (i652--J-  1699). 

Nicolas  II  Serqueil,  marchand  orfèvre,  fils  de  Nicolas  I  Ser- 
queil et  de  Catherine  de  la  Hupproye,  sa  femme,  est  né  en  i652. 
Il  a  épousé,  le  i"  juillet  1681,  Gabrielle  Herluison,  et  a  eu  d'elle 
douze  enfants. 

Il  est  décédé  le  27  janvier  1699. 

Paul  RoNDOT  (i652-f  1710). 

Paul  Rondot,  marchand  orfèvre,  fils  d'Edme  Rondot  et  de 
Françoise  Simon,  sa  femme,  sa  seconde  femme,  est  né  le  12  sep- 
tembre i652.  Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  le  8  juillet  1680, 
Jeanne  Raisin,  dont  il  a  eu  quatre  enfants;  en  deuxièmes  noces, 
le  29  août  1689,  Françoise  Maillet,  dont  il  a  eu  six  enfants;  en 
troisièmes  noces,  le  3  juillet  1701,  Jeanne  Desreyeulx,  dont  il  a 
eu  cinq  enfants. 

Il  signait  Rondot. 

Entré  en  apprentissage  en  1660,  reçu  maître  en  1680,  il  a  été 
élu  garde  de  la  communauté  le  28  juin  1702. 

Il  a  été  tailleur  et  graveur  particulier  de  la  monnaie  depuis 
1693  jusqu'à  sa  mort  en  17 10. 

Il  est  décédé  le  27  novembre  17 10. 

Nicolas  FBreyer  (1653-1696). 

Nicolas  V  Breyer,  marchand  orfèvre^  fils  de  Antoine  I  Breyer 
et  de  Barbe  Carrey,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  3o  avril  i653.  Il  a 
épousé,  le  25  octobre  i683,  Anne  Millet,  dont  il  a  eu  six 
enfants. 

Jean  VIII  Rouelle  (..1654). 

Jean  VIII  Rouelle,  orfèvre. 

Pierre  II  Domino  (..  1657-165 8). 

Pierre  II  Domino,  orfèvre,  a  épousé  Simonne  Simon,  dont  il 
a  eu  une  fille. 

Jean  /  Valours  (..i 663- 1674). 

Jean  I  Valours  ou  Vallours,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie 
Bernard,  dont  il  a  eu  six  enfants. 
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Louis  Gamichon  (.. i 663- f  1678). 

Louis  Gamichon,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marguerite  La- 
marque. 
Il  est  décédé  le  3i  octobre  1678. 

Pierre  Noël  (..i663-f  i683). 

Pierre  Noël,  maître  orfèvre,  a  épousé  :  en  premières  noces, 
Jeanne  de  la  Hupproye,  dont  il  a  eu  trois  enfants;  en  deuxièmes 
noces,  le  20  janvier  1670,  Marie  Fauveau,  veuve  de  Joachim 
Collinet;  en  troisièmes  noces,  le  6  novembre  1673,  Marie  Mi- 
chelot,  dont  il  a  eu  quatre  enfants. 

Il  est  décédé  le  9  juin  i683. 

François  III  Rouaire  (. .  1 666) . 

François  III  Rouaire,  orfèvre,  a  épousé  Edmonne  Doué,  dont 
il  a  eu  une  fille. 

Pierre  Pion  (..1666- 1680). 

Pierre  Pion,  orfèvre,  a  épousé  Anne  Bertrand,  dont  il  a  eu  six 
enfants. 

Joachim  Fauveau  (i  667-1 741). 

Joachim  Fauveau,  marchand  orfèvre,  fils  de  Henri  III  Fau- 
veau et  d'Anne  Clérambault,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  1 3  avril 
1667.  Il  a  épousé  Thérèse  Gligny,  dont  il  a  eu  au  moins  deux 
enfants. 

Il  signait  Joachin  Fauueau,  et  demeurait  dans  la  Grande  rue  ; 
il  avait  sa  boutique  dans  la  rue  du  Domino. 

Michel  ]ohkm  (. .1669-1679). 

Michel  Jolain,  marchand  orfèvre  à  Bar-sur-Seine,  a  travaillé 
à  Troyes. 

Charles  Baudot  (..1670- 1678). 

Charles  Baudot,  orfèvre,  était  établi  à  Saint-Dizier.  Il  a  fait 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  des  églises  de  Troyes. 

Rigobert  Legoix  (..1670-1683). 

Rigobert  Legoix,  marchand  orfèvre  à  Reims,  a  épousé  Mar- 
guerite Jurpin,  dont  il  a  eu  un  fils.  Il  a  fait  des  ouvrages  d'orfè- 
vrerie pour  Troyes. 
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Edme  Fauveau  (1670-^1737  ou  1738). 

Edme  Fauveau,  marchand  orfèvre,  était  fils  de  Pierre  Fau- 
veau et  d'Anne  Andry,  sa  femme;  il  a  été  baptisé  le  2r  août 
1670.  Il  a  épousé  Jeanne  Cochery,  dont  il  a  eu  au  moins  deux 
enfants. 

Nicolas  II  Fauveau  Vdîné  (..  1672- 1724). 

Nicolas  II  Fauveau  l'aîné,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie 
Roize  ou  Rouaize,  dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Jean-Baptiste  II  Valours  (..1675). 
Jean-Baptiste  II  Valours,  orfèvre. 

Camus  (..1675-tde  1675  à  1681). 

Camus,  maître  orfèvre. 

Jean  III  ^OEL  (..i 675-1 71 5). 

Jean  III  Noël,  marchand  orfèvre,  a  épousé,  le  2  janvier  1678, 
Marie  Regnault,  dont  il  a  eu  huit  enfants. 
Il  a  été  élu  garde  de  la  communauté  des  orfèvres  en  1702. 
Il  a  travaillé  en  1 689-1 690  pour  l'église  Saint-Urbain. 

Nicolas  IV  ^OEhie  jeune  (..1678-1728). 

Nicolas  IV  Noël  le  jeune,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Antoi- 
nette Baudot  ou  Bosdot,  dont  il  a  eu  six  enfants. 

Il  a  été  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes  au  moins  de  1692 
à  171 2,  et  second  consul  en  1724. 

Jean  III  Valours  (..16 80- 1687). 

Jean  III  Valours,  orfèvre,  a  épousé  Françoise  Legendre,  dont 
il  a  eu  deux  enfants. 

VeuveCkmis  (..i682-i683). 

La  veuve  de  Camus,  maître  orfèvre,  a  succédé  à  son  mari. 
Elle  a  travaillé,  en  1 682-1 683,  pour  l'église  Saint-Urbain. 

Claude  Legois  (. .  i  683-  i  686) . 

Claude  Legois,  orfèvre  à  Reims,  a  fait,  le  14  avril  i685,  un 
marché  avec  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  à  l'église  Saint- 
Jean,  pour  une  lampe  d'argent  au  prix  de  35  livres  le  marc. 
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Cette  lampe  fut  reçue  le  26  juin   1686;  elle  pesait  5i  marcs 
7  onces  et  fut  payée  1,81 5  1.  12  s.  6  d. 

Claude  Legois  était  fils  de  Rigobert  Legois  et  de  Marguerite 
Jurpin,  sa  femme.  Il  a  épousé  à  Troyes,  le  14  juin  i683,  Cathe- 
rine Devertus. 

Nicolas-Jean-Baptiste  Rondot  ( i  68 3 -  f  i  740) . 

Nicolas -Jean -Baptiste  Rondot,  maître  orfèvre,  fils  de  Paul 
Rondot  et  de  Jeanne  Raisin,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  16  mars 
i683.  Il  signait  Rondot,  Rondot  graueur  du  roy^  ou  Rondo. 

Il  a  épousé  :  1°  le  12  janvier  17 10,  Louise-Edmée  Pajot; 
20  le  II  mai  171 1,  Anne  Prévost,  dont  il  a  eu  deux  enfants; 
3»  le  18  février  17 16,  Jeanne  Levesque,  dont  il  a  eu  quatorze 
enfants. 

Nicolas-Jean- Baptiste  Rondot  a  fait  plusieurs  pièces  d'orfèvre- 
rie pour  des  églises  et  des  communautés  de  métiers  de  Troyes, 
entre  autres  le  calice  et  la  patène  d'argent  doré  de  la  communauté 
des  tisserands. 

Il  a  été  graveur  en  titre  de  la  monnaie  de  Troyes  de  17 10 
à  1726.  Il  avait  pris  pour  différent  un  cercle,  qui  a  un  point  au 
milieu  sur  le  registre  de  1717  et  qui  est  sans  point  sur  les  regis- 
tres de  1721  et  de  1722.  C'était  probablement  un  des  annelets 
des  armes  parlantes  des  Rondot  ^  Cette  charge  de  graveur  est 
estimée  i,5oo  livres  sur  le  contrat  de  mariage  de  Nicolas-Jean- 
Baptiste  Rondot  et  de  Jeanne  Levesque. 

N.-J.-B.  Rondot  a  gravé  des  jetons,  mais  nous  ne  connaissons 
aucun  d'eux. 

Il  portait  le  titre  de  graveur  du  Roi. 

Il  demeurait  sur  le  marché  au  coton,  dans  le  quartier  de 
Comporté. 

Il  est  décédé  le  27  octobre  1740. 

Nicolas  III  Serqueil  (168 5- 1740). 

Nicolas  III  Serqueil,  orfèvre,  fils  de  Nicolas  II  Serqueil  et  de 
Gabrielle  Herluison,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  10  octobre  i685. 
Il  signait  Nicolas  Serqueil. 


I.  Les  Rondot  portaient  d'azur  avec  un  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  annelets  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  {Armoriai  général, 
VP  volume  de  texte,  p.  226,  1697,  VP  volume  de  figures,  p.  668.) 
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Nicolas  F  Noël  faîne  (..1689- 1694). 
Nicolas  V  Noël  l'aîné,  orfèvre. 

Jacques  Fauveau  (..1690- 1740). 
Jacques  Fauveau,  orfèvre. 

Louis  II  Fauveau  (..1691-1741). 
Louis  II  Fauveau,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Mathie  Beau- 
mont,  dont  il  a  eu  au  moins  trois  enfants  ' . 

Il  a  été  élu,  le  28  juin  1702,  garde  de  la  communauté  des 
orfèvres. 

Louis  Serqueil  (1691-1741). 
Louis  Serqueil,  orfèvre,  fils  de  Nicolas  II  Serqueil  et  de  Ga- 
brielle  Herluison,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  3o  avril  1691. 

Pierre  II  Fauveau  le  jeune  (..16  92-1 7 12). 
Pierre  II  Fauveau  le  jeune,  marchand  orfèvre,  fils  de  Nico- 
las II  Fauveau  et  de  Marie  Rouaire,  sa  femme,  a  épousé  Anne 
Gligny,  dont  il  a  eu  six  enfants, 

Jacques  I  Serqueil  (i  692-1 754). 
Jacques  I  Serqueil,  marchand  orfèvre,  fils  de  Nicolas  II  Ser- 
queil et  de  Gabrielle   Herluison,  sa  femme,  a  été  baptisé  le 
3o  juin  1692.   Il  a  travaillé  pour  l'église  Sainte  -  Madeleine, 
de  1731  à  1734. 

Paul-Antoine  Rondot  (1696- f  1766). 

Paul-Antoine  Rondot,  marchand  orfèvre,  fils  de  Paul  Rondot 
et  de  Françoise  Maillet,  sa  seconde  femme,  est  né  le  25  juillet 
1696.  Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  le  2  3  novembre  1723, 
Marie-Antoinette  Serqueil,  dont  il  a  eu  sept  enfants  ;  en  deu- 
xièmes noces,  le  16  août  1734,  Marie-Anne  Guilleminot,  dont  il 
a  eu  six  enfants;  3«  en  troisièmes  noces,  le  18  novembre  1754, 
Marie- Anne  Gaufifre. 

Il  est  décédé  le  21  août  1766. 

Edme-Antoine  Fauveau  (1698-1741). 
Edme-Antoine  Fauveau,  marchand  orfèvre,  fils  de  Edme  Fau- 
veau et  de  Jeanne  Gochery,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  12  oc- 
tobre 1698. 

I.  Louis  Fauveau  était  peut-être  fils  de  Pierre  I  Fauveau,  et,  dans  ce  cas, 
a  été  baptisé  le  26  avril  166 3. 
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Eloi  Breyer  (..1700-favant  1721). 
Éloi  Breyer,  marchand  orfèvre. 

Claude-Charles  Cochois  (17 16-1773). 

Claude -Charles  Cochois,  marchand  orfèvre,  fils  d^Antoine 
Cochois  et  de  Marie  Huguier,  sa  femme,  est  né  en  171 6.  Il  a 
épousé,  le  4  septembre  1742,  Anne  Rondot,  dont  il  a  eu  dix 
enfants. 

Claude  Cochois  fit,  avec  son  beau-frère  Jacques  Rondot,  or- 
fèvre, en  1760,  la  châsse  de  saint  Aventin  pour  l'église  Saint- 
Etienne,  et,  de  1771  à  1773,  le  reliquaire  de  la  vraie  croix  pour 
la  cathédrale.  (Voir  Courtalon,  t.  ÏI,  p.  122  et  i5o.) 

Claude-Eloi  Breyer  (..1720-1740). 

Claude-Éloi  Breyer,  marchand  orfèvre,  fils  de  Michel  Breyer 
et  d'Anne  Millet,  sa  femme,  a  épousé,  le  16  juin  1720,  Jeanne- 
Mathie  Velut,  dont  il  a  eu  quatre  enfants. 

11  a  travaillé  pour  Téglise  Saint- Urbain,  de  1723  à  1726. 

-4wfo/«e  Serqueil  (. .1721-1741). 

Antoine  Serqueil,  marchand  orfèvre. 

Jean- Charles  Peudefert  (1726-175 5). 

Jean-Charles  Peudefert,  marchand  orfèvre,  fils  de  Jean-Benoît 
Peudefert  et  d'Anne  Gobin,  sa  femme,  est  né  en  1726.  Il  a 
épousé,  le  i^'  février  1751,  Marguerite-Gabrielle  Rondot,  dont 
il  a  eu  trois  enfants. 

Nicolas-François  Fauveau  (. .  1 727-1 728) . 

Nicolas- François  Fauveau,  orfèvre. 

Jacques  Rondot  (i73o--i'i8o8). 

Jacques  Rondot  ^ ,  maître  orfèvre,  fils  de  Nicolas-Jean-Baptiste 
Rondot  et  de  Jeanne  Levesque,  sa  troisième  femme,  a  été  baptisé 
le  25  février  1730.  Il  a  épousé  :  en  premières  noces,   Louise- 

I.  Jacques  Rondot  était  appelé  Rondot  le  Romain;  il  était  allé  à  Rome 
en  1752  avec  son  parent  Charles  de  Wailly  l'architecte  et  y  avait  travaillé 
comme  dessinateur. 
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Françoise-Gabrielle  Chevallier,  dont  il  a  eu  deux  enfants;  en 
secondes  noces,  en  i8o5,  Anne-Françoise  Huguier. 

Il  signait  Rondot  Chevallier^  Rondot  graveur  du  roi^  Ron^ 
dot,  Rondot  père. 

A  son  retour  d'Italie,  il  est  allé  à  Paris  où  il  a  travaillé,  pro- 
bablement comme  dessinateur  et  graveur.  Sont-ce  les  travaux 
qu'il  y  a  faits  qui  lui  ont  fait  donner  le  titre  de  graveur  du  Roi? 
Jacques  Rondot  s'était  lié,  pendant  son  séjour  à  Paris,  avec 
Pierre  Gouthière,  sculpteur,  ciseleur  et  doreur  du  Roi,  qui  lui 
fit  don  de  dessins  de  ses  ouvrages  ^ 

Il  a  été  essayeur  et  graveur  de  la  monnaie  de  Troyes,  de  1760 
à  1772. 

Il  fut  un  des  quatre  fondateurs  de  l'école  gratuite  de  dessin  à 
Troyes,  qui  fut  ouverte  le  2  novembre  1778,  et  y  enseigna  les 
principes  du  dessin  et  le  dessin  d'ornement. 

Jacques  Rondot  a  fait  des  ouvrages  d'orfèvrerie  pour  plusieurs 
églises  de  Troyes,  entre  autres  la  châsse  de  saint  Aventin  pour 
l'église  Saint- Etienne,  le  reliquaire  de  la  vraie  croix  pour  la 
cathédrale  2  et  la  châsse  de  saint  Loup  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Loup. 

Il  était  dessinateur  et  graveur.  Il  a  été  peintre  de  fleurs.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  quatre  cents  plantes  en  couleur  des  jardins 
de  Troyes  et  des  campagnes  environnantes  ^. 

Il  mourut  le  18  juin  1808  à  Charmont. 

Jacques  Larché  (..i 732-1739). 
Jacques  Larché,  orfèvre  et  bijoutier. 

Pierre  Lemoine  (..i 735-1 741). 

Pierre  Lemoine,  maître  orfèvre,  avait  été  reçu,  par  sentence 
des  juges  gardes  de  la  monnaie  de  Troyes  du  6  octobre  1735, 
orfèvre  pour  la  ville  de  Joinville.  Il  demanda  sa  translation  à 
Troyes,  mais,  comme  les  statuts  donnés  par  la  cour  des  monnaies 
de  Paris,  le  19  mars  1737,  avaient  fixé  à  douze  le  nombre  des 

1.  Plusieurs  de  ces  dessins  ont  été  détruits;  nous  en  possédons  encore  six. 

2.  La  châsse  de  saint  Aventin  et  le  reliquaire  de  la  vraie  croix  ont  été 
faits  par  Jacques  Rondot  et  par  son  beau-frère,  Claude-Charles  Cochois, 
«  très  connus  pour  leur  habileté  dans  leur  profession  »  (Duhalle,  t.  II, 
p.  33o). 

3.  Ce  recueil  de  peintures  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes. 
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orfèvres,  la  requête  de  Lemoine  fut  rejetée.  Cette  requête  fut 
admise  en  1740. 

Louis  CocHOis  (..1 740-1745). 

Louis  Cochois,  maître  orfèvre,  a  fait,  en  1744,  les  clefs  d'ar- 
gent qui  furent  présentées  au  Roi  à  son  passage  à  Troyes.  Il 
signait  Cochois. 

Jean-Charles  Cochois  ( i  75  i  -  f  i  8 i  o)  . 

Jean-Charles  Cochois,  marchand  orfèvre,  fils  de  Claude  Co- 
chois et  d'Anne  Rondot,  sa  femme,  a  été  baptisé  le  4  juillet 
lySi.  Il  a  épousé  Marie  Jouette.  Il  signait  Cochois. 

Il  est  décédé  le  12  juillet  18 10. 

Louis- Joseph  Rondot  (  i  7  5  6-  f  i  802) . 

Louis-Joseph  Rondot,  maître  orfèvre,  fils  de  Jacques  Ron- 
dot et  de  Louise-Françoise-Gabrielle  Chevallier,  sa  femme,  est 
né  le  28  novembre  1756.  Il  a  épousé  :  en  premières  noces,  en 
1775,  Marie-Madeleine-Henriette  Merlin,  dont  il  a  eu  quatre 
enfants;  en  deuxièmes  noces,  le  2  novembre  1786,  Bonaventure 
Vivien,  dont  il  a  eu  un  enfant;  en  troisièmes  noces,  le  i3  février 
1788,  Jeanne-Simonne  Déan,  dont  il  a  eu  aussi  un  enfant. 

Louis-Joseph  Rondot  a  travaillé  pendant  plusieurs  années  à 
Paris  dans  l'atelier  de  Pierre  Gouthière,  le  célèbre  doreur- 
ciseleur  du  Roi^;  il  était  revenu  à  Troyes  en  1783.  Il  a  fait  de 
grands  ouvrages  d'orfèvrerie.  Il  a  laissé  des  pièces  d'argent  et 
de  bronze  repoussées  et  ciselées.  Il  a  été  sculpteur  et  graveur  en 
taille-douce. 

Il  était  surtout  dessinateur.  On  a  de  lui  plusieurs  grandes 
compositions  historiques  et  un  grand  nombre  de  dessins  à  la 
sépia,  à  l'aquarelle  et  au  pastel.  Il  a  composé  et  exécuté  un  ou- 
vrage qui  présente  l'histoire  du  costume  en  France,  d'après  les 
monuments,  depuis  le  v®  siècle  jusqu'en  1801,  et  qui  comprend 
332  dessins  à  la  sépia. 

Louis-Joseph  Rondot  a  été  un  des  professeurs  de  l'école  gra- 
tuite de  dessin. 

Il  est  décédé  à  Troyes  le  i5  novembre  1802. 

I.  Louis-Joseph  Rondot  est  entré  en  1781  dans  l'atelier  de  Gouthière. 
Nous  avons  des  dessins  à  l'aquarelle  de  sa  main,  représentant  des  décora- 
tions et  des  ouvrages  composés  et  exécutés  par  Gouthière. 
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Pierre-Paul  Cuisin  (..i 764-1 768). 

Pierre-Paul  Cuisin,  orfèvre. 

Jacques  Houzelot  (. .1765-1766). 

Jacques  Houzelot,  orfèvre,  a  épousé,  le  4  février  1766,  Anne 
Cochois. 

Antoine  CoRBET  (. .1769-1773). 

Antoine  Corbet,  orfèvre,  a  épousé,  le  i5  septembre  1772, 
Marguerite  Cochois. 

Jacques  Vandenbosche  (..1776- 1787). 

Jacques  Vandenbosche,  marchand  orfèvre,  a  épousé  Marie- 
Marguerite  Cochois. 

Jean-Baptiste  Bergerat  (. .  1 784- 1 787) . 

Jean-Baptiste  Bergerat,  orfèvre. 

Antoine-Jacques  Chanu  (..178 5- 1787). 

Antoine- Jacques  Chanu,  orfèvre. 

Henri-Louis  Coquet  (..1787). 

Henri- Louis  Coquet,  orfèvre. 

Antoine-Toussaint  Corbet  (..1787). 

Antoine-Toussaint  Corbet,  orfèvre. 

Louis  Des  Guerrois  (..1787). 

Louis  Des  Guerrois,  orfèvre. 

Nicolas-Antoine  Dhuyelle  (..1787). 

Nicolas -Antoine  Dhuyelle,  orfèvre. 

Edme-Prudence  Gambey  (..1787). 

Edme-Prudence  Gambey,  orfèvre. 

Armand- Jean-Baptiste  Geoffroy  (..1787). 

Armand-Jean- Baptiste  Geofifroy,  orfèvre. 

Paul-Bonaventure  Guillaume  (..1787). 

Paul-Bonaventure  Guillaume,  orfèvre. 

Jean-Baptiste  Levier  (..1787). 

Jean-Baptiste  Levier,  orfèvre. 
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François-Hubert  Mathieu  (..1787). 
François- H uben  Mathieu,  orfèvre. 

Pierre-François  Mathieu  (..1787). 
Pierre- François  Mathieu,  orfèvre. 

Paul  Pillard  (..1787). 
Paul  Pillard,  orfèvre. 

Pierre^Gaspard  Ryembault  (..1787). 
Pierre-Gaspard  Ryembault,  orfèvre. 

Jacques  II  Serqueil  (. .  1 787) . 
Jacques  II  Serqueil,  orfèvre. 

Jean-Baptiste  Vendevelde  (. .1787-1792). 
Jean-Baptiste  Vendevelde,  orfèvre. 

Natalis  Rondot. 


MAGNIEN,  ORFÈVRE,  et  LEQUEUX,  ARCHITECTE. 

Créance  sur  le  marquis  de  Louvois.  —  Manufactures  de  bronze. 

(1776.) 

Magnien  se  révèle  à  nous  dans  les  lignes  suivantes  au  double  titre 
de  créancier  et  de  manufacturier.  Il  se  montre  en  outre  homme  d'af- 
faires dans  le  transport  de  ses  droits  sur  les  Louvois,  assez  peu  sol- 
vables. 

H.  J. 

Par  arrêt  du  16  mars  1776,  Antoine  Magnien,  marchand  bijoutier  à  Paris, 
est  autorisé  à  faire  procéder  à  l'ouverture  par  premier  serrurier  requis  des 
portes,  coffres,  armoires  ou  lieux  occupés  par  le  marquis  de  Louvois  et  sa 
femme,  à  l'effet  de  récolement  des  meubles,  effets,  saisies  exécutées  sur 
lesd.  s''  et  dame  de  Louvois,  par  procès-verbal  du  3o  décembre  1775. 

D'un  acte  de  société  passé  devant  M*  Boutet,  notaire  à  Paris,  le  11  juin 
1776,  il  ressort  que  le  s''  François  Lequeux,  architecte  à  Paris,  est  intéressé 
pour  une  action  dans  l'entreprise  d'une  manufacture  de  bronze  établie  à 
Paris,  rue  Meslée,  sous  le  nom  du  s*"  Antoine  Magnien. 

D'un  acte  passé  au  Châtelet  le  8  juin  1776,  il  ressort  que  M«  Charles 
Hébert,  ancien  Conseiller  du  Roi,  contrôleur  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville, 
demeurant  rue  Coquillière,  a  rétrocédé  au  s'  Antoine  Magnien,  marchand 
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bijoutier  à  Paris,  y  demeurant  rue  Neùve-des- Petits-Champs,  la  somme  de 
9,556  livres  due  par  M"»  la  marquise  de  Louvois  pour  marchandises  vendues 
par  ledit  sieur  Magnien,  suivant  le  mémoire  arrêté  le  g  juin  1775. 

Pour,  parle  dit  s'"  A/d[^«/en,  toucher  et  recevoir  la  dite  somme  de  9,556  livres 
et  les  intérêts,  frais  et  dépens,  à  l'effet  de  quoi  led.  M=  Hébert  l'a  remis  et 
subrogé  en  son  premier  lieu  et  place. 

Par  acte  du  4  janvier  1777,  Antoine  Magnien  transporte  au  s""  Claude- 
Jacques  Lemaître,  négociant,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Sentier,  la  somme 
de  9,556  livres  due  aud.  s'  Magnien  par  M"*  la  marquise  de  Louvois  pour 
marchandises  à  elle  fournies. 


NICOLAS  RIGAL 

ORFÈVRE. 

Créance. 
(1783.) 

Ce  Nicolas  Rigal^  créancier  du  marquis  de  Louvois  pour  la  somme 
respectable  de  3 5, 000  livres,  occupa  sans  doute  un  certain  rang,  à 
son  heure,  parmi  les  notables  de  sa  profession.  Les  Tablettes  royales 
de  Renommée  ou  Almanach  Dauphin  pour  1773  donnent  ainsi  l'adresse 
de  Rigal  :  quai  des  Orfèvres,  à  la  Prudence.  Cet  orfèvre  s'occupait 
de  «  tout  ce  qui  concerne  la  vaisselle  et  ornemens  d'église,  »  ajoute 
V Almanach.  Il  est  donc  assez  vraisemblable  qu'il  avait  fourni  au  pro- 
digue marquis  une  bonne  partie,  sinon  la  totalité  de  son  argenterie 
de  table  et  de  sa  vaisselle  plate. 

H.  J. 

Par  acte  passé  devant  M"  Augustin  Rameau  et  Eugène-Louis  Regnault, 
notaires  à  Paris,  le  14  janvier  1783,  le  marquis  de  Louvois  se  reconnaît 
débiteur  envers  le  «  sieur  Nicolas  Rigal,  marchand  orphèvre  à  Paris,  y 
demeurant  quay  des  Orphèvres,  paroisse  S*  Barthélémy,  de  la  somme  de 
25,142  livres,  7  sols,  3  deniers,  faisant,  avec  10,000  livres  que  led.  s'  Rigal 
reconnaît  avoir  reçu,  la  somme  de  35,142  livres  7  sols  3  deniers,  à  laquelle 
se  sont  trouvé  monter  differens  ouvrages  et  fournitures  de  la  profession 
dudit  S'  Rigal.  » 


GRANDCHER 

BIJOUTIER   DE   LA   REINE. 

Liquidation. 
(1787-) 
Grandcher.,  fournisseur  de  la  cour  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI, 
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ne  parvient  pas  à  triompher  de  la  mauvaise  fortune.  Des  syndics 
sont  chargés  de  liquider  son  magasin  et,  au  second  plan,  passe  une 
fois  de  plus  la  personne  fastueuse  du  marquis  de  Louvois. 

H.  J. 

Par  acte  passé  devant  M«  Silly,  notaire  à  Paris,  le  3  septembre  1787,  con- 
tenant union  des  créanciers  du  s.  Charles-Raymond  Grandcher,  bijoutier 
de  la  Reine,  et  abandon  des  biens  de  ce  dernier  auxd.  créanciers,  homologué 
par  sentence  rendue  par  M.  le  Lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  le 
19  septembre  suivant,  il  appert  que  lesd.  créanciers  de  M.  Grandcher  ont 
nommé  pour  sindics  de  lad.  union  : 

MM.  Joseph- Etienne  de  Bler:^y,  marchand  orfèvre,  David  Vhonorey, 
marchand  orfèvre 

Et  pour  adjoints  : 

MM.  Guillaume  Sauders,  maître  orfèvre,  etc 

Extrait  délivré  par  M°  Silly,  le  3o  avril  1788. 

Grandcher,  maître  bijoutier  au  Petit -Dunkerque,  auquel  il  était  dû 
3,249  livres  par  le  marquis  de  Louvois,  avait  fait  abandon  de  cette  somme 
à  ses  créanciers. 

En  1787,  lesdits  créanciers  adressent  une  requête  collective  «  aux  Com- 
missaires généraux  du  Conseil,  députés  par  Sa  Majesté  pour  la  liquidation 
des  dettes  de  M.  le  marquis  de  Louvois,  »  afin  d'être  «  colloques  dans  l'ordre 
du  prix  des  biens  dudit  sieur  marquis  de  L>ouvois,  »  pour  le  paiement  de 
3,249  livres  restant  d'un  mémoire  de  fournitures  de  bijouteries,  arrêté  par 
le  marquis  de  Louvois  le  24  février  1782  à  la  somme  de  6,049  livres,  et 
sur  laquelle  somme  il  a  été  payé,  le  i3  mai  de  la  même  année,  celle  de 
1,800  livres. 

État  des  mémoires  arrêtés  par  le  marquis  de  Louvois  étant  entre  les  mains 

de  M.  Dulong. 

Parmi  les  créanciers  on  relève  les  noms  suivants  : 

Tournel,  doreur,  rue  des  Fôrets-au-Marais 176  1.  10  s. 

Granche:{,  bijoutier  au  Petit-Dunkerque 5,049  1. 

Vve  Tesnières,  bijoutière,  rue  S'-Honoré 2,462  1. 

Di^y,  tapissier,  rue  de  la  Verrerie 3oo  1. 

Bosseredon,  ébéniste 67  1. 

Merquis  ou  Merchi,  sculpteur 292  1. 


LE  PEINTRE  NUMA  BOUCOIRAN. 
(1839.) 

Compatriote,  élève  et  collaborateur  de  Sigalon^  Boucoîran  donne 
ici  la  date  de  sa  nomination  au  poste  de  directeur  de  l'école  de  des- 
sin de  Nîmes.  Bellier  de  la  Chavignerie  avait  fixé  cette  date  en  1839; 
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Boucoiran  rectifie  son  biographe.  On  sait  que  cet  artiste  aida  Siga- 
Ion  dans  sa  copie  du  Jugement  dernier  et  qu'il  peignit  seul  les  Pen- 
dentifs qui  accompagnent  la  grande  composition  de  MicheUAnge. 
Dans  la  lettre  qui  suit,  adressée  à  Duban^  architecte  de  l'École  des 
beaux-arts,  Boucoiran  prend  ses  dispositions  pour  présider  au  place- 
ment des  Pendentifs  sur  les  parois  de  l'École  nouvellement  restaurée 
par  Duban. 

H.  J. 

Nîmes,  le  29  août  1839. 
Monsieur, 

Depuis  longtemps  les  pendentifs  que  j'avais  été  chargé  de 
peindre  à  Rome  sont  arrivés  à  TÉcole  des  Beaux-Arts,  et  toutes 
les  dispositions  ont  dû  être  prises  pour  les  mettre  en  pl'ace.  Comp- 
tant me  mettre  en  route  pour  Paris  vers  le  10  ou  le  1 5  septembre, 
je  désirerais  vivement  que  tout  fût  prêt  à  mon  arrivée.  J'aurai 
fort  peu  de  jours  à  rester  dans  la  capitale  où  je  ne  me  rends  que 
pour  cette  affaire.  Ma  présence  à  Nîmes  est  indispensable  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  pour  l'ouverture  de  l'école  communale 
de  dessin,  de  la  direction  de  laquelle  je  suis  chargé  depuis  Tannée 
dernière.  Je  viens  donc,  Monsieur,  réclamer  avec  confiance  vos 
bons  offices  et  vous  prier  de  donner  vos  ordres,  afin  qu'à  mon 
arrivée  les  châssis  soient  disposés  pour  recevoir  les  toiles  ;  je  sais 
qu'ils  ont  été  commandés  depuis  longtemps.  Je  vous  remercie 
d'avance  de  l'obligeance  que  vous  mettrez  en  cette  occasion  à 
m'être  utile,  et  vous  prie  de  croire  à  ma  reconnaissance. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Numa  Boucoiran. 

Suscription  :  Monsieur,  Monsieur  Duban^  architecte  aux  Petits- 
Augustins,  Paris. 

Du  Cabinet  de  M.  Delacroix,  ancien  liquidateur  au  Tribunal  de 
commerce  de  Paris. 


JEAN   BROC 

PEINTRE. 

(1845.) 


L'éloge  d'un  peintre  moderne  formulé  par  Ingres  a  sa  valeur. 
Jean  Broc,  dont  on  voyait  au  Louvre  il  y  a  quelque  vingt  ans,  au 
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dire  de  Bellier  de  la  Chavignerie,  le  Naufrage  de  Virginie,  était 
né  en  1780.  Au  moment  où  Ingres  prend  la  plume  pour  le  recom- 
mander à  l'attention  du  ministre,  Broc  avait  soixante-cinq  ans.  Il  est 
allé  mourir  en  Pologne,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Si  les  documents 
que  nous  avons  consultés  sur  ce  peintre  de  mérite  sont  exacts,  la 
croix  d'honneur  ne  lui  fut  point  accordée. 

H.  J. 

Paris,  24  avril  1845. 
Monsieur  le  Ministre, 
Je  vous  demande  la  permission  de  vous  signaler  un  talent 
modeste  et  peut-être  trop  oublié  dans  la  personne  de  M.  BroCj 
peintre  d^histoire,  un  des  premiers  élèves  et  digne  soutien  de  la 
grande  École  de  notre  maître  Tillustre  David. 

Oserai-je  donc,  Monsieur  le  Ministre,  appeler  sur  M.  Broc 
votre  bienveillance  paternelle  et  éclairée  pour  lui  accorder  le  titre 
de  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  profond 
respect. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

J.  Ingres, 
Membre  de  l'Institut. 


TABLEAUX  DE  LE  BRUN 

A  l'Église  saint-nicolas-du-chardonnet. 

(1806.) 

Communication  de  M.  Paul  Marmottan. 

Paris,  le  i3  juin,  an  1806. 
Vivant  Denon,  membre  de  l'Institut  national,  de  la  Légion  d'honneur, 
Directeur  général  du  musée  Napoléon,  de  la  Monnaie,  des  Médailles, 
etc.,  à  Messieurs  les  Curés  et  Fabriciens  de  Saint-Nicolas-du-Ghar- 
donneret. 

Je  vous  préviens,  Messieurs,  que  je  viens  de  donner  des  ordres  au 
conservateur  du  musée  de  Versailles  de  vous  remettre  sur  votre  récé- 
pissé un  tableau  de  Le  Brun^  représentant  le  Christ  attaché  à  la 
colonne,  en  remplacement  de  celui  du  même  auteur  représentant 
saint  Charles  Borr ornée  en  prière. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Denon. 
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L'ordre  de  Denon  fut-il  exécuté  ?  C'est  probable.  En  tout  cas,  le  Christ  à 
la  colonne  ne  figure  pas  aujourd'hui  à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  mais, 
par  contre,  le  saint  Charles  Borromée  en  prière  (haut  de  i"3o,  large  de  i^ôo) 
orne  la  chapelle  dite  de  Le  Brun,  dans  cette  église,  dont  le  célèbre  peintre 
était  l'un  des  plus  importants  paroissiens  et  marguilliers,  en  i(56i.  La  lettre 
ci-dessus  témoigne  que  le  gouvernement  avait  déjà  donné  des  tableaux  bien 
avant  iSii^,  à  des  églises  parisiennes.  Le  premier  volume  de  l'Inventaire 
des  richesses  d'art  de  la  France,  consacré  aux  monuments  religieux  de  Paris  2, 
renferme  une  notice  raisonnée  des  toiles  de  Saint-Nicolas,  par  M.  Clément 
de  Ris.  Le  tableau  annoncé  par  Denon  ne  s'y  trouve  pas  mentionné. 

P.  M. 
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Bapst  (Germain),  Essai  sur  l'histoire  des  Panoramas  et  des  Dioramas, 
avec  illustrations  inédites  de  M.  Edouard  Détaille.  Paris,  Masson,  1891, 
gr.  in-8*. — M.  Bapst  a  résumé  l'histoire  d'un  art  très  spécial  et  fort  intéressant, 
dont  les  progrès  ont  été  aussi  rapides  que  surprenants.  Entre  la  Vue  de  la 
flotte  anglaise  à  Portsmouth,  exposée  en  1792  par  Robert  Barker,  l'inven- 
teur des  panoramas,  et  les  tragiques  événements  du  Siège  de  Paris  ou  de  la 
bataille  de  Ré^onville ,  racontés  par  des  artistes  de  grand  mérite  comme 
MM.  Philippotaux,  de  Neuville  et  Détaille,  quelle  différence!  L'année  du 
Centenaire  a  vu  élever  huit  ou  dix  panoramas  :  la  Flotte  des  transatlantiques, 
l'Histoire  du  Siècle,  la  rade  de  Rio-de-Janeiro,  Jérusalem  ancienne  ou  moderne, 
d'autres  encore.  C'était  donc  ou  jamais  l'occasion  de  rappeler  les  noms  des 
peintres  trop  vite  oubliés  qui  ont  le  plus  contribué  au  développement  de  l'art 
des  panoramas.  Le  colonel  Langlois,  si  longtemps  sans  rival  dans  la  pratique 
de  cette  spécialité,  occupe  naturellement  la  plus  large  place  dans  cette  nomen- 
clature, avec  Moscou,  Eylau,  les  Pyramides,  Malakoff,  Sébastopol.  Il  a  eu 
depuis  de  nombreux  successeurs  qui  l'ont  dépassé  sans  le  faire  oublier.  Un 
seul  artiste,  nous  apprend  M.  Bapst,  a  déjà  peint  plus  de  douze  panoramas 
pour  la  France,  l'Angleterre  ou  l'Amérique.  C'est  assez  dire  que  ce  genre  de 
spectacle  obtient  une  faveur  toujours  croissante.  L'histoire  des  dioramas  ne 
pouvait  se  séparer  de  celle  des  panoramas.  M.  Bapst  n'a  eu  garde  de  la  négli- 
ger, et  il  a  écrit  ainsi  un  très  curieux  chapitre  de  l'histoire  artistique  de  notre 
temps.  L'attrait  de  son  travail  est  encore  singulièrement  accru  par  les  gra- 
vures, les  photographies  jointes  au  texte  et  surtout  par  les  reproductions  des 
croquis  pleins  de  vie  et  d'esprit  de  cet  incomparable  dessinateur  qui  s'appelle 
Edouard  Détaille.  —  J.  G. 

Archives  historiques,  artistiques  et  littéraires,  chronique  des  archives  et 
bibliothèques.  Paris,  Charavay,  1889-1891,  2  vol.  in-8°.  —  Nous  venons  trop 
tard  pour  donner  à  ce  recueil  intéressant  autre  chose  qu'un  éloge  posthume. 

1.  Année  d'un  décret  impérial  souvent  cité,  relatif  à  une  importante  répar- 
tition de  tableaux  faite  entre  les  églises  et  les  musées. 

2.  I  volume  grand  in-8».  Paris,  Pion,  1877,  p.  77-92. 
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Sa  publication  a  été  suspendue.  Le  moment  était  mal  choisi  sans  doute  pour 
réussir,  car  l'effort  des  éditeurs  méritait  meilleur  sort.  En  effet,  on  trouve 
réunis  dans  ces  quelques  centaines  de  pages  nombre  d'articles  curieux  et 
fort  étudiés.  On  y  a  publié  aussi  des  textes  inédits  concernant  les  artistes  du 
moyen  âge,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  recommandons  ces  deux  volumes  à 
nos  lecteurs.  Ils  trouveront  à  la  fin  de  chaque  tome  une  table  alphabétique 
bien  faite,  élément  indispensable  de  recherches.  Les  peintres,  les  sculpteurs, 
les  musiciens,  les  tapissiers,  les  orfèvres  sont  représentés  dans  les  documents 
publiés,  et  le  rédacteur  de  la  table  a  eu  soin  de  renvoyer  sous  ces  rubriques 
de  peintres,  sculpteurs,  etc.,  à  tous  les  articles  particuliers  de  la  table  pou- 
vant rentrer  dans  les  classifications  générales.  —  J.  G. 

HoRSiN-DÉON  (L.),  Histoire  de  VArt  en  France  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  XI V"  siècle.  Paris,  H.  Laurens,  in-8%  planches.  —  Depuis 
le  mouvement  de  réaction  en  faveur  de  l'étude  de  Fart  national,  mouvement 
qui  a  surtout  eu  pour  résultat  la  création  de  cours  aussi  inutiles  que  dis- 
pendieux, il  a  été  publié  un  certain  nombre  de  manuels  de  l'histoire  de  l'art 
français.  Celui  de  M.  L.  Horsin-Déon  sera  classé  parmi  les  meilleurs  ouvrages 
d'enseignement  populaire.  Le  plan  est  bien  conçu  :  l'auteur  passe  successive- 
ment en  revue  les  premiers  bégaiements  du  dessin  à  l'époque  de  l'âge  du 
renne,  les  monuments  mégalithiques  antérieurs  à  l'invasion  romaine,  la 
civilisation  gallo-romaine,  sa  décadence,  puis  l'art  des  Mérovingiens,  l'épa- 
nouissement de  l'architecture  romane,  enfin  cette  merveilleuse  renaissance 
de  l'art  français  au  xiii^  siècle,  bien  supérieure,  on  commence  à  s'en  douter 
près  de  cent  ans  après  les  ouvrages  d'Émeric  David,  aux  productions  ita- 
liennes de  la  même  époque.  Dans  chaque  période  sont  successivement  pas- 
sés en  revue  les  divers  modes  d'expression  de  l'art;  l'architecture,  puis  la 
sculpture  occupent  naturellement  les  premières  places;  la  peinture,  l'ivoirerie, 
le  bronze,  la  miniature  ne  sont  pas  oubliés.  Les  détails  donnés  sur  chaque 
genre  sont  forcément  bien  laconiques;  ils  suffisent  toutefois,  sinon  pour 
satisfaire,  au  moins  pour  éveiller  la  curiosité  du  lecteur.  Dans  un  livre  de 
cette  nature,  c'est  le  point  essentiel,  c'est  le  but  le  plus  utile  à  atteindre.  J'au- 
rais voulu  que  l'auteur  multipliât  ses  renvois  aux  objets  conservés  soit  dans 
les  musées,  soit  dans  les  édifices  publics  de  Paris  ou  des  environs,  et  provo- 
quât ainsi  des  visites  et  des  comparaisons.  C'est  une  addition  que  je  prends 
la  liberté  de  lui  recommander  pour  la  prochaine  édition  qui  ne  saurait  tarder, 
car  ce  livre  comble  une  lacune  et  rendra  de  grands  services  dans  les  écoles 
spéciales.  Les  gravures  sont  généralement  bien  choisies  et  soignées.  J'en 
désirerais  aussi  un  plus  grand  nombre,  c'est  trop  peu  de  cent.  C'est  par 
les  yeux,  en  effet,  qu'on  parle  à  l'intelligence,  qu'on  frappe  l'imagination.  Ce 
livre  doit  avoir  une  suite  où  seront  étudiées  successivement  la  Renaissance 
et  les  époques  modernes.  Souhaitons  que  ce  complément  ne  se  fasse  pas 
trop  attendre.  —  J.  G. 

Beraldi  (H.),  Les  Graveurs  du  XIX'  siècle.  Tome  XL  —  Nos  lecteurs 
connaissent  de  longue  date  cette  précieuse  publication  où  l'amateur  le  plus 
compétent  a  rendu  attrayant  par  des  aperçus  pleins  de  verve  et  d'esprit  un 
catalogue  qu'on  peut  recommander  comme  un  modèle  d'érudition  exacte  et 
précise.  Très  utile  aussi  pour  la  biographie  des  artistes  nommés,  cette  publi- 
cation fait  le  plus  grand  honneur  à  l'écrivain  qui  en  poursuit  depuis  dix  ans 
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l'impression  sans  défaillance  et  sans  fatigue.  C'est  un  véritable  monument 
élevé  à  la  gloire  de  nos  habiles  graveurs,  et  ils  méritaient  bien  un  pareil  hon- 
neur, car  ils  sont  de  taille,  M.  Beraldi  le  prouve,  à  soutenir  la  comparaison 
avec  les  artistes  des  siècles  passés.  Les  noms  de  Raffet^  Rajon,  Roquebnine 
dominent  de  toute  leur  réputation  les  deux  cents  graveurs  au  burin  ou  à 
l'eau-forte,  lithographes  ou  tailleurs  de  bois  que  le  hasard  de  l'ordre  alpha- 
bétique a  groupés  dans  cette  livraison.  Raffet,  notamment,  a  toutes  les  pré- 
dilections de  l'auteur,  qui  n'hésite  pas  à  le  sacrer  un  des  plus  grands 
noms  de  l'art  français.  Nous  souscrivons  sans  hésitation,  pour  notre  part,  à 
cet  acte  de  justice  et  de  réparation  tardive.  Autour  des  astres  de  première 
grandeur,  se  groupent  toute  une  pléiade  de  graveurs  de  profession  ou  de  cir- 
constance, bien  intéressants,  eux  aussi  :  Pils^  Pisan,  Follet,  Popelin,  Poté- 
mont,  Puvis  de  Chavanne,  pour  une  seule  eau-forte,  Queyrqy,  Raffaelli, 
Regamey,  Reynolds,  Ribot,  Richomme,  Robida,  Rops,  Th.  Rousseau.  Lisez 
ces  notices,  lisez  surtout  les  notes  ingénieuses  semées  au  bas  des  pages,  et 
vous  y  trouverez  un  singulier  agrément.  —  J.  G. 

Le  Compte  rendu  de  la  quinpème  session  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départements,  tenue  à  Paris  en  mai  1891,  vient  de  paraître  chez  les  éditeurs 
E.  Pion,  Nourrit  et  0^  Cet  important  travail  renferme  trente-six  mémoires  lus 
au  cours  de  la  session  et  relatifs  à  des  maîtres  ou  à  des  monuments  de  notre 
pays.  Legros,  Perrache,  Ferrier,  Bernard  parmi  les  sculpteurs,  Ingres,  Dela- 
croix, Pater,  Devosge,  Perrissin,  Philippe  et  Jean-Baptiste  de  Champaigne 
parmi  les  peintres,  sont  l'objet  d'études  neuves  et  curieuses  de  la  part  de 
MM.  Castan,  Requin,  Lex  et  Martin,  Monméja,  Biais,  Foucart,  Stein,  etc., 
dans  le  volume  in-8»  de  700  pages,  orné  de  21  planches,  dont  nous  signalons 
la  publication.  Le  discours  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  pro- 
noncé à  l'issue  de  la  session,  les  allocutions  de  MM.  Larroumet,  Henry  Hous- 
saye,  Gruyer,  Gonse,  présidents  de  séances,  et  le  rapport  général  de  M.  Henry 
Jouin,  se  trouvent  également  dans  cet  ouvrage.  —  P.  N. 

Abraham  Bosse.  —  La  Librairie  de  l'Art  vient  d'ajouter  à  sa  collection 
des  Artistes  célèbres  une  nouvelle  notice  sur  le  curieux  graveur  du  temps 
de  Louis  XIII,  Abraham  Bosse,  dont  les  œuvres  sont  si  recherchées  aujour- 
d'hui chez  les  marchands  d'estampes.  Abraham  Bosse  est  un  maître  d'une 
rare  vigueur,  et  toute  la  vie  réelle  du  commencement  du  xvii^  siècle  se 
retrouve  dans  ses  énergiques  compositions.  Il  nous  montre,  avec  une  extrême 
fidélité,  bien  des  côtés  intéressants  des  mœurs  de  la  vieille  France.  L'auteur 
de  cette  notice,  M.  Antony  Valabrègue,  a  poursuivi  son  étude  en  critique 
indépendant  et  consciencieux.  Il  a  apprécié,  avec  justesse,  l'œuvre  de  cet 
artiste  qui  a  si  vivement  intéressé  Théophile  Gautier,  les  Goncourt  et 
Champfleury.  Il  nous  raconte  les  incidents  d'une  existence  agitée  par  une 
lutte  opiniâtre  contre  Le  Brun  et  l'Académie  de  Peinture.  De  nombreux 
parallèles  littéraires  et  historiques  animent  cette  étude,  qui  forme  une 
publication  illustrée  de  42  gravures,  tirée  sur  beau  papier;  elle  est  accom- 
pagnée d'un  catalogue  détaillé  que  les  marchands  d'estampes  et  les  amateurs 
pourront  consulter  avec  fruit.  —  P.  L. 
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239-241. 
Clos,  1 14. 

Gloudsby  Shovel  (l'amiral),  187. 
Clouet  (François),  p.,  140. 
Cochart  (Jean),  orf.,  319. 
Cochin,  g.,  107,  233. 
Cochois  (Claude-Charles),  orf.,  293, 

389,  390,  391. 
Cochois  (Jean-Charles),  orf.,  391. 
Cochois  (Louis),  orf.,  391. 
Cochot.  Voy.  Le  Cochot. 


COGORDE. 

Cogorde  (Balthazard),  notaire,  io8, 

III. 
Coislin  (lecardinal  de),  évêque d'Or- 
léans, 41,  43,  47. 
Colart  (Thomas-Etienne),  orf.,  149, 

i5o,  i5i,  i52. 
Colbert  (Jacques-Nicolas),  archevêque 

de  Rouen,  43,  47. 
Colbert  (Jean-Baptiste),  33-38,   58, 

109. 
Colbert  (le  comte  de),  239. 
Colbert  de  Villacerf,  41,  48,  47. 
Colbert  (M»»),  91. 
Colin  I,  orf.,  3o3. 
Colin  II,  orl.,  314. 
Colin  l'orfèvre.  Voy.  Laubrussel. 
Colin  (famille),  98. 
Golinet,  orf.,  309. 
Collet  (Jacques),  10. 
Collin  (Charles),  ingénieur,  52,  54, 

69,  71. 
Collin  de  Vermont  (Hyacinthe),  p., 

52,  54,  57,  69,  1 12. 


CoUinet  (François  I),  orf..  373-374. 

" '    H),  orf., 

>79. 
Collinet  (François  III),  orf.,  38 1. 


Collinet  le  jeune  (François 
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Collinet  (Jean),  orf.,  383. 

Collinet  (Joachim),  orf.,  38i. 

Collinet  (Nicolas),  orf.,  374. 

CoUomb  (B.),  cis.,  1 1. 

Collo't  (Jeannin),  orf.,  319. 

Colombe  (Michel),  se,  261. 

Condé  (prince  et  princesse  de),  48. 

Conil,  70. 

Conti  (la  princesse  de),  63. 

Coquet  (Henri-Louis),  orf.,  392. 

Corbet  (Antoine),  orf.,  392. 

Corbet  (Antoine -Toussaint),  orf., 
392. 

Cordonnier  ou  Cordouanier  (Nico- 
las), p.  et  se,  287,  3x3. 

Cornuaille  (Martin  de),  dit  l'Anglais, 
orf.,  286,  307. 

Corot,  p.,  5o. 

Cossé  (le  maréchal  de),  262. 

Cosson  (M*),  notaire,  56. 

Costeret  (Pérrin  ou  Pierre),  orf.,  32 1. 

Cotton  (Claude),  orf.,  i5i. 

Coulon  (Henri),  89. 

Courcy  (de),  3i,  32. 

Courmont  (Henry),  160. 

Courtalon,  293,  325. 

Courteilles  (de),  96. 

Cousinet  (Ambroise-Nicolas),  orf.,  19. 

Coustou,  se,  1 12. 

Coustou  (Guillaume),  se,  93,  162, 
164. 

Coyecque  (E.).  —  Le  transsept  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  ioi-io3. 

Coypel  (Charles-Antoine),  p.,  3o. 

Coyzevox  (Antoine),  se,  33-38,  54, 
63,  68. 


-  DENANS.  405 

*Crécy  (château  de),  164. 

Cronier  (Jules),  entrepreneur,  238, 
239. 

Crouchandeu,  conservateur  du  Mu- 
sée de  Perpignan,  55, 

Cuisin  (Pierre-Paul),  orf.,  392. 

Dacil  (Raymond),  245. 
DacoUe  (André),  essayeur  de  la  mon- 
naie à  Troyes,  356. 
Da^obert,  187. 
Daille  Lefebvre  (Pierre-César),  p., 

Dalila.  Voy,  Samson. 
Dan  (le  Père),  76,  78. 
Dandré-Bardon,  23 1.  .     / 

Daniel   transmettant    les   ordres   de 

Darius,  33. 
Danricart  (Emery),  orf.,  3o5,  3o8. 
Danricart  (Nicolas  I),  orf.,  297. 
Danricart  (Nicolas  II),  orf.,  285,  304. 
Dapcher  (Jean-François),  orf.,  i5o, 

i5i. 
Darius.  Voy,  Daniel. 
Dassenciéres  (Guillaume),  orf.,  304. 
Dassencières  (Jean),  orf.,  299. 
Dassenciéres  (Lambert  I),  orf.,  286, 

287,  289,  3x5-3x6,  3x8,  3iQ,  323. 
Dassencières  (Lambert  II),  orf.,  349. 
Dauphin  (Mgr  le),  63. 
Daupeley  (Gustave).    —   Le  peintre 

Jean-René  Méliand,  23^-241. 
Dautel  (Jacques- Jean),  tailleur,  255. 
David  (Emeric),  399, 
David  (Louis),  p.,  239,  397. 
David  d'Angers  (Pierre- Jean),  se,  5o. 
Davillier,  78. 

Debarry  (Simon),  orf.,  375. 
Debeauvais,  notaire,  2,  9,  38,  47,  5i, 

53,  56,  61,  64-67,  72. 
De  Cotte  (Jules-Robert),  a.,  95. 
De  Cotte  (Robert  de),  a.,  49. 
De  Cuperly  (Marie-Jeanne),  i5, 
Deflandres  (Jean-Baptiste),  orf.,  149, 

i5o. 
Degoix  (Pierre),  orf.,  363. 
Degoulon.  Voy.  Dugoulon, 
Delaborde  (le  comte  Henri),  3o. 
Delacroix,  p.,  x6o,  400. 
Delacroix,  liquidateur  judiciaire,  396. 
De  Langlard,  notaire,  56,  57. 
Delarose  (Jean-Baptiste),  25 x,  2  52. 
Delarose  (Jean-Baptiste  II),  p,,  252, 

253. 
Delarose  (Joseph-Antoine),  p.,  253. 
Delarose  (Pascal),  p.,  25i,  252,253, 
De  Launay,  orf.,  143. 
De  Launay  (Suzanne),  95. 
Delorme  (Jehanne),  261. 
Delorme  (Phihbert),  a.,  257-262. 
Demarsy,  39. 
Deraay,  notaire,  x6. 
Denans  (J.  et  André),  notaires,  28,  29. 
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Denon  (Vivant),  Sqy,  398. 
Derais  (veuve),  orf,  160. 
Descamps,  p.,  254. 
Descente  de  croix,  116-123. 
Desgoulon.  Voy.  Dugoulon. 
Des  Guerrois,  287,  325. 
Des  Guerrois  (Louis),  orf.,  392. 
Desjardins  (Jacques),  contrôleur  des 

Bâtiments  du  Roi,  49,  63,  68. 
Desjardins  (Martin),  se,  64,  63,  68. 
Desloges  (Marie),  49. 
Despinel  ou   Despinail  (Jean),  orf., 

3io. 
Desrais  fEtienne),  p.  et  se,  94. 
Desrais  (Louis-André),  p.,  94. 
Détaille  (Edouard),  p.,  398. 
Devienne  (Anne),  98. 
Devosge,  p.,  400. 

Dhuyelle  (Nicolas-Antoine),  orf.,  392. 
Diane,  97. 

Dicby  (le  chevalier),  64. 
Didot  (Ambroise-Firmin),  263. 
Digne,  consul  de  France,  20. 
*Dijon,  10,  II. 
Dioramas  (les),  398. 
Dizy,  tap.,  395. 

Domino  (Claude),  orf.,  293,  38 1. 
Domino  (Jacques  I),  orf.,  377. 
Domino  (Jacques  II),  orf.,  581. 
Domino  (Jean  I  Vaucher,  dit),  orf., 

291,  33q,  35i. 
Domino  (Jean  II  Vaulcher,  dit),  orf., 

356,  36i,  362. 
Domino  (Jean  III),  orf.,  368. 
Domino  (Jean  IV),  orf.,  36g. 
Domino  (Nicolas  I),  orf.,  36 1. 
Domino  fNicolas  II),  orf.,  36 1. 
Domino  (Pierre  I),  orf.,  364. 
Domino  (Pierre  II),  orf.,  384. 
Doré  (Henri),  orf.,  3^b. 
Dorigny,  188. 

Dossier  (Marie-Marguerite),  95. 
Doué  (Edme  I),  orf.,  34.5. 
Doué  (Edme  II),  orf.,  370-371. 
Doué  (Edme  III),  orf.,  375. 
Doué  (Edme  IV),  orf.,  379. 
Doué  (Etienne),  orf.,  363. 
Doué  (Jean),  orf.,  354. 
Doué  (Nicolas),  orf.,  36 1. 
Doué  (Simon),  orf.,  371. 
Douze  (Charles),  orf.,  i5i. 
Doyen  (M=),  notaire,  i5. 
Drevet  (les),  g.,  63,  g5,  262-274. 
Drevet  (la  famille  des),  262-274. 
Drouot  (Jean),  orf.,  292,  341. 
Duban,  a.,  160,  3g6. 
Dubois  (Ambrcise;,  p.,  104. 
Dubois  (Claude),  p.,  io3-io5. 
Dubois  (Louis),  avocat,  74. 
Dubreuil  (Claude),  se.  et  a.,  252. 
Dubuisson  (Jean-Baptiste),   avocat, 

65,  66. 
Dubuisson  (Marie),  58,  61. 
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Duclos,  6. 

Ducques  (Pierre),  orf,,  3o2. 

Dugoulon  ou  Desgoulon  ou  Degou- 
lon  (Jean),  se,  5. 

Duhalle,  hist.,  293,  325,  326,  346, 
362,  363,  390. 

Dulin  (Nicolas),  a.,  98. 

Dulin  (Pierre),  p.,  q8. 

Dumasson,  orf.,  345. 

Dumoulin,  39, 

Dumoulin  (Jacques),  orf.,  277-278. 

Duplessis  (Georges),  16. 

Duplessis  (Louis),  cardinal  de  Lyon, 
246. 

Dupreye,  prieur  de  Vassy,  10. 

Dupuis  (Nicolas),  g.,  235.  ^^ 

Durel  (François-Joseph),  se,  256*''^i^ 

Duret  (François-Joseph),  se,  16.      '  ' 

Durieu  (Jean),  5. 

Dussieux.  Son  ouvrage  :  «  le  Châ- 
teau de  Versailles,  »  cité,  6. 

Dusart,  trésorier  général,  18. 

Dutartre  (A.-J.-B.),  notaire,  i5. 

Du  Tort  (M"»),  97. 

Du  Val  (Jean),  orf.,  3x2. 

Duval  (Simon),  orf,,  322. 

Duval  de  Sainte-Marie  (Edme-Marie), 
16. 

Dyck  (Anton  van),  p.,  52,  53,    55, 

62,   64,    1X2. 

Ecce  homo,  242. 

Echevins  (les),  64. 

Edelinck,  g.,  63. 

Eléonore  (la  reine),  287,  290,   325, 

33o,  332,  336,  337,  343. 
Enfant  dormant,  62,  97. 
Engelmdein,  224. 
Erard  (Catherine),  89. 
Erondelle    ou    Hérondelle   (Jehan), 

orf.,  1-2. 
Errode  (Guillaume),  orf.,  i. 
Espeuvrier.  Voy.  Lesjîeuvrier. 
Essarts  (Victoire-Thérèse  des),  98, 
Esther  et  Assuérus,  244. 
Etienne,  évêque  de  Toulon,  245. 

Fabre,  notaire,  25o,  25i. 
Falkland  (milord),  187. 
Farges  (François-Marie),  93. 
Fasquelle    (Louis- Antoine),    maître 

vitrier,  275. 
Faune  (un),  109. 
Fauveau  (Edme),  orf.,  386. 
Fauveau  (Edme- Antoine),  orf.,  388. 
Fauveau  (Henri  I),  orf.,  371. 
Fauveau  (Henri  II),  orf.,  374. 
Fauveau  (Henri  III),  orf.,  383. 
Fauveau  (Jacques),  orf.,  388. 
Fauveau  (Joachim),  orf.,  385. 
Fauveau  (Louis  I),  orf.,  38 x. 
Fauveau  (Louis  II),  orf.,  388. 
Fauveau  (Nicolas  I),  orf,,  372. 
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Fauveau  l'aîné  (Nicolas  II),  orf.  386. 

Fauveau    (  Nicolas- François  ),    orf., 
389. 

Fauveau  (Pierre  I),  orf.,  383. 

Fauveau   le  jeune   (Pierre  II),  orf., 
388. 

Femme.   —  tenant   une  fleur   à    la 
main,  61;  tête  de  —,  62. 

Féraud,  entrepreneur,  116,  1 17,  118. 

Ferment  (Geneviève  de),  42. 

Ferrand  (Elisabeth-Françoise),   17g. 

Ferrier,  se,  400. 

Feuquières  (Catherine  Mignard,  com- 
tesse de),  96-97. 

Fèvre  (Mathurin),  orf.,  36 1. 

Fidélité  (la),  33,  34,  35. 

Fillon  (Benjamin),  128. 

Flamen,  se,  go. 

Fleury  de    Frémicourt  (Geneviève- 
Françoise),  98. 

Floris  (Frans),  p.,  i36. 

Foi  (la),  34. 

Foncemagne,  227,  228,  22g. 

*Fontainebleau,  79,  269. 

Fontanieu  (M™^  de),  97. 

Fontenoy  (la  prise  de),  167. 

Forbin  de  SoUiers  (Mgr  de),  évêque 
de  Toulon,  28. 

Forest,  p.,  52,  62. 

Forgeot  (l'abbé  Nicolas),  325,  326, 

Fortune  (la),  109. 

Fossier,  2. 

Foucart,  400. 

Fougueux  (le),  vaisseau,  iio. 

Fournerat,  14. 

Foy  (Y von),  orf.,  366. 

France  (Catherine  de),  296. 

France  (Charlotte  de),  207,  259,  260. 

France  (Claude  de),  257,  238. 

France  (Madeleine  de),  261. 

Francin  (Claude),  se,  167,  168. 

Francken  (Jérôme),  p.,  i36. 

François  I",  257-262,  279,  288,  290, 
321,  325,  320,  329,  332,  334-337. 

Franquelin  (Claude),  1-2. 

Franquet  (Antoine),  orf.,  i58. 

Franquet  (Pierre-Antoine),  i58. 

Franquet  (Pierre-Sire),  orf.,  i58. 

Frauchot.  Voy.  Frochot. 

Frémin,  p.,  112. 

Fréminet,  p.,  i36. 

Fressin  (Judith),  49. 

Frobert  (Pierre),  orf.,  284,  285,  294, 

297. 
Frocnot  ou  Frauchot  (Jean),  se,  lo. 
Frochot  (Jean),  maître  serrurier,  10. 
Frochot  (Louise),  10,  11. 

Gabriel,  a.,  177. 
Gabriel  (Ange-Antoine),  a.,  100. 
Gabriel  (Marie-Anne-Françoise),  49. 
Gabriel  ^Charles),  a.,  40,  41. 
Gabriel  (Claude),  42. 
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Gabriel  (Jacques),  a.,  38-49. 
Gabriel  (Jacques- Ange),  a.,   Sg,  41, 

100. 
Gabriel  (François),  41,  43,  47,  48. 
Gabriel  (Marie-Anne),  42. 
Gabriel  (Marie-Denise),  42,  43,  47. 
Gabriel  (Maurice),  a.,  40,  41. 
Gabriel    de    Saint  -  Charles   (  Ange- 
Charles),  99,  100. 
Galles  ou  Gallois  (Bastien),  se,  261. 
Gallois  (Joseph),  orf.,  365. 
Gallois  (Louis),  jo.,  23-24. 
Gallois  (Marie),  orf.,  373. 
Gallois  (Nicolas  I*'),  orf.,   359-36o, 

366. 
Gallois  (Nicolas  II),  orf.,  366. 
Gallois  de  Sins  (Nicolas-Simon),  i5. 
Gambey  (Edme- Prudence),  orf.,  392. 
Gamichon  (Louis),  orf.,  385. 
Gamichon  (Samson),  orf.,  373. 
Garneray,  p.,  i2  5. 
Garnier  (Barthélemine  ou  Annette), 

orf.,  354-355. 
Garnier  (Colin),  orf,,  3o3,  3o5. 
Garnier  (Colin  II),  orf.,  3 16. 
Garnier  (Jean),  orf.,  286,  3o8,  3io- 

3ii. 
Garnier  des  Chesnes,  notaire,  24. 
Gaucher  (OUivier),  140. 
Gaucherat  (Jean),  48. 
Gaultier,  32. 

Gaulthier  (Françoise),  orf.,  373. 
Gauthier  (Jeanne),  orf.,  372. 
Gautier  (Théophile),  400.    , 
Gautier  d'Agoty  (Arnauld-Eloi),  g., 

112. 
Gautier  d'Agoty  (Edouard),  g.,  112- 

ii3. 
Gautier  d'Agoty   (Jacques -Fabien), 

g.,  112. 
Gautier  d'Agoty  (Jean-Baptiste),  g., 

112. 
Gautier  d'Agoty  (Jean -Fabien),  g., 

112. 

Gautret  (M.  et  M"*"),  i3o,  i3i. 

*Gênes,  249. 

Geoffroy    (Armand -Jean -Baptiste), 

orf.,  392. 
Gérard  (Guillaume),  93. 
Germain    (François-Thomas),   orf., 

i5o,  i5i,  i52.' 
Germain  (Pierre),  orf.,  i5i. 
Germain  ^Thomas),  orf.,  i5o. 
Germain  (les),  orf.,  143. 
Gérôme,  p.,  160. 
Gesvres  (le  duc  de),  94. 
Gibert,  conservateur  du  Musée  d'Aix, 

Gilebert  (Thomas),  orf.,  359. 

Gilis  ou  Gillis  (Antoine),  p.  et  se, 

16-19. 
Gilles,  notaire,  28. 
Gillet  (Guillaume),  orf.,  29g. 
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Gillet  (Jacaues),  notaire,  i5. 

Ginoux  (Charles).  Travaux  exécutés 
pour  les  églises  de  Six-Fours,  28- 
29.  —  Achat  d'une  place  de  mai- 
son par  Pierre  Puget,  106-108.  — 
Gabriel  Levray  et  François  Job, 
sculpteurs,  1 1  o- 1 1 1 .  —  Barthélémy 
Chardigny  et  Marc  Roux,  sculp- 
teurs, II 5-1 23.  —  Jacques  Nou- 
veau, maçon  et  tailleur  ae  pierres, 
234-235.  — Les  barons  de  la  Garde, 
amateurs  d'art,  241-245.  —  Pierre 
Mignard,  246-247.  —  Assignation 
faite  à  Pierre  Puget,  247-249.  — 
Jean  Bounet,  maître  maçon  et  sculp- 
teur, 249-251.  —  Actes  d'état  civil 
d'artistes  provençaux,  251-254.— 
La  dynastie  des  peintres  du  nom 
de  Volaire,  de  Toulon,  254. 

Girardot  (André),  marchand,  6,  7,  8. 

Gittard  (Daniel),  a.,  87,  88. 

Giverne,  25. 

Givry  (Etienne  de),  évêque  de  Troyes, 
314. 

Gladiateur  (le),  20. 

Glandevès-Faucon  (les  de),  244. 

Gobelin  (Nicolas),  49. 

Gobert  (Thomas),  49. 

Gobert  (famille),  88. 

Godefroy  (Jean),  orf.,  291,  33o. 

Godefroy  (Jean-Baptiste),  se,  275- 
276. 

Godefroy  (Jean -Sébastien),  maître 
vitrier,  276. 

Goncourt  (les  de),  400. 

Gonse,  400. 

Goix.  Voy.  Degoix. 

Gossement  fJacques),  orf.,  290,  335. 

Gossement  (Jean),  orf.,  357. 

Goujon  (Jean),  se,  260. 

Gournay  (Jean  de),  orf.,  309. 

Gouthière,  cis.,  293,  390,  391. 

Gouy.  Voy.  Le  Juge. 

Grandcher  (Charles-Raymond),  bi- 
joutier. 094-395. 

Grandmaison  (de),  40,  42. 

*Grenoble,  182. 

Griffon  (Jean  I),  orf.,  309. 

GritTon  (Jean  II),  orf.,  3 10. 

Griffon.  Voy.  Mercier. 

Griveau  (Claude  I),  orf.,  364. 

Griveau  (Claude  II),  orf.,  379. 

Griveau  (Etienne),  orf.,  328. 

Griveau  (Eutrope  I),  orf.,  349. 

Griveau  (Eutrope  II),  orf.,  35 1. 

Griveau  (Félisot),  orf.,  3o5. 

Griveau  (Jacques),  orf.,  335, 

Griveau  (Jean  I),  orf.,  324,  338. 

Griveau  (Jean  II),  orf.,  343. 

Griveau  (Jean  III),  orf.,  345. 

Griveau  (Jean  IV),  orf.,  368. 

Griveau  (Louis),  orf.,  349. 
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Griveau  ou  Grivel  (Michau),  orf.,^ 
286,  309, 

Griveau  (Nicolas),  orf.,  348. 

Grivard  (Oudard),  orf.,  38o. 

Griveau  (Pierre),  orf.,  314.  ^3 

Griveau  (Sanson  I),  orf.,  287,  290, 
291,  325,  333,  336,  337. 

Griveau  (Sanson  II),  orf.,  353. 

Griveau  (Sanson  III),  orf.,  35q. 

Griveau  ou  Grivel  (Simon),  orf,  3i5. 

Griveau  (Thibaut),  orf.,  334. 

Griveau  (la  veuve  de),  orf.,  353. 

Gros-Jean,  orf.  et  g.,  329. 

Grosley,  hist.,  285,  288,  293,  326, 
363. 

Grouchy  (le  vicomte  de),  179.  —  Le 
tombeau  de  Colbert,  par  Coyzevox 
et  Tuby,  33-38.  —  Jacques  Ga- 
briel, contrôleur  général  des  Bâti- 
ments du  Roi,  38-49.  —  Contrat 
de  mariage  et  testament  du  peintre 
Hyacinthe  Rigaud,  50-74.  —  Ar- 
tistes français  des  xvii"  et  xviii=  siè- 
cles, 86-101.  —  Restaurations  de 
figures  antiques  pour  le  cardinal 
de  Mazarin,  108-109. 

Gruyer  (Anatole),  400. 

Gueidan  (Gaspard  de),  avocat,  56. 

Guérin  (Etienne-Nicolas),  i5. 

Guérin  (Guillaume),  orf.,  290,  334. 

Guérin  (Jean),  orf.,  291,  335. 

Guérite  (Jean),  orf,  314. 

Guerrier  (Colinet),  orf.,  319. 

Guerrier  (Jean),  orf.,  317. 

Gueru  (Joseph),  notaire,  21,  22. 

Gui  (Nicole),  organiste,  345. 

Guiard  (Laurent),  se,  20. 

Guide.  Voy.  Reni. 

Guiffrey,  2,  5,  8,  19,  25,  26,  39,  239. 

—  Le  tombeau  de  Colbert,  par 
Coyzevox  et  Tuby,  33-34.  —  Jac- 
ques Gabriel,  contrôleur  des  Bâti- 
ments du  Roi,  38-42.  —  Contrat 
de  mariage  et  testament  du  peintre 
Hyacinthe  Rigaud,  5o-57.  —  An- 
toine Cléricy,  ouvrier  en  terre  si- 
gillée, 74-85.  —  Artistes  français 
des  xvii^  et  xvni*  siècles,  86-87'.  — 
Claude  Dubois,  peintre  du  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Paris,  io3-io5. 

—  Restauration  de  figures  anti- 
ques pour  le  cardinal  de  Mazarin, 
108-109.  —  Lettre  de  l'Académie 
de  peinture  sur  les  concours  pour 
les  prix  de  1742,  m- 112.  — 
Edouard  Gautier  d'Agoty,  gr.  en 
couleurs,  ii2-ii5.  —  Les  artistes 
au  salon  de  1791,  123-127.  —  Cor- 
respondance du  sculpteur  F. -F.  Le- 
mot,  1 28-1 35.  — Quittance  et  signa- 
ture de  François  Clouet,  140-142. 

—  Mémoire  présenté  par  la  com- 
munauté   des    orfèvres    de    Paris 


GUILLAUME.  —  JOUIN. 


contre    les  abus    des   galeries   du 

Louvre,   142-156.  —  Le   tombeau 

du   maréchal   de   Saxe,   par  J.-B. 

Pigalle,    161-234.    —    Bibliogr., 

398-400. 
Guillaume  (Eugène),  se,  160. 
Guillaume  (Paul-Bonaventure),  orf., 

392. 
Guillat,  notaire,  237. 
Guillot,  orf.,  284,  299. 
Guise  (le  duc  de),  290,  329,  337,  ^^9* 

341,  36i. 
Guise  (le  duc  et  la  duchesse  de),  292, 

355. 
Guntzberger,  368. 
Guyart  (François),  orf.,  292,  355. 
Guyard  (Nicolas),  orf.,  378. 

Hadancourt  (Cécile),  3. 

Haendel,  187. 

Haize  (Pierre- André),  se,  25. 

Hamelin  (Marie-Marthe),  97-98. 

Hamelin  (Nicolas),  jo.,  98. 

Hamelin  (Nicolas-Pierre),  p.,  98. 

Harcourt  (Henri  de  Lorrame,  comte 

d'),   187. 
Hardouin  (Marie),  49. 
Hardouin  (Michel),  a.,  39,  41,  45,  49. 
Hardouin  (Pierrette),  49. 
Kardouin-Mansart  (Jacques),  43,  47, 

92,  93. 
Hardouin-Mansart  (Jules),  a.,  40-43, 

45,  47,  49,  58,  61,  92,  96. 
Harlay  (Achille  de),  comte  de  Beau- 
mont,  3. 
Harvelay  (Joseph  Micault  d'),  22,  23, 

24. 
Hébert  (Charles),  393,  394. 
Heince  (Zacharie),  p.,  88. 
Hennequin  I,  orf.,  3o3. 
Hennequin  II,  orf.,  307. 
Hennequin  III,  orf.,  3ii. 
Henri  II,  261,  291,  292,  33i,  338, 

340,  344. 
Henri  III,  27g. 
Henri  IV,  128,  i3r,  i32,  i33,  145, 

147. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  295. 
Hérault  (Geneviève-Catherine),  98. 
Hérault  (René),  lieutenant  de  police, 

94. 
Herluison  (Gabrielle),  387,  388. 
Hérondelle.  Voy.  Erondelle. 
Heurtier,  21 3. 
Hinart  (Louis),  45,  47. 
Hinart  (Marie-Radegonde),  45,  49. 
Hoart,  orf.,  237,  277-278. 
Hollands  (Guillaume-Guibert),  orf., 

149,  i5o,  i5i,  i52. 
Homme  armé,  61. 
Horsin-Déon   (L.).    —  Histoire  de 

l'art  en  France  depuis  les  temps 


409 


les  plus  reculés  jusqu'au  xiv"  siè- 
cle. Bibliogr.,  399. 

Houet  (François),  tap.,  99. 

Houssaye  (Henri),  400. 

Houzelot  (Jacques),  orf.,  392. 

Hubac  (Jacques),  252. 

Hubac  (Joseph),  se,  2  52. 

Huchard,  282. 

Huet  (Antoine),  a.,  100. 

Huet  (J.-C),  a.,  100. 

Huet  (Jean),  évêque,  245. 

Huey  (Jean),  orf.,  343. 

Huey  (Nicolas),  orf.,  347. 

Huguenet,  orf.,  297. 

Hurel  (Jean-Baptiste),  notaire,  i5. 

Huterot  (Jacques),  orf.,  36o. 

Huterot  ^Jean),  orf.,  356. 

Huterot  (Pierre),  orf.,  355. 

Huynault  (Jean),  44. 

Ingres  (J.-D.-A.),  p.,  160,  396*397, 

400. 
Innocent  X  (le  pape),  246. 

Jacquemin,  orf.,  143. 

Jacques  (le  Frère),  i3. 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  187. 

Jacquet,  orf.,  298. 

Jacquin  (François),  orf.,  38o. 

Jacquin  (Jean),  orf.,  363,  369. 

Jacquin  (Laurent),  orf.,  355. 

Jacquin  (Mathieu),  orf.,  374. 

Jacquin  (Samuel),  orf.,  369. 

Jal  (A.),  biographe,  45,  5i,  54,  55, 
57,  70,  87,  88,  90,  93,  97,  98,  262, 
263. 

Janot  (Guillaume),  notaire,  2. 

Jans  (Jean),  tap.,  89. 

Jaquio  (Ponce),  se,  260. 

Jean  I,  orf.,  296. 

Jean  il,  orf.,  5^04. 

Jean  III,  orf.,  320. 

Jehannot  (Jean),  orf.,  328. 

Jésus-Christ.  —  chez  le  Pharisien; 
Circoncision  de  —,  62;  —  mort 
sur  les  genoux  de  la  Vierge,  11 5, 
123;  —  attaché  à  la  colonne,  397, 
398. 

Job  (François),  se,  iio-iii. 

Jolain  (Claude),  orf.,  38 1. 

Jolain  (Michel),  orf.,  385. 

Jordaens,  p.,  52,  62. 

Joseph  faisant  distribuer  du  pain  aux 
Egyptiens,  33. 

Josse  (Jacques),  se,  275,  276. 

Jouin  (Henry),  secrétaire  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  5o,  400.  —  Notes 
sur  divers  artistes  des  deux  der- 
niers siècles,  1-27.  —  Boisselier, 
architecte,  et  Comte,  bijoutier,  1 56- 
157.  —  Les  Defer,  orfèvres,  i57- 
i58.  —  Franguet,  Caguet,  Lcgue 
et  Maugin,  orfèvres,  i38.  —  Alliot 
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dit  Lafontaine,  lapidaire-joaillier, 
i5g. —  Jean  Boquet,  orfèvre,  i5q. 

—  Jacques  Billet,  joaillier,  235- 
237.  —  Chabot,  Hoart,  Loury, 
Merchi,  orfèvres,  joaillier  et  sculp- 
teur, 237.  —  Mensiaux  dit  Cheva- 
lier, stucateur,  237-239.  —Nicolas- 
Sébastien-Adam  et  Louis-François 
Petit,  sculpteurs,  255-256.  —  Le 
sculpteur  Jean- Baptiste  Lemoyne, 
274-275.  —  J.-B.  Godefroy  et  Jac- 
ques Josse,   sculpteurs,    275-276. 

—  Jacques  Dumoulin  et  Hoart,  or- 
fèvres, 277-278.  —  Magnien,  or- 
fèvre, et  Lequeux,  architecte,  SgS- 
394.  —  Nicolas  Rigal,  orfèvre,  394. 

—  Grandcher,  bijoutier  de  la  reine, 
394-395.  —  Le  peintre  Numa  Bou- 
coiran,  395-396.  —  Jean  Broc, 
peintre,  396-397.  —  Table  analy- 
tique et  raisonnée  du  présent  vo- 
lume, 400  et  suiv. 

Jourdain  (l'abbé),  3i. 
Jouvenet  (Jean),  p.,  90. 
Jouvenet  (Noël),  p.,  90. 
Ju  (Charles  ou  Charles-Louis),  a.,  94. 
Jugement  dernier  (le),  i36,  396. 
Jui^né  (Gilles  de),  38,  43,  47. 
Jupiter,   109.  —  foudroyant  Promé- 
thée,  97. 

Kauffer  (Laurent),  marbrier,  204, 206. 

Laborde  (de),  io3,  104. 

La  Perrière  (de),  247. 

La  Fille  (Jean),  orf.,  356-357.      . 

Lafitte  (M""),  54. 

Lafitte  (famille),  63,  70,  71. 

La  Fontaine  (Jean  de),  poète,  63. 

Lafontaine.  Voy.  AUiot. 

La  Force  (le  duc  de),  1 1 . 

La   Garde  (Charles-Joseph-Paul  de 

Thomas,  baron  de),  241-245. 
La  Garde  (famille  de),  241-245. 
La  Hupperove  (Guillaume  de),  orf., 

291,  332-333. 
La  Hupperoye  (Jean  de),  orf.,  291, 

332,  335-336. 
La  Huproye  (Nicolas  I  de),  orf.,  344. 
La  Huproye  (Nicolas  II  de),  orf.,  355. 
La  Huproye  (Pierre  de),  orf.,  353. 
La  Huproye  (Simon  de),  orf.,  349. 
Lalande  (le  Français  de),  173,  174, 

176. 
Lallier  (Pierre-Germain),  tap.,  gS. 
Lambin  (D.),  9. 
La  Motte  (Catherine-Angélique  de), 

100. 
Lance   (Adolphe),   a.   et    biographe, 

38,  87,  88,  91,  94,  99,  100,  i32, 

178. 
Langlois  (le  colonel),  p.,  398. 
Largillière  (de),  p.,  112. 


Larché  (^Jacques),  orf.,  390. 

La  Rotiere  (Guillaume  de),  orf.,  314. 

La    Rotière  (Jean   I   de),   orf.,  286, 

3o5-3o7. 
La  Rotière  (Jean  II  de),  orf.,  324. 
La  Rotière  (Pierre  de),  orf.,  284,  285, 

3o2,  3o5. 
Larroumet  (Gustave),  400. 
Laubrussel  (Colin  de),  orf.,  307. 
Laubrussel  (Colinet  I  de),  orf.,  3 10, 

3i8. 

Laubrussel  (Colinet  II  de),  orf.,  33o. 

Laubrussel  (Guillaume  de),  orf.,  287, 

290,  291,  325,  333-334,  336,  337. 

Laubrussel  (Nicolas  I  de),  orf.,  286, 

3io,  3i8. 
Laubrussel  (Nicolas  II  de),  orf.,  33i. 
Laugier,  121. 
Laurent  (Anne),  orf.,  345, 
Laurent  (Nicolas),  g.,  19. 
Lauro  (François),  orf.,  i52. 
Lautier   de   Villeblanche,    maire   de 

Toulon,  120. 
La  Valette  (le  marquis  de),  242. 
La  Vrillière  (le  duc  de),  179. 
Law,  II. 

Leautey  (Bernard),  avocat,  10. 
Le  Beau,  180,  228,  229. 
Le  Bègue  (Charles),  seigneur  de  Ma- 
genville,  2. 

Leoesque  (Charles),  6. 

Le  Blanc,  biographe,  16. 

Leblanc  (l'abbé),  167. 

Le  Blant,  233. 

Le  Bœuf  (Antoine-Jean),  g.,  loi. 

Lebon  (Anne),  42,  47. 

Le  Brun   (Charles),   p.,    12,   34-37, 
88,  89,  398,  400. 

Lebrun   (Jean-Baptiste-Pierre),    p., 
100,  127. 

Lebrun-Dalbanne,  96. 

Lechat  (Etienne),  orf.,  286,  287,  3i5, 
3 18-320. 

Le  Chat  (Nicolas),  orf.,  3 20. 

Le  Clerc,  orf.,  352. 

Le  Cochot  ou  Cochot  (Jean),  orf.,  3 1 8. 

Lecointe,  notaire,  16. 

Le  Comte  (Constantin),  se,  22-23. 

Le  Congneux  (Guillaume),  orf.,  319. 

Lecoy  de  la  Marche,  20. 

Lefebvre  (Jean),  tap.,  95. 

Lefebvre.  Voy.  Daille. 

Le  Français.  Voy.  Lalande. 

Legas  (S'imonnet),  orf.,  291,  347. 

Legier  (Geoffroy),  orf.,  32 1. 

Legier  (Nicolas),  orf.,  286,  3ii. 

Legier  (Perrin),  orf.,  32 1. 

Legois  (Claude),  orf.,  386-387- 

Legoix  (Rigobert),  orf.,  385. 

Legoupil  (André),  se,  5-6. 

Le  Graz  (Guillaume),  orf.,  299. 

Legreu  (Jean),  p.  et  se,  109. 

Legros,  se,  400. 
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Le  Juge  (Elisabeth   Gouy,  veuve), 

5i,  54,  56. 
Le  Lorrain  (l'abbé),  180,  181. 
Le  Lorrain  (Robert),  se,   180,  181, 

182. 
Lemaire (Claude-François),  p.,  26,27. 
Le  Maistre  (Jean),  orf.,  322. 
Le  Maistre  (Regnault),  orf.,  3 20. 
Le  Masle,  notaire,  65. 
Lemoine  (Pierre),  orf.,  390-391, 
Lemot  (François-Frédéric),  se,  128- 

i35,  239-241. 
Lemoyne,  se,  167. 
Lemoyne  (Jean-Baptiste),   se,   274- 

275. 
Le  Moyne  (Marin),  tailleur  de  pierre, 

261 . 
Lemoyne  (Pierre-Hippolyte),  a.,  274. 
Lemoyne  (Suzanne),  98. 
Le  Nattier  (Etienne),  orf.  et  se,  290, 

334. 
Lenhendrik,  orf.,  i52. 
Lenoir  (Alexandre),  257,  262. 
Lenoir  (Antoine),  bijoutier,  255. 
Lenoir  (Christine-Thérèse),  255,  256. 
Lenoir  (Elisabeth),  255,  256. 
Lenoir  (Jean-François),  jq.,  255,  256. 
Lenoir  (Marie-Jeanne),  255,  256. 
Lens  (de).  Voy.  Michelet. 
Le  Page  (Pierre),  orf.,  341. 
Lepaultre  (Pierre),  se,  8. 
Lepeyre,  a.,  134. 
Lépicié  (Bernard),  p.,  112,  162,  164, 

i65,  166,  168. 
Lequeux  (François),  a.,  3q3. 
Lerambert  (Louis),  se,  201. 
Lerambert  (Louis),  jeune,  tailleur  de 

pierre,  261. 
Le  Roux  (Claude),  orf.,  36o. 
Le  Royer  (Jacquinot),  orf.,  322. 
Le  Royer  (Jean),  orf.,  304. 
Le  Sage  ou  Le  Saige  (Hugues),  orf,, 

35o. 
Lescot  (Jean),  orf.,  378. 
Lespeuvrier  (Alain),  orf.,  292,  355. 
Lespeuvrier  (Bernard),  orf.,  355. 
Lespeuvrier  (François),    orf.,    290, 

341.  .  ' 

Lespeuvrier  (Jean),  orf.,  365. 
Lespine  (Marie-Ange  de),  41. 
Lespine  (Marie-Anne  de),  43,  47,  49. 
Lespine  (Nicolas  de),  a.,  49. 
Lespine  (Pierre  de),  43,  49. 
Le  Sueur  (Anne),  90. 
Le  Sueur  (Eustache),  p.,  90. 
Le  Vau,  a.,  109. 
Levé  (Pierre),  a.,  44,  47. 
Levier  .(Jean-Baptiste),  orf.,  392. 
Levray  (Gabriel),  se,  iio-iii., 
Levray  (Nicolas),  se,  iio. 
Lex,  400. 
Lherbette  (Charles),  notaire,  237, 

238,  23g. 


Lhomme,  notaire,  256, 
L'honorey  (David),  orf.,  395. 
Lhuillier  (Th.),  78. 
Licherie  (Louis),  p.,  89. 
Lieutaud,  notaire,  28,  29. 
Lieutaud  (Laurent),  maître  menui- 
sier, 28. 
Ligier  (Geoffroy),  orf.,  285. 
Ligneau  (Nicolas),  orf.,  322. 
Ligneau  ou  Lignot  (Perrin),  orf.,  314. 
Liot  (Guillaume),  notaire,  4. 
L'Isle  (Marie  de),  38,  3g,  41,  43,  47, 

L'Isle  Mansart  (Pierre  de),  a.,  43,  47. 

Littré,  242. 

Logue  rJean-Baptiste),  orf.,  i58. 

*Loire  (Rhône),  262-274. 

Longueil  (Marie-Renée  de),  91. 

Longuenue  (Pierre),  menuisier,  i36. 

Lorant,  orf.,  297. 

Loret  (Adrian),  notaire,  3,  4. 

Lorges  (le  maréchal  de),  41. 

Lorges  (Guy  de  Durfort  de),  43,  47. 

Lorfelin  (Jean-Armand),  gr.  en  méd., 

376. 
Loriot,  i63,  189,  2o3,  2i3,  218. 
Lot  (Henri),  38-42. 
Loyon,  orf.,  i56. 
Louis  X,  dit  le  Hutin,  187. 
Louis  XII,  261. 
Louis  XIII,  2q3. 
Louis  XIV,  3i,   32,  97,    145,   242, 

243,  245. 
Louis  XV,  167,  228,  242,  244,  245. 
Louis  XVIII,  i32. 
Lourdières  (Jacques),  orf.,  i52. 
Loury,  jo.,  237. 
Louvois  (le  marquis  de),  12,  14,  i5, 

159,  277,  278,  393-395. 
Louvois  (la  marquise  de),  393-394. 
Lucas  (Auçer),  p.,  98. 
Luce  (Louis-René),  g.,  99. 
Luneau  (Nicolas),  orf.,  "3i5,  323. 
Luillier  (Jean  I),  orf.,  319. 
Luillier  (Jean  II),  orf.,  323. 
Lusace  (le  comte  de),  180. 
*Lyon,  29,  78,  III,  i3i,  246,  263. 

Mabillon  (le  Père),  326. 

Mac  Donald,  187. 

Madame  (la),  vaisseau,  iio. 

Magenville.  Voy.  Le  Bègue. 

Magnien  (Antoine),  orf.,  393094. 

Mahieu  (Louise),  98. 

Mailly  (Louis  de),  marquis  de  Nesle, 

90. 
Mailly  (Simon  de)  ou  Simon  de  Châ- 

lons,  p.,  135-140. 
Mallerot  (Pierre),  se,  9. 
Manessier  (Charles),  5. 
Mantz  (Paul),  hist.,  53. 
Maratti  (Carlo),  p.,  64. 
Marchant  (Pierre),  se,  260. 
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Mariette  (P.-J.),  3o-32,  23 1. 
Marigny  (le  marquis  de),  169,  170, 

171,  172,  173,  174,  176,  177,  178, 

179,  180,  182,  184,  188,  189,  192, 

193. 
Marisy  (Guillaume  I  de),  orf.,  286, 

287,  3i5,  3i8,  319. 
Marisy  (Guillaume  II  de),  orf.,  353- 

354. 
Marisy  (Jacques    I    de) ,    orf. ,    286, 

287,  324-325,  333,  336,  337,  343. 
Marisy  (Jacques    II   de),   orf.,   290, 

2QI,  343-344. 
Marisy  (Nicolas  I  de),  3 10. 
Marisy  (Nicolas  II  de),  orf.,  32o. 
Marisy  (Nicolas  III  de),  orf.,  346. 
Marisy  (Nicolas  IV  de),  orf.,  3o2. 
Marisy  (Nicolas  V  de),  orf.,  372. 
*Marly,  49. 

Marmontel  (de),  177,  232. 
Marmottan   (Paul).  —  Tableaux  de 

Le  Brun   à  l'église  de  Saint-Nico- 

las-du-Chardonnet,  397-398. 
Marot  (David),  orf.,  36o. 
Mars,  109. 
♦Marseille,  28,  29,  75,  78,  81,  112, 

246. 
Marteau  (François),    orf.   et   gr.   en 

méd.,  143,  1^9,  i5o,   i56. 
Martenet,  notaire,  10. 
Martin,  400. 
Martin,  orf.,  143. 
Martin  H'abbé),  325,  327. 
Martin  (Guillaume),  orf.,  38o. 
Martin  (Jean  I),  orf.,  347. 
Martin  (Jean  II),  orf.,  3 53. 
Massé  (Louis),  orf.,  i5. 
Masselin  (Claude-Martin),  93. 
Masselin  (Marie-Anne),  93. 
Massiege  (Joseph),  orf.,  i5i. 
Mathieu  (François-Hubert),  orf.,  393. 
Mathieu  (Pierre-François),  orf.,  393. 
Mattas  (de),  97. 
Mauferey  (François),  orf.,  357. 
Mauferey  (Nicolas),  orf.,  32o. 
Maugenet  (Nicolas),  orf.,  32 1. 
Maugin  ou  Mougin  (Antoine),  orf., 

i58. 
Maugny  (Jacques),  orf.,  33 1. 
^Maulevrier  (Maine-et-Loire),  239. 
Mazarin  (le  cardinal),  77,  108,  109. 
Mazeline  (Pierre),  se,  91. 
Meaume,  3o. 

Méchel  (Christian  de),  g.,  233. 
Médicis  (Catherine  de),   291,   33 1, 

340,  344. 
Médicis  (les),  262. 
Méliand  (Jean-René),  p.,  239-241. 
Mengs,  g.,  100. 
Menjaud,  notaire,  255. 
Mensiaux    (  Louis  ) ,    dit    Chevalier, 

stuc,  238. 
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Mensiaux  (Louis-Pierre-Toussaint),  « 

dit  Chevalier,  stuc,  237-239.  S 

Merchi  (Gaétan),  se,  237.  "   * 

Merchi  ou  Merqui,  se,  305. 
Mercier  (Jacques),  orf.,  367. 
Mercier  (Jean  I),  dit  la  Griffon,  orf., 

342. 
Mercier  (Jean  II),  orf.,  354. 
Mercier  (Nicolas  I),  orf.,  35q. 
Mercier  (Nicolas  II),  orf.,  350. 
Mercier  (Simonnet),  orf.,  340. 
Mercure,  109. 

Mergey  (Jean),  orf.,  288,  309. 
Mérimée,  160. 
Meusnier  (Poncelet),  346. 
Meyt  (Conrad),  se,  261. 
Michault  (Louise),  93. 
Michel-Ange,  se,  262. 
Michelet  (Jacques),  94. 
Michelet   de    Lens,    orf.,    285,  298, 

349. 
Michiels  (A.),  hist.,  i35,  i36. 
Mignard  (Nicolas),  p.,  i35,  246. 
Mignard    (Pierre),    p.,    57,   63,  89, 

96-97,  246-247,  358,  374. 
Mignard  (Rodolphe),  96. 
Mignard  (le  R.  P.),  96. 
Milet  (Ambroise),  74-78. 
Miller  (  Jacques-Tnomas  ) ,    notaire, 

21,  22. 
Millet  (Bonaventure  I),  orf.,  356. 
Millet   (Bonaventure   II),   orf.,    358, 

373. 
Millet  (Bonnaventure  III),  orf.,  38o. 
Millet  (François  I),  orf.,  374. 
Millet  (François  II),  orf.,  293,  379- 

38o. 
Millet  (Jean),  orf.,  379. 
Millet  (Nicolas  I),  orf    356. 
Millet  (Nicolas  II),  orf;,  369. 
Millou,  entrepreneur,  116,  117,  118. 
Mitard  (Simon),  orf.,  292,  348. 
Mituciet  (Antoine),  menuisier,  29. 
Moissonneuse  (la),  i85. 
Molesnes  (Pierre  de),  orf.,  297. 
Momméja,  400. 
Monot  ou   Monnot  (Martin-Claude), 

se,  24-25. 
Montaiglon  (Anatole  de),  40. 
*Montaigu,  240,  241. 
Montarcy  (Texier  de),  orf.,  143. 
Monteynard   (le   marquis    de),    177, 

181,  182. 
Monteynard  (P.-E.  de  GuifFrey  de), 

comte  de  Marcieu,  182. 
Montgazon  (Pierre-Cadeau  de),  96. 
Mont'pensier  (M"*  de),  244. 
Montucla  (de),  114,   178,  214,   2i5, 

223. 

Monville  (l'abbé  de),  96. 

Mopinot  (le  chevalier  de),  162,  i63, 

174. 
Moreau,  61. 
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Morel  (famille),  gS. 

Morien  (François),  3. 

Morien  (Jean)',  jo.,  3. 

Morigny  (Etienne),  orf.,  3 20. 

Morlet  (Catherine),  10. 

Morlet  (Nicolas),  10. 

Moufle,  8. 

Moustier  (famille),  9 3. 

Mozlon,  5. 

Mustelier  (Pierre- Albert- Joseph),  17, 

18. 
Muteau  (Jean),  orf.,  284,  285,  3o2- 

3o3. 
Myette  (Philiberte),  10. 

*Nantes  (le  musée  de),  98. 
Natoire,  p.,  20. 

Nemours  (le  duc  de),  291,  359. 
Nesle  (marquis  de).  Voy.  Mailly. 
Nettelette  (Girart),  orf.,  3 10. 
Nettelette  (Jean),  orf.,  3o3. 
Neuville  (Alphonse  de),  p.,  398. 
Nicée,  notaire,   18. 
Niel,  53. 
Niobé,  log. 
Nique  (Claude),  se,  90. 
Noailles  (Anne,  duc  de),  58,  61. 
Noblet  (Michel),  a.,  88. 
Nocret,  p.,  143. 
Noël  (Claude),  orf.,  377. 
Noël  (Jacob),  orf.,  378. 
Noël  (Jacques  I),  orf.,  38o. 
Noël  (Jacques  II),  orf.,  38i. 
Noël  (Jean  I),  orf.,  378. 
Noël  (Jean  II),  orf.,  383. 
Noël  (Jean  III),  orf.,  386. 
Noël  (Nicolas  I),  orf.,  369. 
Noël  (Nicolas  II),  orf.,  377. 
Noël  (Nicolas  III),  orf.,  382. 
Noël  le  jeune  (Nicolas  IV),  orf.,  386. 
Noël  l'aîné  (Nicolas  V),  orf.,  388. 
Noël  (Pierre),  orf.,  385. 
Nouveau  (Jacques),  tailleur  de  pier- 
res, 234-235. 

Olivier  I,  240. 

OUivier,  p.,  i25. 

Orfèvres.  La  communauté  des  —  de 
Paris,  142-156.  —  de  Troyes  du 
xii°  au  XVIII®  siècle,  279-3q3. 

Orléans  (duc  d'),  94,  100,  206,  259. 

Orléans  (Charles  d'),  257. 

Orléans  (Jean  d'),  orf.,  284,  285,  298. 

*Orléans,  258,  259. 

Orry,  directeur  général  des  Bâtiments 
du  Roi,  III. 

Oudry  (Jean-Baptiste),  p.,  94. 

Oulry,  norloger,  54,  72. 

P.  N.  —  Compte-rendu  de  la  quin- 
zième session  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements.  Bi~ 
bliogr.,  400. 


Pajou,  se,  128. 
Palissy  (Bernard),  cér.,  75. 
Palluel  (Jean-Pierre),  se,  26. 
Palme  (Marie-Marguerite  de),  43,  47, 

48. 
Panoramas,  (les),  3q8. 
Papillon  (Jean),  orf.,  286-288,  290, 

^25-327,  329,  335. 
Parceval  (Adélaïde-Flore),  179. 
Parceval  (Philibert).  179. 
*Paris.  Abattoirs  de  Montmartre,  i32. 

—  Archives  nationales,  104. 

—  Bibliothèque  nationale,  3o,  282, 
289. 

—  Couvent  des  Feuillants,  187. 

—  Couvent  des   Petits  -  Augustins, 
257,  262. 

—  Ecole  militaire,  38,  173,  175,  176, 
177,  181. 

—  Eglise  de  Notre-Dame,  io3-io5. 

—  Eglise  de  Saint  -  Eustache,   33, 
34,  39. 

—  Eglise  de  Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet,  397-398. 

—  Hôtel  des  Invalides,  68. 

—  Hôtel  de  Rohan,  18 1. 

—  Hôtel  de  Soubise,  181. 

—  Jardin  des  Tuileries,  79. 

—  Manufacture  des  Gobelins,  39. 

—  Musçe  du    Louvre,  54,   01,   62, 
63,  91. 

—  Musée  des  monuments  français, 
34. 

—  Palais  du  Luxembourg,  164. 

—  Palais  des  Tuileries,  76,  77,  94, 

—  Place  de  la  Concorde,  39. 

—  Place  Vendôme,  40,  92. 

— •  Place  des  Victoires,  08,  91. 

—  Pont-Neuf,  i32,  1^4, 
Paris  (le  siège  de),  398. 
Parme  (le  duc  de),  20. 
Parnasbc  (le),  97. 
Parrocel,  p.,  164. 
Passerat  (Jacques),  orf.,  345. 
Passeron,  128. 

Pater,  p.,  400. 

Patte,  hist.,  167. 

Paupelier  (Jean  I),  orf.,  345. 

Paupelier  l'aîné  (Jean  II),  orf.,  36o- 

36i. 
Paupelier  le  jeune  (Jean   III),  orf., 

361. 
Pauvre  (Jean),  orf.,  372. 
Pavie  (Nicolas),  orf.,  323. 
Payne.  Voy.  Bar. 
Paysanne  (tête  de),  64. 
Pelion,  notaire,  65. 
Pellat  (Gérard-Maurin),  orf.,  14. 
Peiiel  (Philippe),  74. 
Pénicaud  (Léonard),  ém.,  288. 
Périer,  notaire,  235,  237. 
Pernetti,  hist.,  263. 
Peraut  (Vincent-Laurent),  a.,  94. 
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*Perpignan,  5i,  54,  55,  5;,  58,  67, 

Perrache,  se,  400. 

Perrard  (François-Victor),  gg. 

Perrard  (Nicolas-Antoine),  a.,  gg. 

Perrard-Moatreuil,  a.,  gg. 

Perrault,  hist.,  63. 

Perret  (Ambroise),  se:,  260,  261. 

Perrin  (Jean  I),  orf.,  3 10. 

Perrin  (Jean  II),  orf..  287,  317. 

Perrin  (Jean  III),  orf.,  323. 

Perrissin,  p.^  400. 

Pesne  (Henri),  orf.,  87. 

Pesne  (Jean),  g.,  87. 

Pesne  (Robert),  orf.  p.  et  g.,  87. 

Petit  (Claude),  orf.,  362. 

Petit  (Jean),  orf.,  322. 

Petit-Jehan,  orf.,  317. 

Petit  (Louis-François),  se,  255-256. 

Petit  (Nicolas  I),  orf.,  286,  287, 
3i8-3ig. 

Petit  ^Nicolas  II)  le  jeune,  orf.,  320. 

Petit  (Si  mon  net),  orf.,  348. 

Peudefert  (Jean-Charles),  orf.,  38g. 

Pezé  (les  époux),  i,  2. 

Philippotaux,  p.,  3g8. 

*Philipsbourg,  63. 

Pichon  (Jeanne),  10. 

Pierre  I,  orf.,  2g6. 

Pierre  II,  orf.,  2g7. 

Pierre  III,  orf.,  2gg. 

Pierre  IV,  orf.,  3 10. 

Pierre  V,  orf.,  317. 

Piété  (la),  33,  34,  35. 

Pigalle  (Jean-Baptiste),  se,  gg,  161- 
234. 

Piganiol  de  la  Force,  hist.,  33. 

Pigeotte  (Léon),  282. 

Pillard  (Paul),  orf.,  3g3. 

Pilon  (Germain),  se,  260. 

Pils,  p.  et  g.,  400. 

Pion  (Jacques),  orf.,  355. 

Pion  (Nicolas),  orf.,  2g3,  378; 

Pion  (Pierre),  orf.,  332,  385. 

Pique  (Nicolas),  orf.,  32 1. 

Pisan,  g.,  400. 

Pithou  (Nicolas),  hist.,  28g,  348,  35o, 
353,  357,  302. 

Plastrier,  notaire,  3,  4,  38. 

Ploraet  (Jean-Etienne),  g. 

Pluyette  (Hubert),  a.,  g4. 

Pluyette  (Marie),  g4. 

Poidevin,  a.,  i32. 

Poinctart  (Jehan),  dit  la  Bierre,  tail- 
leur de  pierre,  261. 

Poitiers  (Henri  de),  évêque  de  Troyes, 
2gg. 

Pol  (le  chevalier),  247. 

Pollet,  g.,  400. 

Pompadour  (M»=  de),  164,  167,  i6g. 

Ponchin  (Jean),  dor.,  28,  2g. 

Pont  (Nicolas),  orf.,  32o. 

Popelin,  g.,  400. 


—  REIMS. 

Porquier  (Barthélémy),  men.,  2g. 
Portalis,  biographe,  233. 
Portesain  (Claude),  orf.,  35o. 
Port-Mahon  (la  prise  de),  167. 
Portsraouth  (la  duchesse  de),  g4. 
Portsmouth  (vue  de  la  flotte  anglaise 

à),  3g8. 
Potémont,  g.,  400. 
Pothier  (Louis),  p.,  345. 
Pothier  (les),  p.,  282. 
Poulain   (Charles-Laurent),   p.,   26, 

27. 
Pounyer  ou   Ponnyer   (Jean),   orf,, 

324. 
Praslin  (le  marquis  de),  2g3. 
Prédot  (Jean-Baptiste),  a.,  gi. 
Premierfait  (Guillaume  de),  orf., 285, 

2g8. 
Premierfait   (Jean   I  de),  orf.,  285, 

2g8. 
Premierfait  (Jean  II  de),  orf.,   284, 

285,  29g-3oi. 
Premierfait  (Nicolas  de),  orf.,   284, 

285,  304. 
Primatice,  p.  et  a.,  262. 
Pfométhée.  Voy.  Jupiter. 
Prost  (Jacques),  orf,  367. 
Protat  (Pierre),  orf.,  35o. 
Prud'homme  (Jacques- Alexandre),  p., 

26-27. 
Puget  (Pierre),  se,    106-107,    iio* 

247-249- 
Pujon,  notaire,  274. 
Puvis  de  Chavanne,  p.  et  g.,  400. 

Quatremère  de  Q.uincy,  128. 
*Q.uébec,  187. 
Queyroi,  g.,  400. 

Raffaeli,  g.,  400. 

Raffet,  g.,  400. 

Rahault,  notaire,  21. 

Rainbault  (Claude),  orf.,  36i. 

Rajon,  g.,  400. 

Rameau  (Augustin),  notaire,  3g4. 

Ranc  (Jean),  p.,  54,  57,  70. 

Raneurel  (Honoré),  se,  lo-ii. 

Raon,  se,  5. 

Raoul,  orf.,  3o3. 

Raphaël,  p.  miniaturiste,  278. 

Raphaël.  Voy.  Santi. 

Rasle  (Etienne),  orf.,  38o. 

Rasseguier  (le  Père),  i3. 

Regamey,  g.,  400. 

Regemorte  (Françoise-Charlotte  de), 

17g. 
Reghy  f Philippe),  orf.,  i5o,  i5i. 
Regnard  (famille),  g8. 
Regnaudin  (Thomas),  se,  6-8. 
Regnault    (Eugène-Louis),    notaire, 

3g4. 
Regnie,  consul  de  France,  20. 
*Reims,  188,  232. 


RELIGION.  —  ROUSSEAU. 


Religion  (la),  33,  ii6,  laS. 

Rembrandt,  p.,  52,  53,  6i.  —  et  sa 
fille,  64. 

Rémi  (Benoît),  orf.,  283,  307. 

Rémond  (Richard),  chasublier-bro- 
deur,  87. 

Remynet,  orf.,  291,  328, 

Renaud  (iMarie-Louise),  i  Sg. 

Renaudet  (  Henry -François),  orf., 
i5i. 

Reni  (Guide),  p.,  64,  97. 

Renou,  p.  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  peinture,  124-127. 

Requin  (Kabbé),  400.  —  Testament 
de  Simon  de  Ghalons,  peintre  du 
XVI"  siècle,  i35-i4o. 

Reynolds,  g.,  400. 

Rézonville  (bataille  de),  398. 

Ribot,  g.,  400. 

Richard  (Claude),  orf.,  368. 

Richelieu  (le  cardinal  de),  246. 

Richer  (Charles),  notaire,  i . 

Richomme,  g.,  400. 

Rigal  (Nicolas),  orf.,  394. 

Rigaud  (Gaspard),  p.,  55,  57,  70,  71. 

Rigaud  (Hyacinthe),  p.,  16,  60-74, 
262. 

Rigaud  (Hyacinthe),  neveu  du  pein- 
tre, 54,  57,  71. 

Rigaud  f Honoré  et  Jacinto),  p.,  55. 

Rigaud  (Jacques),  g.,  16. 

Rigaud  (Jean-Baptiste),  g.,  16. 

Rigaud  (Marguerite-Elisabeth,  Thé- 
rèse et  Hyacinthe),  57,  70. 

Rigaud  (Mathias),  tailleur  d'habits, 
èi,  55,  58. 

Rigaud  (M""').  Voy.  Serre  (Marie). 

Rillart  (Jean),  42,  43. 

Rivain  (Jacques),  orf.,  32 1,  322. 

Robida,  g.,  400. 

Robin  (Jean  I),  orf.,  319. 

Robin  (Jean  II),  orf.,  323. 

Rohan  (  Charles  de  ),  maréchal  de 
France,  23. 

Roize.  Voy.  P.ouaire. 

Roland  (Jean),  greffier  de  paix,  271. 

Rolant  (Jean),  orf.,  3o5. 

Rolet,  orf.,  ^04. 

Romanche  (Antoine),  orf.,  375. 

■^Rome,  III,  112,  246. 

Romillois  (Jean-Baptiste  de),  44,  47. 

Rommieu  (André),  orf.,  4. 

Ronde  (les),  orf.,  143,  i5o-i52. 

Ronde  (Laurent),  orf.,  143. 

Ronde  (Louis-Dominique),  orf.,  149. 

Rondel  (Antoine),  orf.,  372. 

Rondot  (Edme),  orf.,  29^,  3'p5-3j6. 

Rondot  (Gombert),  orf.,  352. 

Rondot  (Jacques),  g.,  296. 

Rondot  [Jacques),  orf.,  293,389-390. 

Rondot  (Jean),  orf.,  342. 

Rondot  (Louis-Joseph),  orf.,  293, 
391. 
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Rondot  (Nicolas),  orf.,  365. 
Rondot  (Nicolas-Jean-Baptiste),  orf., 

293,  387. 
Rondot  (Paul),  orf.,  293,  384. 
Rondot  (Paul-Antoine),  orf.,  388. 
Rondot  (les),  orf.,  296. 
Rondot  (Natalis),  78.  —  Les  orfèvres 

de  Troyes  du  xii'=  au  xviii*  siècle, 

270-393. 
Rondue  ou  Ronduc  (François),  orf., 

374. 
Ronniot  (Jean),  orf.,  356. 
Rops,  g.,  400. 
Roquebrune,  g.,  400. 
Roquelaure  (Antoine-Gaston  de),  92. 
Rorlure  (Antoine),  orf.,  369. 
Rorlure  (François),  orf.,  36i. 
Rostaing  (Tristan  de),  187. 
Rouaire  (Antoine  1),  orf.,  33i-332. 
Rouaire  (Antoine  II),  orf.,  368. 
Rouaire  [Antoine  III),  orf.,  373. 
Rouaire  (Denis),  orf.,  357. 
Rouaire,  Roaire,  Rouelle,  Roise  ou 

Royse  l'aîné  (Jean  II  de),  orf.,  3 16. 
Rouaire  (Etienne  I),  orf.,  368. 
Rouaire  (Etienne  II),  orf.,  293,  376- 

377. 
Rouaire  (François  I),  orf.,  356. 
Rouaire  (François  II),  orf.,  370. 
Rouaire  (François  III),  orf.,  ^85. 
Rouaire  (Guillaume  I),  orf.,  341. 
Rouaire  (Guillaume  II),  orf.,  346. 
Rouaire  (Guillaume  III),  orf.,  35o. 
Rouaire  (Jacques),  orf.,  345. 
Rouaire  (Jacques  I),  orf.,  32 1. 
Rouaire  (Jacques  II),  orf.,  292,  338. 
Rouaire  (Jacques  III),  orf.,  292,  35o- 

35i,  372. 
Rouaire  (Jacques  IV),  orf.,  372. 
Rouaire  (Jacquinot),  orf.,  290,  324, 

327. 
Rouaire  (Jean  I),  orf.,  314. 
Rouaire  (Jean  II),  orf.,  289. 
Rouaire  (Jean  III),  le  jeune,  orf.,  32 1. 
Rouaire  (Jean  IV),  orf.,  342. 
Rouaire  (Jean  V),  orf.,  347. 
Rouaire  (Jean  VI),  orf.,  348-3 5o. 
Rouaire  (Jean  VII),  orf.,  369. 
Rouaire  (Jean  VIII),  orf.,  384. 
Rouaire  (Laurent),  orf.,  362. 
Rouaire  (Michel  I),  orf.,  363. 
Rouaire  (Michel  II),  orf.,  377. 
Rouaire  (Nicolas  I),  orf.,  347. 
Rouaire  (Nicolas  II),  orf.,  36o. 
Rouaire  (Nicolas  III),  orf.,  368. 
Rouaire  (Nicolas  IV),  orf.,  383. 
Rouaire  (Pierre  I),  orf.,  290,  329-33o. 
Rouaire  (Pierre  II),  orf.,  344. 
Rouaire  (Simon),  orf.,  36o,  368. 
*Rouen,  41,  87,  91. 
Rousseau  (Charles),  se,  21-22. 
Rousseau  (Clair- François),  orf.,  21- 
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Rousseau  (Th.),  p.  et  g.,  400. 
Roussel  (Firmin),  se,  261. 
Rousset  (Pierre-Noêl),  a.,  200,  201, 

202. 
Roustan,  notaire,  107. 
Roux  (Marc),  se,  ii5-i23. 
Royal-Louis  (le),  vaisseau,  iio. 
Royaumont  (abbaye  de),  187. 
Royer  (François),  orf.,  373. 
Rubain  (Jacques).  Voy.  Rivain. 
Rubens,  p.,  52,  62. 
Ruelle.  Voy.  Rouaire. 
Rumilly  (Jean  de),  orf.,  3o5. 
Ryembault   (  Pierre-Gaspard  ),    orf., 

393. 

Sainfray,  notaire,  47. 

Saint-Aignan  (le  duc  de),  41,  43,  47. 

Saint-Aubin  (Nicolas  de),  orf.,   37D. 

Saint  Augustin  soutenu  par  des  an- 
ges adolescents,  12. 

Saint  Bernard,  295. 

Saint  Biaise,  287. 

Saint  Charles  Éorromée  en  prière, 
397,  398. 

*Sa!nt-Cloud,  5. 

*Saint-Denis,  187,  257-262. 

Saint-Dizier  (Perrin  de),  orf.,  309. 

Saint  Eloi,  164. 

Saint  Etienne,  3o2. 

Saint  François,  112,  11 3. 

Saint  Georges,  62. 

Saint-Georges  (Guillet  de),  89. 

Sainte  Hélène,  298. 

Saint  Isidore,  29, 

Saint  Jacques,  29. 

Saint  Jean-Baptiste,  6,  62,  io5,  164, 
3io,  3i  I. 

Saint  Jean  1  evangéliste,  62. 

Saint  Jérôme,  242. 

*Saint-Lambert (Maine-et-Loire),  240. 

Saint-Laurent  (Pierre  de).  48. 

Saint  Louis,  187.  —  donnant  ses 
instructions  à  son  fils,  ii5-i23. 

Saint  Louis  de  Gonzague,  34. 

Saint  Loup,  287,  288,  290. 

Saint  Macaire,  294. 

Saint  Mammès,  292. 

Saint  Martin,  291. 

Saint  Mathurin,  104,  io5. 

Saint  Michel,  287. 

Saint  Nicolas,  293. 

Saint  Paul,  3o5. 

Saint  Pantaléon,  288,  291. 

*Saint-Paterne,  42. 

Saint  Philippe,  285,  295,  3oi. 

Saint  Pierre,  64,  3o5. 

Saint  Quirin,  292. 

Saint  Robert,  294. 

Saint  Savinien,  285,  292,  3oi. 

Sainte  Catherine,  97, 

Sainte-Croix  (château  de),  245. 

Sainte  Hélène,  285,  295. 


ROUSSEAU.  —  TEXIER. 


Sainte  Jule,  295. 

Sainte  Marguerite,  286,  287,  295. 

*Sainte-Marguerite  (château  de),  245. 

Sainte  Marie-Madeleine,  64,  295. 

Salm  (le  prince  de),  2o5. 

Salmon  (Claude),  48. 

Saly  (Jacques),  se,  16. 

Samson  et  Dalila,  242. 

Santeuil,  poète,  63. 

Santi  (Ratfaello),  p.,  97. 

Sauders  (Guillaume),  orf.,  395. 

Savalette,  2. 

Savoie  (Louise  de),  261. 

Saxe  (le  maréchal  de),  161-234,  242. 

Schmidt  (G.-F.),  g.,  57,  63. 

Schneegans  (L.),  hist,,  i63. 

Scœvola,  62. 

Ségur  (Alexandre  de),  21. 

Sénaut  (Etienne),  organiste,  28. 

Sens  (les  cinq),  245. 

Sergent  f Martin),  orf.,  346. 

Sergent  (PierreJ,  orf.,  346. 

Serqueil  (Antome),  orf.,  389. 

Serqueil  le  jeune  (Etienne),  orf.,  368. 

Serqueil  (Etienne  II),  orf.,  375. 

Serqueil  (Jacques  I),  orf.,  388. 

Serqueil  (Jacques  II),  orf.,  393. 

Serqueil  (Louis),  orf.,  388. 

Serqueil  (Nicolas  I),  orf.,  378. 

Serqueil  (Nicolas  II),  orf.,  384. 

Serqueil  (Nicolas  III),  orf.,  387. 

Serre  (Marie),  54-58,  63,  68. 

Serré,  121. 

Sevin  de  la  Penaye  (Charles),  p.,  57, 

73,  74- 

Shakespeare,  187. 

Sigalon,  p.,  395,  396. 

Sigaud,  a.,  116,  117,  118,  122. 

Signagny  (?),  p.,  64. 

Silly,  notaire,  395. 

Silvestre  (Susanne),  63. 

Simonnet  (Colin),  orf.,  346. 

Simon  de  Châlons.  Voy.  Mailly. 

Solle  (Michel),  orf.,  149,  i52. 

Soufflot,  a.,  167,  171,  204,  208. 

Soûillet  (Marie  du),  4. 

Soulié  (Eud.).  Son  ouvrage,  «  No- 
tice du  musée  de  Versailles,  »  cité,  6. 

So^ecourt  (marquis  de),  91. 

Stein  (Henri),  400. 

*Strasbour^,  104-234. 

Suzanne  (Claude-Louis),  se,  98. 

Suzanne  (Marie-Suzanne),  se,  98. 

Suzanne  au  bain,  245. 

Syrène  (la),  vaisseau,  iio. 

Taboureau,  229. 

Tabouret  (Pierre),  orf.,  358. 

Tacca,  se,  i3i,  i33. 

Tarbé  (Prosper),  i63. 

Terraj^  (l'abbé),  184,  188. 

Tesnieres  (veuve),  bijoutière,  395. 

Texier.  Voy.  Montarcy. 
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Thomas  (Charles-Joseph-Paul  de). 

Voy.  La  Garde  (baron  de). 
Thomassin,  g.,  143. 
Thomassin  (Bernard),  orf.,  201 ,  202, 

358,  359,  367. 
Thomassin  l'aîné  (Jean  I),  orf.,  344, 

362. 
Thomassin  le  jeune  (Jean  II),  orf., 

362. 
Thomassin  (Philippe),  g.,  291,  359, 

365. 
Thourin  (Jean),  chanoine,  102. 
Thouvenot,  notaire,  23,  27. 
*Tiffauges  (château  de),  240. 
Tiquet  (M'>«),  97. 
Tirmoy  (François-Elie),  teinturier, 

95. 
Titien,  p.,  52. 
Tombarelli  (Jacques),  25 1. 
Tombarelli  (Pierre),  se,  25 1. 
*Toulon,   28,    io6,    107,    no,    m, 

II 5- 123,  241,  246,  248-254. 
*Toulouse,  12,  i3. 
Tournehem  (de),  144. 
Tournel,  dor.,  395. 
Tournelles  (des),  69. 
Tournières,  p.,  08. 
Tourny   (Louis-Urbain    Aubert  de), 

167,  168. 
*Tours,  40. 

Tourteau  (Jean-Louis),  orf.,  i5i. 
Tourville,  134. 
Trouard,  2i3. 
*Troyes,  279-393. 
Trubert,  notaire,  14. 
Trubert   (Pierre   ou   Perrin),   se.   et 

orf.,  286,  299,  3 II,  3 12. 
Trubert  (Thomas),  orf.,  299. 
Tuby  (Jean-Baptiste),  se,  33-38. 
Turgot,  2x5. 
Tybault  (Hilaire),  notaire,  i. 

Urbain  VIII  (le  pape),  246. 

Valabrègue{Antony). Abraham  Bosse, 

Bibliogr.,  400. 
*Valenciennes,  16-19. 
Valours  (Etienne),  orf.,  377. 
Valours  (Etienne),  maçon  et  tailleur 

de, pierre,  362. 
Valours  (François  I),  orf.,  374. 
Valours  (François  II),  orf.,  38o. 
Valours  (Jean  I),  orf.,  384. 
Valours  (Jean-Baptiste  II),  orf.,  386. 
Valours  (Jean  III),  orf.  386. 
Valours  (Laurent),  orf.,  38 1. 
Valours  (Nicolas),  orf.,  382. 
Valours  (Pierre  I),  orf.,  362-363. 
Valours  (Pierre  II),  orf.,  375. 
Vandenbosche  (Jacques),  ovï.,  392. 
Vandières  (le  comte  de),   102,   164, 

i65,  i66,  168. 
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Vatinelle  ou  Natinelle  (Pierre),  a.,  93. 
Vaucher.  Voy.  Domino. 
Veicenstein  (le  baron  de),  224. 
Vendevelde  (Jean-Baptiste),  orf.,  393. 
*Venise,  79. 
Vénus,  109. 

Vermeil  (Gaétan),  p.,  25 1. 
-Verner,  a.,  178,  181,  182,  197,  199, 

200,  201. 
Vernet,  p.,  i35. 
Vernet  (Joseph),  254. 
Véronèse  (Paul).  Voy.  Caliari. 
♦Versailles,  5,  6,  90,  92,  114. 

—  Château,  ô. 

—  Musée,  63. 

—  Palais,  39,  40,  42. 
Vestale  (une),  97. 
Vestier  (Antoine),  p.,  10 1. 
Vestier  (Nicolas-Jacques-Antoine),  a., 

lOI. 

Vestier  (Phidias),  a.,  loi. 

WtyyÏQT  (Christophe),  se,  249. 

Vieillard  (tête  de),  61,  62. 

Vien,  p.,  III,  164. 

Vierge,  64,  io5.  —  Assomption  de 
la  —,  62  j  —  cousant,  97;  —  avec 
l'Enfant  Jésus,  97  ;  —  écrasant  le 
serpent,  116,  i23;  Visitation  de  la 
— ,  164;  La  —  et  l'Enfant  Jésus, 


244. 
p.,  100. 


Annonciation  de  la 
Vigée  (Louise-Elisabeth),' 
Vigny  (François  de),  141, 
Villedo  (François),  a.,  88. 
Villedo  (Michel),  a.,  88. 
Villeloups  (Jean  I  de),  orf.,  285,  299. 
Villeloups  (Jean  II  de),  orf.,  3i3. 
Villeloups  (Léger),  orf.,  35o, 
Villeloups  (Nicolas  I),  orf.,  287,  291, 

325,  333,  236,  337. 
Villeloups  (Nicolas  II),  orf.,  290,  35 1. 
Villeloups  (Pierre  I),  orf.,  289,  32o. 
Villeloups  (Pierre  II),  orf.,  290,  33o. 
Villeloups  (Pierre  III),  orf.,  341-342. 
Villeloups  (Pierre  IV),  orf.,  35 1. 
*Villeneuve-Saint-Georges,  39. 
Villepart  (Régnier),  or^,  327-328. 
Villers  (Marie  de),  49. 
Villerval  (Pierre),  orf.,  3 20. 
*Vincennes  (château  de),  109. 
Viollet-le-Duc,  a.,  160,  257,  281. 
Vireloux.  Voy.  Villeloups. 
Virginie  (naufrage  de),  ^97. 
Vivien  ou  Vivian  (Jean  I),  orf.,  298. 
Vivien  ou  Vivian  (Jean  II),  orf.,  317. 
Voisin  (le  chancelier),  57. 
Volaire  (André),  p.,  253,  254. 
Volaire  (Augustin-François),  2  53. 
Volaire  (François),  jardinier,  254. 
Volaire  (François-Alexis),  p.,  254. 
Volaire  (Jacques),  p.^  252,  254. 
Volaire  (Jean),  p.,  2D2,  204. 
Volaire  (Pierre-Jacques),  p.,  254. 
Volaire  (M"«),  p.,  254. 
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41 8  WAILLY. 

Waîlly  (Charles  de),  a.,  298,  SSo. 
Waniau  (Claude- Martin),  orf,,  i5o. 
Warin  (Jean),  gr.  en  méd.,  376. 
Wast  (Antoine),  menuisier,  104. 
*Westminster  (abbaye  de),  187. 
Wibaille,  notaire,  18. 
Wille,  124. 
Wille  (Jean-Georges),  g.,  57. 


YRIARTE. 


Wismes  (de),  préfet,  239. 
Wolf  (le  général),  187. 
Wurmsen  (le  baron  de),  177. 


Yriarte .  (Charles).  —  Henry  Cour- 
mont,  directeur  honoraire  des 
Beaux- Arts,  160. 


Henry  Joum. 
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